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CHAPITRE PREMIER. 

LUTTE d'euDON CONTRE LES ARABES. 

Siège de Naibonne. — Invasion des Arabes dans la Galice d vn ; Icg 
fiottrees de iHËbre. «PoiBBsnced'Eadon en Aquitaine. — Invasion il hil- 
ilauren Sepliraanie. — Prise de Nai bonne. — Foi tiflcatlons ûe* Py- 
rénées. — rhntp. de la puissann; visignthe dans la Seplimnnip. Inva- 
sion de Zaoïa. — Sa défaite devant Toubmsc, — Invasion d'Anibij-,!». — 
Prise do Carcaasonoe. La Novempopulanic ravagée. — Position cri- 
tique d'Endoo. 

Après la rapide conquête de la Tarraconaise , la 
route des Pyrénées se trouvait ouverte. Tarik gravit 
les rampes de la Cerdagne et descendit dans le Roiis* 
Mllon*,. Ainsi la barrière de granit, qui semblait de« 
voir protéger les Gaules, était franchie, et Narboinie 
>t. 1 
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vit i 8oa tour les lurbàm Arabes et les burnous 
berbères flotter autour de ses remparts; mais vigou- 
reusement repoussé par la population, comme il 
résulte de la conversation de Mouza et du kalife, 
rapportée par Ck>nde, Tarik fut obligé de renoncer 
à sa tentative et de rentrer en Espagne *. 

Revenu sur les bords de l'Èbre , il se dirigea 
vers Touest^ remonta ce fleuve pour tracer la ligne 
séparative de ses conquêtes et laissant au nord les 
Pyrénées qu^il n^ osait pas encore attaquer, il péné- 
tra jusque dans la Galice et salua le golfe de Gasco- 
gne. On était à la seconde année deTinvasion (714), 
et toute TEspagne était déjà soumise. Il ne restait 
d^autre asile aux débris delà population que les âpres 
vallées des Âsturies et les gorges plus mabordal>ies 
des Pyrénées; et cependant cette terre de liberté 
devait se rétrécir encore* Mouza ayant été rappelé 
par le kaliie, sou iils Abd-al-Azis le remplaça avec 
le titre d émir. Ce nouveau gouverneur était impa- 
tient de donner un autre degré de consolidation à la 
conquête. Fixé à SévUle, il ne craignit pas d'épou- 
ser la veuve du dernier roi goth , la malheureuse 
Égiloune, espérant sans doute, par cette étrange 
alliance avec la famille détrônée, rattacher les Yi- 
sigotbs à la puissance arabe ^. Mais il ne trouvait pas 
les mêmes chances de fusion auprès des races ibé- 
ro-cantabres : la guerre était le seul moyen de les 
dompter; il dirigea ses lieutenants vers les Pyrénées 
occideataleà et s'empara de Pompéiopolis, des monts 

•Goiidi,tltp. 17. 
1» Mtriani. 



Dig'itjzed by 



Al^Bask (Biscaye et pays basque) et porta ses armas 
jusqu à la vallée de Jaca... Cependant il ne put 
conserver cette position avancée sous les yeux de la 
belliqueuse population deB montagnes. Obligé de 
battre en retraite, il détruisit cette place et recula 
jusqu'à l'ainpelune, qui forma la frontière extrême, 
la seutiiielie avancée de Tinvasioii arabe. Âbd-aU 
Azis ne jouit pas longtemps de sa haute fortune. 
L^assassinat • si fréqtient dans les palais des rois vi* 
sigolhs, devait t «paiement se naturaliser dans ceux 
des maliometans , et l'émir, accusé par ses coreli- 
gionnaires de vouloir relever la ptiissance des chré- 
tiens à Tinstigation de sa femme Égilonnei fut poi*** 
gnardé dans sa maison de canq^agne (715)*. 

Pendant cette cre de la désorganisation espa* 
gnole, alors que les chrétiens dispersés n'avaient en- 
core relevé de gouvernement nulle part, Eudon, 
protégé du côté des Arabes par le rempart des Py- 
rénées, fortifiait le jeune royaume d'Aquitaine 
contre la puissance franque, restaurait la nationa'* 
Uté galio*romaine et se préparait à lutter vigoureu-* 
sèment avec les Musulmans, lorsqu ils tenterai^t 
de franchir les montagnes. 

Cette seconde phase de T invasion arabe ne de- 
vait pas tarder à se présenter, mais pas avec un ca- 
r<ictLn assez résolu toutefois pour appeler immé- 
diatement Tintervention de Théritier de Haribert* 
£udon avait atteint Tapogée de sa puissance et les 
derniers Mérovingiens s^agitaient dans les convul- 
sions d un pouvoir qui s éteint. Ëbroïu et Pépin 
• bldore, Poe. 
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avaient porté le coup &tal à leur prestige héréditaire 

etKai les Martel venait d'être reconnu par lesFranks 
Austrasiens, au préjudice de Chilpéric, fils de Chil- 
déric II, roi d'Austrasie. Gbilpéric, ainsi ébranlé, 
avait besoin d'appuis capables de contre-balancer 
Finfluence de Karles Martel, et il deuianda son al- 
liance à Eudon qui s empressa de la lui accorder. Il 
est vrai quHl se la fit payer son prix, car Cbilpéric 
dut renoncer à toute suzeraineté sur T Aquitaine, et 
ses émissaires reconnurent son indépendance [cjus 
auxilium postulantes, regnum et inunera tradunt). 
La guerre entre Cbilpéric et Karles, concentrée dans 
le nord, n^avait pas été favorable au premier; Eudon, 
délivré de toute sujétion envers lesFranks, étendait 
sa puissance souveraine sur le duché de Toulouse, 
sur la Vasconie^ Bourges, TArvemie, le Yelay, le 
Limousin, le Rouergue, le Gévaudan, Arles, Uzès 
et le Minervois. Il réunit les Aquitains et les Vascons 
au premier appel de Chilpéric et conduisit vers Lu** 
tëce une armée considérable (718). Les Aquitains 
et les Austrasiens se rencontrèrent bientôt entre 
Rheims et Soissons, mais Eudon fut délait, obligé 
de rentrer en Aquitaine, el Chilpéric chercha un 
asile auprès de lui. Karles Martel, maître de Paris 
et d'Orléans, n'osa pas attaquer son ennemi, mais 
il réclama 1 extradition de Chilpéric ; et Eudon, 
très-préoccupé de l'invasion menaçante des Mores, 
eut la l'aiblesse de lui livrer le roi vaincu^ au prix 
d'un traité solennel qui garantissait Tintégrité du 
royaume d'Aquitaine et lia permettait ainsi de 
diriger toutes ses forces contre les Musulmans. 
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Les nuages s'amoncelaient à T horizon. Les Ara- 
bes se rapprochaient des Pyrénées, et leurs invasions 

à travers ces montagnes allaient renouveler dans la 
Septimanie et la Yascogne T époque sinistre des Van* 
dales. Après avoir refoulé la population visigothe 
dans les Pyrénées par la prise de Saragosse, d*Âm- 
purias, de Pampelune, ils durent renoncer à leurs 
grandes expéditions, et n'envahir que par corps 
détachés les vallées de la Sègre, de la Cinca» de 
FAragon, pour les ravager à Timproviste par ces 
attat[n<'s partielles appelées gazaout ou al-gnmh^ 
que nous retrouvons dans T Algérie moderne sous 
le nom de razsia\ C'est peut-être à ce genre d'ex* 
péditions que les Mores durent leur surnom de 
Sarrasins (tlu mot arabe saraca, vol^^r). sons lequel 
les ciurétiens désignaient collectivement toutes les - 
races musulmanes* Cependant le prosélytisme con- 
quérant était encore dans toute sa fougue, et l'es- 
prit national cherchait de nouvelles terres à con- 
quérir, de nouveaux peuples à subjuguer, et les 
Ismaélites jetèrent les yeux sur la Gaule. 

La Péninsule était occupée depuis treize ans, 
lorsque El-Haur entreprit sérieusement d ajouter les 
possessions vîsigolbes de Septimanie k celles d'Es- 
pagne Malgré ce projet de conquête, les Arabes 

avaient Fidée la plus imparfaite de la terre qu'ils 
voulaient envahir. Les Pyrénées , dressées devant 
eux comme des murailles de géants, ne leur offraient 
d'autre accès que des ports étroits taillés dans le 

* Faurid, t. lU. — Viardote^ UisL des Arabes, 1. 1, p« 182. 
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roc par les eaux» et qn ils prenaient pour bre- 
cbes feifes par les anciens Ioniens à Taide du feu, 

du sel et du vinaigre'. Les Romains les avaient nom- 
més portas; ils les désignaient à leur tour sous le 
nom de el bortai ou el abouat (ouverture)* Quant à 
ta Gaule, quUls espéraient atteindre par ces vomi- 
toires, ils Tappelaifnt vaguement frandjad ou la 
Grande-Terre.. • £1-Uaur vint faire enûn plus ample 
connaissance avec cette mystérieuse contrée (719) 
en franchissant, à la téte d^me armée considérable, 
le pertus ou pcittiis de la Massane, voie funeste, 
destinée à être foulée par tant de conquérants, et 
il inaugura pour les Gaules Tère de ces invasions 
sérieuses, appelées eldjihed^ qui avaient mis l'Espa- 
gne aux pieds du Coran. 

Ce dut être un affreux spectacle pour les habi- 
tants des Pyrénées orientales, si paisibles sous la do- 
mination des Visigoths, que la vue de ce torrentueux 
passage des hordes sarrasines. Dirigée par le fana- 
tisme, rinvasion des Gaules, comme celle d'Espagne, 
allait avoir tous les caractères d'une guerre sacrée. 
Pour donner au carnage même un cachet de sain- 
teté, tout musulman tué sous les armes voyait le 
ciel de Mahomet s'ouvrir devant lui. Bien différent 
du conquérant germain , dont les passions fou* 
gueuses ne remontaient qu^à la personnalité indivi- 
duelle sans jamais s'élever jusqu'à Dieu, le sectateur 
de Mahomet marchait en homme inspiré, rappor- 
tait toutes ses actions a AUUuy et ue faisait de la vie 

• IbAfoIct, sr. 704i fol. Si. 
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(les campsqa unf mite de céreiiiouies religieuses • 
A ia TOtx du chef, qui joignait le coimnandemc^r: 
militaire aux fondions du sacerdoce, le soldat priait 

plusieurs fois par jour, et faisait précéder les grandes 
batailles de macératious el de jeunes. Le cimeterre 
à la main droite, le Coran k la gauche» le walî mar- 
chatt k rennemt en appuyant chacun de ses coin- 

mandements sur un précepte du livre révélé. 

Leâ armées mores étaient d'ailleurs admirable- 

* 

ment organisées pour la conquête. Le cavalier por- 
tait, outre ses armes, un sac de provisions, une mar- 
mite et probabldiiient la part de langages d'un fan- 
tassin, car celui-ci ue devait être chargé que de ses 
armes et d'une cuirasse légère, sans cotte de mailleSt 
afin de pouvoir suivre le cavalier *. Les Septimaniens, 
privés de rois par la destruction de la puissance 
visigothe, pétrifiés par la fougueuse conquête de 
r£spagne, se disposaient à adoucir les rigueurs de 
Pinvasion par la soumission et non à les aggraver par 
la résistance. Cependant Eine, attaquée d'abord, fut 
aussitôt prise et détruite ; iNarbonne (Arbonaii) offrit 
aussi quelque résistamce. Les habitants, renforcés de 
réfugiés nombreux qui fuyaient la Péninsule» vou- 
lurent jouer leur dernière chance de salut , mais 
£UHaur triompha de leur courage » et les vaincus 
qui ne périrent pas dans le premier assaut , furent 
amenés en esclavage dans la Catalogne et TAnda-^ 
lousie. El-Ilaur , qui jugeait de l'iniportance de 
Narbonne qomme les iiomaim et les Yisijgoths » ré- 



« Famlel, Hti«. dê la CwUt U U. 
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solut d*en faire le boulevard des possessions gauloi- 
ses Ml y plaça un gouvernéar avbc le titre de wali, 
une garnison d'élite, et continua la conquête de la 
Septimanie. Ce fut au milieu d'un sauve-qui-peut 
général de la population vers les Pyrénées et vers 
le royaume d^Eudon, qu'£l-Haur s'empara d^Agde, 
de Béziers, de Maguelonne, de Lodève, de Saint. 
Pons et d'Alet. Nîmes et Carcassonne résislcrent 
seules au torrent , et posèrent les bornes de cette 
première expédition musulmane. Ainsi » tous les 
évéchés de Septimanie, tous les monastères de là 
même province, ceux d'Agde , de Narbonne, d'Ar- 
les, avaient éprouvé le sort de ceux d^£spagne» Le 
christianisme ne vivait plus que dans les âmes de 
quelques hommes réfugiés dans les montagnes , 
vers les sources du Tech, du Tet et deFAude. Ele- 
vée comme une île de rochers au milieu de Pocéan 
musulman, qui en frappait la base au sud, à l'est et 
au nord, cette partie des Pyrénées devint Pasilé des 
chrétiens de la Septimanie, connue à Tépoque des 
Vandales, et les vaincus eurent la douleur de voir 
les Arabes ravager les basses terres et les enseignes 
du Coran 'flotter sur les cathédrales de Narbonne, 
d'Elne, d'Agde et de Maguelonne, Cependant cette 
invasion n'offrait pas les caractères destructeurs de 
celles des peuples germains. Conquérants et non 
pas ravageurs, les Mores prenaient possession des 
villes en hommes qui veulent les conserver et les 
ménager* Ils ne détruisaient pas, ils occupaient^ ils 

; • Yoyet Aiehbath, et VArt de vérifier kt âtOu. 
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transformaient les églises «n mosquées, les palais en 
al kaste; t)s n'exterminaient pas les populations, 
ils les transportaient sur les points où ils en avaient 
besoin pour travailler ou peupler ; le plus souvent 
même ils les laissaient sur place, libres d'exercer 
leur culte et de conserver leurs lois en payant des 
tributs considérables, et en subissant des cérémo- 
nies déshonorantes. 

La domination arabe n^était donc pas plus pe- 
sante envers les clncLitiisque celle des Visigotlis ne 
1 était envers les juiis; mais le cliristianisme était 
dé^rgaoisé, èx puisé de ses temples, le mot escla- 
vage enfin remplaçait celui d'indépendance, et ce 
changement dVtat suffisait pour que les j)eiiples 
s'occupassent d'organiser la résistance avec une 
opiniâtreté qui remplit toute Fliistoire des viii* et 
ix« siècles. Dès lors, les Pyrénées forent transformées 
en forteresses, leurs gorges étroites, leurs ravins et 
leurs torrents, les pics et les cavernes, tout fut re- 
lié dans un vaste système stratégique dont les traces 
et les débris sont parvenus justjiL'à nos jours. Clia- 
que col rétréci eut son donjon crénelé, ses murail"* 
les et ses bastions ; chaque grotte ses barbacanes , 
ses herses et ses créneaux ; chaque hauteur déta- 
chée ses tours d'observation, où dessentinelles étaient 
chargées d'allumer destéux pour donner i' alarme, et 
transmettre le signe télégraphique jusqu'aux der-* ^ 
nîers anneaux de cet admirable réseau de correspon- 
dance. Ce n'est pas que le viii" siècle eût inventé 
cette télégraphie très-complète : elle remontait, se- 
lon toute probabilité , aux Carthaginois ou aux 
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Phénicif'ns ; mats, tombée en désuétude soui» les 
Visigoths, elle f^t reprise et perfectionnée par la 
nécessité de la guerre des Arabes. 

Ces derniers, malgré leur civilisation assez avan- 
cée, étaient étrangers à ces communications aérien» 
nés. Ils voyaient avec surprise ces géants mystérieux, 
dressés sur les hauteni s, se parler un langage symbo- 
lique et rapide par le moyen de foyers allumés sur 
leur plate-forme, et rendus alternativement éclatants 
ou fumeux à Taide d'huile ou de paille mouillée jetée 
sur la flamme, lis les appelèrent menas ou minas ; 
mais plus particulièrement atalayas^ mot qui passa 
dans la langue espagnole, et dans tous les patois mé- 
ridionaux, carnous voyons encore sur les côtes de 
l'Océan les vieilles tours de Biarilz porter ce nom 
caractéristique. Dans la Catalogne enfin, où ces 
tours avaient probablement pris naissance, les feux 
à signaux se nommèrent alimanas^ d^où . les Espa- 
gnols firent almettara*,,. 

Le temps a respecté un grand nombre des monu- 
ments de ce triple système de défense, et ce n'est 
pas un des moindres intérêts du voyageur, que d'en 
contempler les débris pittoresques. En ce qui re- 
garde les alimarias , il est facile de reconnaître trois 
lignes principales^ La première partait des environs 
de Barcelone et venait à ]N ai bonne en côtoyant les 
bords de la Méditerranée. La seconde se détachait 
de celle-ci à Temboucbure de la rivière de Roses^ 
remontait cette valléei passait aux sources du Tech, 
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fninchiiiait les deux Nogueras et la Gnca, un peu 
au nord de Balbastro et de Huesca , surveillait ces 

deux places occupées par les Arabes, et atteignait 
Jaca d'où elle parcourait le cours de T Aragon. Plus 
tard y lorsque Barcelone eut été reprise aux infi- 
dèles, une nouvelle ligne partit de cette ville en sui- 
vant le Lobregat, et se souda à la précédente, à la 
tour de Margèê qui domine le col d'Arrès située 
entre les deux Nogueras, au nord de Belver. 

La grande ligne du versant français se détachait 
de la première au château de Saices en Roussilloo, 
elle suivait régulièrement le pied des Pyrénées, et 
reliait l'entrée de toutes les vallées sans interruption 
jusqu'à Biaritz aux bords de Tocéan. 

Revenons à celle du Lampourdau au Roussillon ) 
elle présente encore la Tom de Riambetm^ dans le 
val d'Aro, près de Palamos et celle de Mata, le 
château de ^/70'^^r àTembouchure du Ter; les Torres 
deStrrano^ de Mongo^ près d'Ampurias; puis, con- 
tournant toutes les sinuosités du cap de Creux^ 
celles de Falco^ de Lleg^dl^ et de Creux sur les fa- 
laises qui dominent la Médilerranée; celles de Brave^ 
de Carroche^ à'Embailié^ de Maieiiion, de la Mas'^ 
sane^m sommet des Pyrénées, de Biara^ ^Amqni^ 
et ^ Aval sur le Tech, celles (VElne^ de Castel Rous» 
sillon^ d'E/lioCj de Belruc sur 1 Agly, et enfin le châ- 
teau de Saices. 

La ligne des Gaules partait de cette forteresse 
qui fermait Teutrée du Roussdlon, et se duigeait 
au couchant par les points qui suivent : tour 
de Tautavel^ tour de Fntnee, tour de Trémoine^ 
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toutes les trois sur TAgiy ; tour de Goa, «entre ie Tet 
et le Tech. De la tour de Trémoine, elle descendait 

parcelles de Férillon^ de Castelmore, tie Ségur, de 
f^iiar et de Fa sur TAude, qu'elle iranchissait près 
de Quiilan; elle atteignait les fanaux de la Roque 
d'Ormes, et la tour de Saint^uentin au sud de Mi- 
repoix, sur le Lers, puis caslel Marti, le 7?uis de Pa- 
mierSf la tour de la Garde ^ sur le Salât, et eu descen- 
dant la même rivière, celles de châteaux Commùtges, 
• de Salies et de Roquefort ; elle remontait la Garonne 
parles châteaux et les tours de Montespan^ ^ Ardiége^ 
^Ossung^ de Tièiran^ passait dans la vallée de la 
Neste en suivant Montoussé^ une autre tour ruinée 
dont parlent les Annales du Bigarre^ située dans les 
landes de Pinas, Baronies ^ aux sources dei'Aros, 
le château de Mauvesin^ les tours de Labassere entre 
PAros et le Gave, enfin le château de- Lourdes et 
celui de Coaraze sur ce dcrmer torrent. Parvenu 
dans le Béarn, les traces de cette télégraphie devien- 
nent moins évidentes. On peut présumer toute- 
fois que , grâce à détendue favorable des plaines 
très-découvertes, les châteaux Orthez et de De- 
renz sur le Gave, ceux de Guiche et de Montauzet, 
au confluent de cette rivière et de FAdour, pou* 
vaient correspondre avec les Atalayas qui dominent 
encore les falaises de Biaritz. 

Pour compléter ce système général , de nom- 
l>reuses ramifications mettaient les vallées les plus 
profondes et les plus tortueuses en communication 
directe avec lui. Ainsi, la vallée de TAnege pos- 
sédait les tours de Taruscoriy de Uordat et celles 
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qui dominent Ax ; la vallée de Vicdessos avait celles 
de Miglos et d'Oj.fa/.£a remontant ia Garonne, on 
. trouvait Encautse, Izaut^ EstadenSy Saint-BétU^ 
Pu/^Mofin^ Caslelbon; et sur la Pique les tours de 
Stene, àeBinos^ de Castelvieil^ du Porlillon^ de RieU' 
méjou et d'Oo; sur la Neste, celles de Cadéac et de 
Toumque; et surTAdour enfin^ la tour de Baudéan, 
En Espagne, les signaux suivaient d'abord deux 
directions de Eoses et de Barcelone à Margés ; la 
première passait par tom Peràiade,casX»\ Cabrera^ 
CustojaSy tom Cabrine^ torre de la Boque sur le 
Ter, torre Castellave^m sources du Lobregat, torre 
de Rose près de Puycerda , torre de Riou près de 
Belver et torre de Saint^-Clémeni près «de Castelhou 
sur la Balira, affluent de la Sègre... De là les signaux 
correspondaient avec la torre à\4ndres sur la Pail- 
lassera, avec Manlim sur ia chaîne qui sépare les 
deux Nogueras et avec la iorre de Marges sur le même 
plateau... La ligne de Barcelone remontait le Lobre- 
gat par Castellolidy Casteldo/ianey Casieliieurç sur ia 
Sègre> et venait rejoindre Margès d^où elle con- 
tinuait au couchant par les torres de Bouira, de 
BarcOf âHAres et de Saint- Laurent entre la Hih't^or' 
çana et la Favana; elle passait ensuite à toire de 
Lahat sur la Favana, à CastiUon sur la Cinca, à torre 
^Alisa en remontant la même rivière , à Casf 'ellar 
dans le val Brotlo, à torre de Fuerte sur le Callego, 
à torre de Santa" Anna^ au sud de Jaca ; et enfin à 
Castillo Decko'et à CastiUo ikuizo sur la route. du 
Béarn, aux sources du Verrai. 
Ce système , tres-développé dans les Pyrénées 
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orienlales, |)araît n'avoir [)as été appliqué sur une 
aqssi grande échelle chez le& Vascons des deux ver* 
sahts. Le^ invasions arabes furent d'ailleurs beau*" 
coup plus rares dans cette partie de la chaîne, et les 
Lasques se contentaient peut-être de répondre aux 
signaux qui leur arrivaient de Test, en allumant des 
feux sur certaines montagnes convenues d'avance. 
Bien n'indique que ces communications aient été 
établies à travers la crête des Pyrénées, où il aurait 
été d'ailleurs impossible d'entretenir des postes et 
d^allumer des feux [kailieros) pendant six mois dè 
Tannée, à cause des neiges et des pluies conti- 
nuelles qui régnent à ces hauteurs. 

Pour les grottes à ouverture murée et fortidée, 
nous en trouvons une sur les bords de TAriége, 
entre Tarascon et les Cabanes ; la forme romane et 
ogivale conservée aux étroites fenêtres qui servaient 
de meurtrières, leur hrent donner le nom de glei^ 
SOS (églises), désignation justifiée aussi parles prêtres 
qui s'y réfugièrent avec les populations chrétiennes, 
et continuèrent à célébrer les olfices et à chanter 
les cantiques, alors que les cathédrales du bas pays 
servaient de mosquées aux Musulmans. 

Grâce à ces précautions énergiques, les chrétiens 
des Pyrénées, à l'exception de ceux de la Ordagne, 
paraissent s'être soustraits, à Routes les époques, au 
joug de Tislamisme. , 

Ainsi pendant que £1-Haur faisait acheter si cher 
aux Septimaniens le droit d exercer leur religion, 
et que ces derniers, obligés de se mêler aux infi* 
dèiesi subisMiieiit le rit Momube {Chrittimi mmti 
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Arahes)^ liturgie que quelques paroisses d*£spagne 
siiîviint encore^ les montagnards conservaient in^ 
tacte la liberté religieuse et politique. 

Les faibles vestiges de la puissance gothique 
avaient rendu le dernier soupir avec la chute de la 
Septimanie ; puissance tolérante et intelligente, elle 
laissait peu de souvenirs de tyrannie, 'mais aussi 
peu lie traces extérieures d'une civilisation qui lui 
fut propre« Arrivés dans une contrée organisée pir 
les Romains, couverte de leurs nionunients et de 
leurs routes, les Visigoths n^avaient &it que se caser 
dans les villes et dans les palais des vauicus, s ap- 
propriant les résultats de leur industrie sans songer 
à y substituer les leurs. Aussi lorsqu'ils disparurent 
ils ne laissaient comme monuments que quelques 
tours, quelques pans de murailles à (^^arcassonne, 
un hôtel des monnaies à Narbonne, où leurs derniers 
rois, notamment Chindasuinthe» firent frapper plu- 
sieurs médailles d'or avec le titre de -pius ; le bourg 
de Villa Godorum, qui devint Molleolas et plus tard 
Perpignan , un château dans les Corbières, et celui 
d'Alaric entre Narbpnne et Carcassonne. £n Espagne 
où leur tlorninaiion fut plus com})lète, ils avaient 
élevé des forteresses crénelées dont les Mores ne dé- 
daignèrent pas de £Eiire leurs palais après les avoir 
complétées et embellies ; mais leurs fondations les 
plus importantes furent celles des villes de F'ictoita^ 
dt Réco/wlis fi d'Ologite on Oh te. 

Cependant les habitants des Pyrénées n'eurent pas - 
encore l'occasion de faire une application étendue 
du système de défense que nous venons d'analyser. 
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Les Sarrasiïis, trop absorbés par la conquête facile 
desrichescités de la Septimanie, dédaignèrent d' at- 
taquer les émigrés pyrénéens. D^ailleurs Ël-iHaur, 
desservi auprès du calife, avait dû arrêter son expé- 
dition, pour céder le commandement à Al-Samah 
(Zama)... Ce nouveau favori arriva dans le Boussil- 
lon, parla vallée de la Cerdagne et organisa cette pro- 
vince à Tinstar dq celles d'Espagne fou pays d'An- 
dalos)* Il régla les tributs à percevoir, laissa des 
comtes chrétiens dans les villes considérables, des 
vicaiivs dans les moins importantes, pour juger 
les différends des pt uples indigènes, en plaçant 
toutefois ces officiers sous sa surveillance ; puis il 
se mit à la téte de Tarraée arabe, renforcée de 
nombreux berbères quMl conduisait du fond de 
l'Andalousie et il envahit les États d'£udon par la 
vallée de r Aude (721) >. 

On a voulu chercher dans l'asile offert aux Visi^ 
golbs par le roi Eiidon, le prétexte de l'attaque de 
Zama; mais des . hommes poussés ^ar le fanatisme 
religieux n'avaient-ils pas dans le cœur un motif 
constant d'agression, supérieur à toutes les considé* 
rations personnelle? Toulouse ne se trouvait-elle 
pas d'ailleurs sur la route de Constantinople^ où 
les Arabes prétendaient arriver en traversant les 
Gaules, Tltalie et la Macédoine ? 

Eudon, alors en paix avec Karles Martel, était du 
côté de Bordeaux. A la nouvelle de rapproche de 
Zama, il convoqua les populations de rAquitaine et 

« Annalet d'Àniam* — ChrtHu iê Moinaù, — Uldore de Sév« 
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de la Yascogne à la guerre sainte ; elles répondirent 
à son appel, les Yasco-Caotabres du versant espa- 
gnol accoururent aussi en grand nombre pour ven* 

ger les ravages des Arabes du côté de Pampelune 
et de Jaca, et Ludon se dirigea vers rennenu. Tou- 
louse .était assiégé déjà et les Arabes en battaient les 
murailles avec leurs machines; mais cette ville, grande 
et bien peuplée, se défendait avec pins d'énergie que 
celles du littoral. Cependant le résultat du siège ne 
pouvait manquer d^étre funeste, lorsque Eudon.pa- 
rut.sur les hauteurs voisines. 

Zama, interrompant Tassaut, rangea ^on armée 
en bataille, et £udon fondit sur ses troupes avec ses 
cavaliers nombreux et pesamment armés. La ren* 
contre fut terrible; les deîi\ [)euples, animés par 
un même enthousiasme religieux, marchaient à la 
voix de leurs prêtres qui portaient les uns le Coran 
et le r.imeten*e, les autres FÉvangile et Tépée, et 
pioiacttaieiit rétei nelle félicité aux martyrs de ceth? 
grande lutte. Le christianisme remporta... Les Mu- 
sulmans, culbutés et dispersés, laissèrent sur lechamp 
de bataille une immense quantité de morts... Sans 
vouloir adopter le chiffre de trois cent mille, donne 
par quelques historiens, on ne peut se dissimuler 
la gravité de cette déroute, puisque , quatre siècles 
jtiiis tard, les écrivains arabes lui donnaient encore 
le nom de iiaiat-el-'Chaouada^ le pm^é ou ta chaus- 
sée des martyrs (721 ). Al-Samah périt dans la mêlée ; 
car le fanatisme religieux semblait faire une loi aux 
chefs d\nrmée de ne pas survivre à leur défaite, La 
victoire fut si décisive qut.- kti Arabes, débandés et 
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poursoivift (Mit Eudon , ne tentèrent de se rallier 
mille part'. Toutes les villes dont ils s'étaient em- 
parés dans la Septimanie, recouvrèrent leur indé- 
pendance, et la croUL reprit dans les égiises la place 
usurpée par le (>>ran. 

' 11 ne manqua donc aux héros de cette grande 
joTirnée que des historiens populaires pour obtenir 
la gloirô que Karles Martel et ses leudes devaient 
Tecueillir à Pohiers. Narbonne seule» appréciée pal* 
les Musulmans comme la porte des Gaules, qui de- 
vait tenir ouverte la route de cette proie convoitée, 
fut vigoureusement maintenue par sa garnison et 
resta au pouvoir d'Àbd-el-Rhaman qui avait rem- 
placé Al-Samah, lomhé sur le champ de bataille 
d'£UBalat. A cette seule exception près, toutes les 
populations septimanienneSi refusèrent de payer le 
tribut, même dans les environs et sous les murs de 
Narbonne. 

Il parait, d'après les auteurs arabes, et la consé- 
quence est ase» naturelle, que les chrétiens des 
montagnes prirent les armes après la bataiUe de 
' Toulouse, pour harceler les Arabes, et peut-êire 
' aussi pour attaquer Narbonne ; mais Abd-el-Bha- 
man ^vait eu le temps de rallier ses troupes el de 
prendre ses mesures, et il parvint à refouler ses 
agresseurs**. 

Ne serait-ce pas à cette époque qn^il faudrait 
faire remonter Tadminition dés Vascons pour le fils 

de Giselie, qui venait de les venger des Sarrasins ? 

' Coode-Dom Vai^sf tte, Uist. du Languedoc, 1. 1, 12, 84.— Fauriel, t*IPi 
k VMot, ïïiit. dff tforwp t.I,p. sa. 
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Le titre de duc et de prince de Fasconie^ que lui 
doniient leurs annales, se trouverait ainsi justifié 
par son éclatante victoire. Afin de le mieux rattache^ 

a itur race, ils Ini (loijiiercnt aussi pour père un de 
leurs héros, nommé Andeka, duc de la (Janlabrie 
espagnole, tu^ à la bataille de Guadalète » perdue 
parles Coths à l'arrivée des Arabes (712). -QuoiquM 
en soit, les fables populaires grandirent Tauréole du 
roi de Toulouse, au point de lui accorder encore les 
titres de duc des Cantabres d'Aiava et de Biscaye ; 
et sans arrêter notre opinion historique sur des in- 
certitudes, nous ne pouvons nous dispenser de voir 
dans cet enthousiasme des Yascons une preuve des 
, relations de ce peuple, avec le chef aquitain, qui 
peut être considéré comme ayant précédé, dans 1* A- 
ragon et la Navarre, les comtes et les rois dont nous 
verrons bientôt l'origine*. 

Le midi de la Gaùle lie jouit pas longtemps du 
repos que semblait lui assurer la bataille d Kl-Balat, 
Le nouveau kalife Ambiza envoya quelques géné- 
raux attaquer les places de Septimanie que la vic- 
toire d'Endon lai avait énievées ; mais ces villes, 
soutenues par le roi d'Aquitaine, résistèrent victo- 
rieusement, et les Arabes durent se replier sur Nar- 
bonne. 

Ambiza résolut alors de diriger lui-même IVx- 

pédilion; il conduisit une armée nouvelle par la 
Cerdagne (725), et ses premiers eilorts se concen- 
trèrent sur la formidable Garcassonne. Une résis* 



• Faorlel, 1)1, p. Sô* 
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tance aussi héroïque que Tattaque était violente fit . 
traîner le siège en longueur ; cependant le nombre 
finit par remporter ; et un dernier assaut , où les 
deux nations sou tinrent une lutte acharnée, fit 
ûotter le croissant sur les tours gigantesques , que 
là vieille cité nous montre encore intactes. 

La prise de cette place , assise au pied des Pyré- 
nées, et considérée comme la plus forte du midi de 
la Gaule^ frappa les autres villes de la Septimanie 
d*un tel effroi , qu*elles se soumirent sans essayer 
de résister Toutefois, Ambîza échoua contre Nî- 
mes, qui fut secourue assez tôt, probablement par 
£udon et les Aquitains. ObUgé de rentrer précipi- 
tamment en Espagne, Ambîza mourut en rpute , 
vers la fin de 725 i>. 

Les Ibéro-Yisigoths de TÈbre, revenus à leur 
tour de la surprise que leur avait imprimée la* prise 
de Pampelune et de Jaca, se sentant d'ailleurs ap- 
puyés par Pélayo d'un côté , par Eudon de l'au- 
tre , se révoltèrent jusque dans les basses plaines, et 
cessèrent de payer tribut aux Musulmans. 

Jusqu'ici la Vascogue, ou ancienne Novempopu- 
lanie, avait évité les invasions de ces terribles con^ 
quérants; mais une troisième irruption partie de 
Carcassonne (729), et dont on ignore les chefs ^ tra- 
versa rapidement les Ktats d'Eudon, entre Toulouse 
et les Pyrénées, et pénétra torrent iellement dans les 
plaines de TAdour et du Gave. Cette malheureuse 
province crut voir s^e renouveler les ravages des 

i ' Annalfs iVAmatie. 
k Isidore, e, ». — Condft, e. 32. 
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Vandales; ils furent moins étendus cependant; car 
ces hordes, mal établies dans cette contrée, ne vou^ 

laient exécuter qu'une expédition aventureuse, une 
véritable razzia, destinée à augmenter les richesses 
et les approvisionnements'de Garcassonne et de Nar- 
bonne. 

Mais ces projets de rapines ne purent réussir. As- 
saillis par £udon et les habitants du pay^, ils furent 
repottssésy taillés, en pièces, et payèrent ainsi de leur 
vie les désastres qu'ils avaient fait subir à la Yasco- 
gne. Quelques fuyards espéraient pouvoir échapper 
à la £Eiveur des forets qui couvraient plus des trois 
quarts du pays sous-pyrénéen* Ils gagnèrent les val- 
lées de FAdour et de la Neste ; mais les montagnards 
firent usage de leurs signaux, ils se réunirent ra- 
pidement , et deux combats , dont la tradition a 
conservé le souvenir ^ achevèrent d'exterminer les 
Musulmans. Le premier, au haut de là vallée de 
Campan , Tautre au-dessus du bourg d'Arrau , à 
Pend roi t où la plaine porte le nom de (kunp ba^ 
taillé (Champ de bataille). 

Ne serait-ce pas à cette invasion avortée quMl fau- 
drait reporter aussi la défense de Boulogne, dans le 
Comminges^ par Jeanne Bahut? Émule de J^ne 
Hachette, cette héroïne sut, comme celle de Beau» 
vais, ranimer le courat;< de ses concitoyens, atterrés 
par Fattaque d^enneniis supérieurs en force. Elle 
s'anna d'une épée , guida les Boulonais sur leurs 
remparts, et telle devint Tattitude des bourgeois que 
les Arabes battirent en retraite, et , bien des siècles 
. après, on chantait encore la ballade de Jeanne Bahut. 



— 22 — 

' Cf peodaiit liqrles Martel, en paix avec Eudon, 
vayait, sans regret, son puissant émule s^affiiiblir 

danssal lit le avec ses dangereux adversaires. Lorsqu'il 
1^ crut épuisé par ces trois inva&iou» arabes , il ût 
marcher son armée vers la Loire« traversa ce fleuve et 
envahit rÂqnitatiie. Etidon, si brusquement atta« 
qué, tut forcé de négliger ses frontières des Pyrénées 
$t de voler à la rencontre de son rivai* ; mais obligé 
de convoquer ses vassaux à la hâte, il ne put opposer 
à Karles Martel que des troupes insuffisantes, mal 
aguerries ; il tut batiu et eut la douleur de voir des 
provinces, qu'il avait préservées des ravages des Mu» 
sulmans, saccagées parles chrétiens de la Germanie. 

Après cette défaite , pressé entre deux envahis- 
seurs également formidables, Eudon se trouvait ré* 
duit à la cruelle alternative d'abandonner toute 
r Aquitaine à son compétiteur, ou de chercher un 
appui auprès des Sarrasins qu il avait si rudement 
traitéa jusqu'alors* Les circonstances favorisaient ce 
dernier projet, et loin de le repousser comme un 
déshonneur, il y rattacha son espoir. 

• ÀiMQki 49 Mêlx. -r Fréd^gaiie^ e. 108. 
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SOttU OIS liUBU CONiaC UAUM HAKIIt. , 

Antagonlma des Arabes et des Berbères. — Alliance d'Eudoii et de Mu-- 

nura. — Mariage de l^mpagie — Hunuza attaqué par les Arabes. — 
Sa fuite dans les montagoeâ. — Sa mort. — Abdérame attaque les Vas- 
eotit. ««-lofatloo delà Noreinpopulanle. — Oéfeil«<r£ndoii. Batailla 
de Poitlerj. — Mort d'Abdéranie. — Défaite de détaeliMlieiits Mores dans 
le Bigorre. — Prise de Balbasîro p«r Abiî-»!- lelek. — Mort d'Eudon. — 
Karles Martel eovahil l'AquituiDe. — Les Mores en Bourgogne. — Martel 
les aMiége dans Narbonne. Il défait Amoros, mal i II abandonoa Nar* 
bonne, et ravage la SepUmanie. — Mort de Martel, r- Guerre entre les 
FranksPtlps Aquitains. — "SVaiffc, duc d'Aqiniaine. — Guerre cItUb 
eotre les Arabe» et ieâfierb^es. Hdection d ioussoupb. 

Nous avons constaté^ parmi les envahisseurs de 
l'£spagiie, deux races différentes» dont les intérêt» 
et la position respective vont joaer dans l'histoire 

de la conquête ub rôle d*ilne haute importance. 
Nous voulons parler des Arabes et des Berbères, 
c*est-4i-dîre, des vainqueurs venus de T Arabie, et des 
indigènes qu^ils avaient soumis en Afrique, et qu*ils 
ejilr.ûnaient en Euroj)^! en quahié d'auxiliaires. 

Fendant la lutte d'Eudon et de Karies Martel, 
Munuza (Âbi-Nézaa),. générai africain^ commandait 
les marchés de Catalogne et âe Cerdagne, et gardait 
par conséquent les. gorges des Pj rénées catalanes, 



qui correspondent aux vallées gauloises de TAriége 
él de FAude. 

Les Arabes avaient placé des Berbères sur le 
point de la Péninsule le plus éloigné de TAû'ique) 
afin de leur rendre plus difficile toute relation avec 
leurs concitoyens, et d'opposer en même temps aux 
chrétiens des Pyrénées une cavalerie qui avait ap- 
pris dans les gorges de TAtlas à braver toutes les 
difficultés des montagnes ; Munuza voulut profiter 
des avantages de cette suuation ]K)nr relever Tindé- 
pendance berbère, dont il voulait se déclarer le re- 
présentant et le vengeur» 

La jalousie que ses concitoyens nourrissaient 
contre la race arabe, s'était plusieurs fois révélée 
pendant la conquête de TEspagne; les historiens 
orientaux en ont laissé de profonds et nombreux 
témoignages ; mais Munuza était destiné à lui impri- 
mer un caractère plus tranché* Le roi d^Aquitaioe, 
dont les États bornaient les provinces de son com- 
mandement, possédait une fiJle du nom de Lampa- 
gie; sa beauté était célèbre, elle pouvait devenir le 
lien naturel d'une alliance politique, et soit qu^elIe 
tombât entre les mains de quelques bandes de Ber- 
bères, soit qu*Eudon accordât volontairement sa 
main au wali révolté, toujours est-il qu'elle devint 
la femme de Munuza et qu^un traité secret entre 
Eudôn et son gendre fut la suite de cet hy- 
men (731)«. 

L^ importance poUtique de ce mariage était à peu 
• GomiDttatioD de FMdépira, tOS* — Jimalit ét Mttst, p. 336. 
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prèn égale pour les deux parties ; car s^il procurait à 
Munuza un allié puissant contre Abd-el-Rhaman, 
Eudon trouvait en Munuza un appui trés-im portant « 
qui plaçait en quelque sorte tout le plateau pyrénéen 
sous son iiiflueDce directe. 

La conduite du roi d^Àquitaine, qui sacrifiait sa 
fille à cette union sacrilège pour n'écouter' qu* une 
raison d Etat, a provoqué Tindigualion des hist(>- 
riens, et Pagi va méuie jusqu'à traiter de calom- 
nieuse une anecdote inventée^ dit-il , par les ama-* 
teurs de merveilleux. 

Mais tout en recoiinaissaiit ce qu'un tel acte 
avait de répugnant au point de vue chrétien, il ne 
faudrait pas croire quËudon ait donné le premier 

Teiiemple de ces alliances répulsives Nous avons 

vu la veuve de Roderic, Egilonne, épouser x\bd-al- 
Azis^ et les Musulmans, arrivés en Espagne avec un 
trés*petit nombre de femmes, formèrent enfin avec 
les Espagnoles de si nombreuses alliances, qu'ils 
produisirent cette nombreuse rnce mêlée , désignée 
sous le nom de Mozarabe {rnixti atal/es)^ qui finit 
par peupler tout le sud de la Péninsule. 

Ija belle et- pieuse Lampagie, triste et bontéuse 
de Findigne marché dont elle était la monnaie, et 
pleurant la foi qu'elle allait souiller au contact djun 
infidèle^ ne subit pas cependant l'existence passive 
du barem, et loin de se courber sous lé poids de la 
fatalité^ elle essaya de faire ab>ondre son mariage 
auprès de Dieu^ en ramenant Munuza au christia- 
nisme* . 

Nousr ne pouvons pas percer les mystères de^ee 



; 



touchant épisode ; mais il uuus est permis , du 
tDOins, d'entrevoir les luttes religieuses et politi* * 
(|ue« qui, après avoir assailli Pâme de Lampagie, 
torturèrent à son tour celle de Munuza. Vivement 
subjugué par la beauté de sa compagne, il hésita 
peut-être entre le fanatisme musulman et les intérêts 
de son ambition; mais la rapidité des événements 
ne permit pas à ces fluctuations de conscience d'at- 
teindre leur dénouement. 

Abdérame (Abd-el-Ahaman), gouverneur général 
de THispanie, ne tarda pas à connaître et le ma- 
riage de Munuza et ses dispositions à la révolte. 11 
ne voulut pas lui donner le temps de se retrancher 
dans ces hautes montagnes» où la défense avait tou- 
jours été si facile* Didyme et Vérénian y avaient re^ 
poussé Tinvasion vandale, Munuza pouvait y braver 
les forces arabes. Sous Tepipire de ci tle appréhen- 
sion, Abd-el'Rhàman envoya Gedhy-bcn-Zéy an, avec 
un détachement de Syriens, attaquer Munuza, du 
côté de Puycerda. L'époux de T^mpagie, renfermé 
dans cette place que les Arabes appellent Al^Bab 
(la porte), essaya de faire une sortie, mais ii fut 
défait, et la fadtité avec laquelle il éprouva cet 
échec, malgré les gorges et les défilés qui le proté- 
geaient, semblerait indiquer que les Berbères, ses 
coqiplices politiques , Tabandonnèrent dès qu'ils . 
connurent ses dispositions à abjurer Tislamisme. 
Réduit bientôt à la plus horrible disette, et ne pou- 
vant supporter les privations cruelles qu'il imposait 
à Lampagîe, il abandonna JuUa Livia pendant la 
nuit, et entraîna sa femme dans les hautes vallées 
de TAude. 
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Julia Livia fut occupée presque aussitôt par le 
chef syrien Gedhy, et détruite de fond en cofnble 

pour ]a punir d'avoir donné asile à Finsurgé. Les 
hommes n'essayèrent pas de la relever, et la mo- 
derne Pujcerda ne la remplaça que bien plus tard 
au bas de la vallée que les ruines de JuUa Lwia 
surplombent encore. 

Munuza, fuyant à travers les rocUers, comptait 
trouver un dernier asile auprès du roi d'Aquitaine, 
et rendre le calme et la sécurité à l'infortunée Lam- 
pagie ; mais la jeune épouse, cond.imnée à gravir à 
pied les sentiers les plus arciiis, lubligeait à ralen- 
tir sa marche. Parvenus au milieu des forêts, ils 
crurent pouvoir prendre, près d^une cascade, quel* 
ques instants de repos nécessaire à I.ani pagie. Ce 
temps d'arrêt devint tuneste : les soldats, lancés à 
leur poursuite, finirent par les cerner dans un cercle 
de cimeterres infranchissable, et Munuza , voulaiit 
s'ouvrir un passa^je Tépée à la main, reçut vingt 
coups de lance eu défendant Lampagie. Cependant 
Isidore de Séville donne une version différente. Il 
prétend quHI sè précipita dans un ravin pour ne pas 
tomber vivant au pouvoir de ses t unemis. Dans les 
deux cas le résultat fut le même. Sa mort livra la 
fille du roi d'Aquitaine k ses vainqueurs. , Gedhy, 
Tenlevant sur son cheval, sVmpressa d'aller Foiïrir 
à Abd-el-Rhaman, eu même temps que la tète de 
Munuza accrochée au pommeau de sa selle, çt 
cette offrande arrâcha ce cri féroce à l'émir : a Par 

« l^oy<s Matca, — Fauriel» Gauk méridionale^ L 11. 



— 28 — 

j» Allah ! jamais chasse si précieuse ne fîut faite dans 
» ces montagnes, w 

I.a t( te et la femme du vaincu eurent un sort à 
peu près semblable. L'une décora la porte du sérail 
de Cordoue, Tautre dut à sa beauté d^alter orner 
le harem du kalife de Damas. Le corps de Munuza 
ne quitta pas les Pyrénées ; quelques Ikrbères dé- 
voués r ensevelirent en secret , et la fontaine de 
Planez^ en RoussiUon; est considérée comme le tomr 
beau de ce chef malheureux. Il est vrai que certains 
archéologues ont revendiqué le uxéme honneur, 
pour Téglise du village de ce nom ; mais M, Taylor 
pense, avec raison^ que le plan triangulaire de ce 
temple ne saurait rappeler une ori^^iiie uiaiiomé- 
tane. Ancienne chapelle chrétienne , bâtie sous 
Tinspiration de la Trinité , elle devint ime mos- 
quée, et non pas un tombeau (son nom de Hez- 
quita 1 indique encore), pendant les trente- trois ans 
que les Mores séjournèrent dans cette partie des 
montagnes. ^ , 

Là ne s^arrêta pas la vengeance d'Abdérame; 
deux victimes immolées, quelque nobles qu'elles 
fussent, ne pouvaient Tapaiser. Tournant alors sa 
fureur contre le roi d^ Aquitaine, qui pouvait passer 
pour le conj|)lice de Munuza, il résolut de détruire 
son royaume et de faire disparaître le christianisme 
aquitain dans le sang. Quelle que fût sa bouillante 
impatience, cependant- il ne put ou n^osa attaquer 
la Gaule, par les gorges des Pyrénées où ses soldats 
venaient de poursuivre et d'atteindre le chef ber» 
bère. Il remonta )e cours de TÉbre, et conduisit 
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son armée par Saragoza et FampeUine, dans la Bis- 
caye etTAlava. Il est vraiquMl avait aussi à punir 

les Vascons. tout aussi remuants sous les Musul- 
mans que sous les Vibigoths 

Toujours prêts à s'élancer de leurs gorges pour 
envahir les plaines, ils ne cessaient d^iniiter les ga^ 
zaoïits ou razzias Arabes, et de rentrer chargés 
de butin. Abd-el-Khaman voulut les refouler dans 
leurs montagnes, il réussit à les débusquer des 
basses vallées de T Aragon et de TArga, et à les re- 
pousser vers les sources des torrents. Ce fut alors 
que les habitants du pays de Jaca, intimidés de sou 
apparition , fondèrent à la bâte k place de Pena 
d*Vru€l pour échapper à sa poursuite; mais, malgré 
la pauvreté de ce bourg, placé au-dessous des sapins 
et des neiges, Abd-el-Rhamau donna ordre à son lieu- 
tenant Âbd*ei*Melek de Tattaquer et de le détruire, 
et cette mission fut exécutée dans toute sa rigueur. 
Après ce succès passager et peu décisif, car les Vas- 
cons conservaient toute leur turbulence et tous les 
moyens de Texercer à la premièrjé occasion, l'armée 
d'Abdérame tout entière remonta la vallée d*£nghy , 
franchit le col de iloucevaux, et envahit la Vosco- 
gne^auioise par la vallée de la bidassoa ^. 

Alors cette avalanche , moins formidable peut- 
être que les historiens ne Font représentée , mais 
grossie de toutes les haines excitées par Téchec des 
invasions précédentes et par la révolte de Munuza, 
versa dans les vallées des Gaves et de i'Adour Far- 

iV'V.yp, — C}xron. de Moiuùe. ' 
^ khdLXc:&t Annales d'Aragon, UU ' ' ■ 
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tnée hétérogène et innombraiile rislamUte, foN 
mée-d^aventuriers de totties les nations d'Orient, 

accourus à la grande curée de TEinope, par les 
rivages de la Méditerranée, connue les peuples ger- 
maniques s'y étaient rendus autrefois , en franchisr 
sant'le Rhin çt la Seine. Il était difficile de maintenir 
Tordre et la discipline au milif'u de ces Mores, de 
.ces Arabes, de ces Berbères, de ces Égyptiens^ séparés 
par tant de jalousies nationales,* car le pillage sans 
suite était leur seule loi. Il ne s'agissait plus pour 
eux de conquérir le pays à' Jffrang^ ou la i^iaïuU 
teire^ au profit du kalife, en épargnant les villes et 
les habitants; il fallait rançonner et détruire pour 
enrichir ces individualités exigeantes et brutales ; 
aussi cette nouvelle irruption, peu semblable à celle 
de TEspagne et de la Septiuiame, rappelait-elle ia 
sauvage fureur de celle des Vandales. • 
' L^antiqûe Lapuirdûm reçut le. premier choc et 
disparut sous le torrent. Bénéarnu m, Illuro, forte- 
ment endommagées, ne tombèrent pas sans retour , 
grâce à lempressement des Sarrasins à -marcher 
vers Bordeaux, où ils voulaient passer la Garonne 
avant Farrivée d'£iidon; mais toute la ligue de 
Béarn à Agen fut fauchée par le cuneterre. Dax^ 
Âire, Âuçh, Basas^ Ëause furent détruites, et cette 
dernière pour ne plus se relever. 

Cependant cette marche rapide ne s'opéra pas 
sanscombat. Les Vasco- Aquitains, réunis par petits 
corps sous des chefs spontanément élus, disputé* 
rent courageusement chaque ville, chaqueî bourg, 
chaque position forte; les noms de Puymaurin, de 
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Casteitnaiire, de Koquemaure , cumerveiU encore 
;5ur bien des points le souvenir de cette luMe ; maïs 
Eudon n'était pas là pour donner à la résistance 
l'enseiiible de sa grande autorité. Li s indigènes, 
Irop peu nombreux pour arrêter les masses mu- 
sulmanes, furent obligés de reculer de' montagne * 
en montagne, de rivière en rivière, jusqu'à ce qu'ils 
purent enfin rejoiiuire l'armée que le roi d'Aqui- 
taine réunissait sur Tautre rive de la Garonne «. 
M*ayant pu défendre les gorges des Pyrénées, le 
prudent capitaine avait voulu mettre ce fleuve entre 
les Musidiijuiis t i lui, pour les arrêter au passage, 
. «t sauver ainsi le reste de T Aquitaine. Cependant, 
par une erreur^ ou par un retard que Thistoire n*a 
' pas fait connaître', la défense dé cet obstacle natu- 
rel échoua ; Tannée musuluiaue le franchit entre 
Agen et Bordeaux, et £udon dut se replier sur la 
Derdogne. 

La fortune lui fut encore fatale* Malgré, leur 

valeur, les Vasco-Aqiiiiains furent écrasés par le 
nombre, et contiaintsde battre en retraite. Le dan- 
ger était imminent pour k Gaule entière. Eudon, ^ 
. oubliant ses sanglants démêlés avec Karles Martel, 
se retira auprès du prince frank^ et mit les débris 
de son armée à ses ordres, 

Karles accepta cette offre.. Les historiens ont ad- - 
miré sa cdtiduite ; n'était-elle pas fondée sur un in- 
térêt trop personnel pour mériter tant d éloges? 
Quoi qu'il eu soit, Frauks et Aquitains réunis, altei- 

« Conâé, i, 25. 
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^gnirent les Sarrasins près de Poitiers. Le sort du 
monde allait pour la troisième fois se jouer dans le 

centre des Gaules. I>es Franks avaient déjà arraché 
rOccident ^ la barbarie des Huns , à Châlons ; ils 
avaient vaincu TaHanisme à Vouillé ; ils ne furent 
pas moins heureux contre le Coran (732)* 

Eiidon et les Vascons prirent une ejrande part à 
cette méniorabie bataille, Abd-el-Khauian, tué par 
Martel dans la mêlée comme Zama Tavait été de* 
vantTonloiise, laissa aux vainqueurs un des plus im- 
juenses buliiis dont Thistoire aie gardé le souvenir. 
Les Vascons retrouvèrent dans cette prodigieuse 
smala-, au milieu des enfants et des femmes égorgés, 
une partie des dépouilles de Lapurdum et deBénéar- 
niun, d'Eause et de iiazas. Pressés de revoir leur 
patrie, ils rentrèrent dans les plaines -de. TAdour et 
du Gave^ rapportèrent la consolation dans leurs 
loyers désolés ; et, rassurés naaintenant sur la terri- 
ble invasion d'Abd-el-lihaaian , ils purent relever 
les ruines des villes détruites. 

Leurs chants de victoire se propagèrent- rapide* 
ment dans les vallées de la Vasconie espagnole, ré- 
cemment effra^fées par Abd<el-Rhaman ; les habitants 
descendirent dans les basses terres, repoussèrent!^ 
Mores sur plusieurs points, et leur arrachèrent Pam- 
pelune et Astorga. 

J!^^ oublions pas ces deux reprises, elles marquent 
lin point très-important dans Tinvasion arabe. Avant 
la bataille de Foitiers , cette puissance, toujours 
agressive, avait atteint son point culminant ; nous 
arrivons maintenant à la période décroissante» Les 
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chrétiens vont reprendre Tofiensive avec persévé* 
rance, et ne oeaseront plus de marcher de succès en 
s'ùcces. 

Cependaia tous les Ismaélites n'avaient pas rougi 
de leur sang les campagnes de PoitierSi De nom- 
breux débris, échappés au fer d'£udon -et de Martel^ 
essayaient de se soustraire à la fureur des Gallo- 
Eomains, en se cachant dans les bois. Une de leurs 
bandes pénétra dans le Bigorre pour tenter de rega* 
gner FËspagneparle col duLavedan. C'était le seul 
passage praticable, car Eudon et les Aquitains les 
arrêtaient à Test, et les Vascons à 1 ouest , les ports 
de TAdour et des Gaves étaient donc les moins 
défendus; mais, à l'approche des Musulmans, les 
énergiques populations du Bigorre, ces patres, cou- 
verts depes^ux d'ours et de .moutons, à l'aspecl sau^. 
▼âge et presque effrayant pour les fastueux soldats 
arabes , se réunirent en masse à la voix d\m ptetre, 
nouuiié Misso/in, Digne émuU^ des évéques espa- 
gnols qui conduisaient les chrétiens au combat, por- 
tant la hache d^armes d' une main, la croix de l'autre, • 
il exalta les Bigorrais ; les bataillons se formèrent, 
et il les guida contre les Musulmans qui allaient 
atteindre Tentrée de la vallée de Lourdes. La ren- 
contre eut lieu près de Fancien camp de César (Ju- 
lios vicus) entre Ossun et Locuey, au milieu des 
vastes bruyères qui séparent TAdour et le Gave. La 
mêlée dut être sanglante (733) ; elle fut pour le Bi- 
gorre Fécho de la viçtoirede Poitiers; car les Sarri^ 
sins écrasés restèrent tous sur le champ de bataiUjéi* 
Aujourd'hui le laboureur y soulève des débris 



ci'arméSf des crâne» éf>ais qui rappeUent les races 

africaines, et le nom de Lano-Maurine donné à ce 
plateau retrace encore cet événement glorieux. 

La postérité donna au brave Missolin un pieux té- 
moignage dé reconnaissance; Vart, dansson ^nfimce, 
sculpta sa statue équestre et la conserva dans Téglise 
d'ArcizaCf près de Baguères de Bigorre, où Missoim 
paraît avoir exercé son ministère. Cette statue» 
placée dans une niche, et environnée de la vénéra- 
tion publique, reçut, le 24 uiai de chaque anÀée 
et pendant plusieurs siècles, Thommage et les chants 
des montagnards. La sauvage Révolution de 93 dé- 
truisit ce monument sans pouvoir effacer son sou- 
venir, qui vit dans toute sa puissance au milieu 
des populations. 

Les Musulmans, accablés de désespoir et de 
bonté à la suite du désastre d Abd-el-Rhaman , 
avaient forcé Abd-el-Mélek, son successeur , de tra- * 
verser de nouveau les Pyrénées pour aller en tirer 
vengeance. Cet émir réunit une armée, et se diri- 
gea vers les vallées vasconues, pour les Iranclur 
comme Abd-el-Rbaman les avaient franchies, et 
punir les Vascons en reprenant Astorga et Pampe- 
lune. Son espou tut trompé: Tère des revers avait 
sonné pour les Ismaélites, et Abd-el-Mélek, lom de 
rencontrer des peuples intimidés, comme sous son 
prédécesseur, trouva toutes les Pyrénées en armes. 
Les gorges des Asturies, de FAragon, de la Biscaye, 
fourmillaient de guerriers prêts à lui tenir téte (734). 
Ce général les attaqua sur plusieurs points; û fot 
repoussé sur tous, sauf dans la vallée de la Gnca, 
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où il, parvint à emporter fialbastro (734) qui avait 
résisté jusqu^alors. <' 

Ses habitants évitèrent cependant 1 esclavage et 
rextermination, en se retirant dans les montàgnes 
de PAragon, où Abd-el-Mélek n^osa les poursuivre. 
Il se vengea cruellemenl de cet échec sur les cliré- 
tit^ns soumis de la plaine en leur extorquant des 
tributs excessi&\ Toutefois cette résistance le dé- 
cida à renoncer à son expédition des Gaules; la 
guerre d'Aragon et de Vasconie devenait suffisam- 
ment importante pour occuper ses forces; ce fut 
è cette.occasion qu'i^uitta Cordoue, pour être plus* 
près du théâtre des événements, et il se fixa à Sarkosta 
(Saragoza), qui perdit définitivement son nom ro- 
main de Qesar<*Augusta. Les destinées de la civilisa* 
tion chrétienne allaient se jouer désormais dans 
les Pyrénées et dans les A.sturies; les Arabes ne de- 
vaient plus francbir ces frontières ; les populations 
chrétiennes allaient au contraire s^élancer de ces 
deux boulevards contre les envaHissetirs de FEs* 
pagne, et ne mettre un terme à leurs efforts qu'a- 
près les avoir définitivement expulsés. 

La justice ne présidait pas toujours à la politique 
arabe. Le gouverneur d'Afrique punit Abd-el-Mélek 
de Tinsuccès de son expédition. Il le destitua bru- 
talement, et envoya Okba-Ben*el*Hedjadi pour 
le i^roplàcer (734). Ce dernier s'était illustré déjà 
dans une récente exjiédition coatrc les Berbères 

de TAtias. Pour soutenir sa réputation, il se dispo* 

1 

*1<idore, c. 60. . 
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sait à venger craellement sur les Aquitains et les 

Franks le désastre de Poitiers, lorsqu'un nouveau 
soulèvemént de Berbères le rappela en Airique (737)^ 
et les chrétiens eurent quelques instants de repos. 

Le besoin de s unir pour résister aux Musulinans 
. à Poitiers, et la crainte d'avoir à les repousser en- 
core, avaient donné à Talliancé d'Ëudon et de Mar- 
tel une apparence de sincérité qui ne partait pas du 
fond de leur cœur. Les circonstances procurèrent 
bientôt à Karles roccasion de revenir à sa première 
pensée d'ambition, car £udon disparut de la scène 
qu'il avait si vaillamment occupée, laissant chez les 
Aquitalus désolés un vide qui ne devait , plus être 
rempli. 

Cependant trois fils lui survivaient, Hatlon» Hu- 

nold et Rémistan. Les de ux derniers se partajs^èrent 
ses Etats, et is^rles Marte], retrouvant la race d'£u«- 
doil sous ses p^s, put reprendre contre elle le cours 
de ses anciens projets. 

Hunold et Rémistan refusaient de lui rendre foi 
et bommage, il envabit leurs États pour les y con- 
traindre ; le Quercy , la Saintonge, le Limousin et le 
Poitou éprouvèrent des ravages dignes des fureurs 
des Sarrasuis , et les églises même n'eurent guère 
plus à se louer du traitement des Franks que des 
soldats d^Abd-el-rRbaman. Cette expédition ne 
put cependant abatlrc la fermeté des princes aqui- 
tains ; ils réunirent leurs troupes, et remportèrent 
plusieurs avantages* qui obligèrent Karles à renon-> 
cer momentanément à sës prétentions. Hatton seul, 
qui devait être duc particulier des Vascons, et qui 
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croyait avoir été frustré dans le partage de ses frè- 
res, {\ïl garrotté dans un combat,, dit un historien, 
et fit sa paix avec Karles qui lui céda F Aquitaine, à 
condition quHl se reconnaîtrait son vassal. 
• 11 accepta la proposii ion en haine de ses deux frè- 
res, et Aquitaine obéit à deux pouvoirs d^une 
origine différente : à celui deHatton, duc nomina- 
tif d'Aquitaine , et vassal de Karles Martel , et à 
celui de liémistan et d'iiunold. princes et posses- 
seurs indépendants, comme héritiers d^£udon leur 
père. Toutefois,. Hunold lui-même perdit bientôt 
ce caractère ; car, affaibli par l'abandon de lit mis- 
tan^ il dut suivre l'exemple d'Hatton, et subir la 
suzeraineté du maire du palais. Il est vrai que iiarr 
les Martel, appelé dans T Est ^par des événements 
très-graves, lui fit des conditions assez tolérables. 

Ces aiiaires d'Aquitaine n'étaient qu'un iaible 
entr'acte dans le drame continuel des invasions de 
rislam. Jusif-Ibn-Abd-el'Rhanian , gouverneur de 
Seplinianie(735), voulut profiter de la révolte de Mo- 
ronte, duc déProvence, pour attaquer les Bourgui- 
gnons. Les Arabes,, dont le joug n'avait rien de très* 
pesant pour la Septimanîe , commençaient à servir 
d'appui a t o us les conspirateurs du sud-est des Gaules, 
comme autrefois les Vandales et les Yi$igoths ,aux 
préfets romains révoltés; Moronte se ligua avec 
Jusif, et leurs années réunies envahirent la Bour- 
gogne. 

Karles Martel, en paix avec Hatton et Hunold, 
était libre de porter toutes ses forces sur le point 
menacé ; il marcha contre les coalisés à la téte de 
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troupe» considérables, et trouva les Sarrasins msd* 
tines d^Avignom tl n^hésita pas à les y attaquer; 

il donna 1 assaut, emporta la place, passa les enne- 
mis au iil de Tépée* ; puis, pénétrant daiis la Septi** , 
fnaniey il négligea les villes de Ifismes, d^Uzés, 
d'Agde, de Maguelonne, et marcha directement sur 
Narbonne. 

lie général more, Atbéma, s*y était réfugié avec 
toutes ses forces; Martel Ty assiégea, ferma, avec 

des fortifications, le canal de Grau qui permeilait 
aux Arabes de communiquer avec la mer, et dressa 
les machines contre les murailles. Okba, rentré à - 
Gordoue après son expédition d'Afrique, envoya 
Amoroî au secours de Narbonne, Ce dernier partit 
sur une flotte avec ses renforts, espérant pénétrer 
dans la place par le canal de Grau ; mais le barrage 
de Karles Martel le fit jenoiicerà ce projet; il dé- 
barqua son armée, et la dirigea, par terre, sur la 
ville assiégée'. Martel fut averti de son débarqué-» 
ment } il vint à sa rencontre avec une partie de ses 
forces et le joignit dans une vallée des (lorbieres, 
prés d'un palais des rois visigoths. Amoroz se re-* 
trancha aussitôt derrière la rivière de Berre entra 
Salées et Sigean ; Karles Fattaqua brusquement ; 
malgré la résistance la plus énergique, les Arabes 
forent obligés de reculer, et Karles, déjà familiarisé 
avec le duel des chefs arabes, courut . sur Amoroz et 
le tua d'un coup de lance. Sa mort jeta Tépouvanle 
parmi les Sarrasins^ qui se laissèrent culbuter daps 

« 

• Chronique de Moissac. 

^ Chron. de Moissac. — Annales de Mets, année 73T. 
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Féfang ; tons œtix qui ne purent pas se réfugier dans 
les Corbiéres, furent noyés ou tués ; car les Franks 
les poursumre;nt sur les eaux à Taide d« bar^ 
ques(737}» et peroèrënt k coups da lances et d'épées 
les fuyards qui essayaient de gagner la rive à la 
nage... 

Après ces sanglants exploits, la nuit, mit fin au 
carnage, et Karles put revenir continuer le siège de 
Narbonne, tandis que les Arabes, cacbés dans le» 
montagnes, revenaient secrètement enterrer leurs 
morts. Le grand nombre de tombeaux qu on aper- 
çoit sur ces lieux, pourraient bien être ceux des 
chefs les plus considérables qui périrent dans cette 
bataille mémorable*. L'arabe Ibn-el-Hayan, tout en 
avouant la perte de ses concitoyens, ajoute, cepen- 
dant, que l'élite de Tannée d* Amoroz parvint à s'oii* 
vrir un passage Tépée à la main , et à pénétrer dans 
la ville. Ce qui rend cette opinion probable, c'est 
que Martel, malgré Timportance qu il attachait à la 
prise de Narbonne, ne put triompher de la vigou- 
reuse résistance des assiégés, et qu'il dut abandon- 
ner le siège. • 

Il est vrai qùe.Thiver approchait, et que d'autres 
intérêts l'appelaient dans le Nord. Alors, attaquant 
les villes de Septimanie, il prit Béziers, Agde, Ma- 
guelonue et Nimes. Les Arabes s'étaient contentés 
de se rendre maîtres de ces places^ sans en chasser 
même les évéques; les Franks, plus barbares, dé- 
tniisirent villes et évéchés. fiéziers et Agde ne con- 

•Henry, HtM. du BotutUUm, t. XX. FeoUnélIe, p. fSl. 
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servèrent pas une pierre de leurs murs, et Mague-, 
lônne, placée dans une ile^ qui servait de refuge 
aux pirates sarrasins, fut entièrement renversée, k 

Texception de sa cathédrale qui resta isolée au mi- 
lieu des décombres. 

L^évéque, chassé de son palais , dut se réfugier 
à Substancion, où le siège épiscopal se conserva 

jusqu^au rétablissement de Maguelonne, dans le 
xi« siècle». 

Ce fut la dernière expédition de Karles Martel, 
Sentant sa fin approcher (741), il partagea ses vastes 

États entre ses deux fils, Pépin et Carloman. Le pre- 
mier eut la i^ourgogue, la Neustrie, la Provence ; et 
le second les provinces d^ bords du Rhin. Karles 
Martel n^osa pas, dans cet acte de partage, parler 
des droits de suzeraineté qu^il s arrogeait sur la Gas- 
cogne, le Languedoc et la Septimanie; leurs noms 
n'y furent pas prononcés. Hatton et Rémistan en 
Aquitaine, les Arabes à Narbonne, quelques comtes 
goths indépendants, dans la Septimanie, continuè- 
rent donc à gouverner le midi de la Gaule, entière- 
ment délivrés de toute sujétion envers la couronne 
franke* 

Dès qiie la mort de Martel fut connue, Hunold 
lui-même se hâta de secouer l'espèce de vasselage 
nominatif qu*il avait accepté du duc Frank; mais 
Pépin et Carloman se réùhirent aussitôt pour ré- 
duire le prince aquitain. La lutte fut longue et 
acharnée ; cependant, Hunold dut céder aux armes 

• Chron, de Moissac, ann. 737. 
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de ses puissants compétiteurs, et prêter seruieiit. 
Ce triste résultat 1 irrita contre son frère Ilaitoi) qui 
avait été le premier à Teconnaitre parles Martel, 
peut*étre en haine de ses frères, possesseurs de 
rAquitaiuc, et qui n'avait pris aucune part à la der- 
nière lutte. Ce ressentiiueaty rapproché de ia cir- 
constance que Hunold continua >la guerre contre 
les Franks au-delà de la Dordogne, ne pourrait-il 
pas faire considérer Hatton comme duc particulier 
de la Yasconie. Nous en trouverions une autre 
preuve dans son mariage avec Vandrade, fille de* 
Loup, duc des Vascons pur sang, et dont nous 
avons parié à 1 occasion de la i^évottede Paul da^nsla 
Septimanie. 11 im|iorte de ne pas oublier que le mot 
Loup est d^origtne essentiellement vasconue; or nous 
allons voir Hatton laisser à sa mort un fils aîné du 
même nom. Cette i^ynonymie est déjà une preuve de 
filiation assez évidente ^ .car les noms con^mençaient 
à -se succéder de père en fils, et à préparer le ré- 
gime héréditaire des familks féodales, sur lequel 
cette transmission jettera tant d'obscurité. 

Cependant Hunold ne pouvait pardonner à son 
fi-ère Hatton de Savoir abandonné dans sa guerre 
d'indépendance contre Karlcs Martel; il résolut de 
s'en venger; il lui tendit une embuscade^ le ht pri- 
sonnier, et le jeta dans un cachot après lui avoir., 
crevé les yeux. Toutefois, les remords ne tardèrent 
pas à frapper le coupable. Poursuivi sans relàciie 
par le spectre de Hatton, il espéra d'abord apaiser 
cette ime vengeresse en reconnaisjsant Loup, soq 
fils,commeduc de laTasçonie, ce qui détruisait tous 
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les projets d'agrandissement qu'il avait fondés sur 
le meurtre de son frèré ; mais le remords ne lâ- 
chait pas sa proie^ et Hanold prit la résolution, 
assez ordinaire alors, d'abandonner le monde, pour 
se réfugier dans un cloître. On était en 745. Il remit 
ses |(M>iivoirs et sés droits à son fils unique Vaïffre, 
et il s'ensevelit dans le monastère de Tîle de Rhé, où 
rèposaient les cendres (TEiidon, son père (745)'. 

Vaiffre apportait sur le trône ducal d'Aqui- 
taine rhuméur inquiète et indépendante dé son 
père; cependant son cousin Loup ne fut pas troublé 
dans son duché de Vasconiey qu'il possédait seul, 
au préjudice des droits de ses deui fnsres, Atalgha- 
rins et Ictérius, oti lltier. Il est vrai qu'il dut cette 
tranc]m!lit<'^ ^ plusieurs circonstances favorables; les 
Gaules au nord, TEspagne au midi, étaient agitées 
par des événements qui vont changer la physionomie 
de notre histoire. 

La lutte des Arabts et des Herbères venait d'at- 
teindre, dans la Péninsule, un acharnement inouî*. 
Okba, rentré en Espagne après son expédition 
d'Afrique de 737, avait retrouvé cette riche pro- 
vince dans le plus déplorable état d'anarchie. Les 
walis de la ligne pyrénéenne, désireux de secouer 
le joug du gouvernement central de Gordoue, no- 
taiiiuitiit ceux de Saragosse, de Paai[jelune, dOska, 
de Cerdagne, de Narbonne, qui n'attendaient 
qu'une occasion favorable pour proclamer leur in-* 
dépendance, cherchaient à s'appuyer sur les princes 

• Tila S. BtrthaHL StripUtr. rar. Fran. tv, 444. 
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chrétiens du voisinage. Okhn revint à Cordoue au 
milieu de çes dispositions dissolvantes^ et aussitàt 
Abd-el-Mélek fit éclater la révolte, et obligea Okba 

à prendre la fuite et à se réfugier clans les Pyrénées, 
où il mourut, quelques mois après* à Carcassoune 
(742)\ 

Les waHs révoltés triomphaient, lorsque les Ber- 
bères rempoi tèrent en Afrique^ la grande bataille de 
Jiakdoura, sur une armée formidabJe d'Arabes, 
'arrivée de Syrie. A la nouvelle de cette victoire, les 
Berbères d^Espagne réunis en plus grand nombre 
dans les Asturies, réveillèrent leur espoir de déli- 
vrance^. Ibn-Ua2àn se mit à leur tété, et repoussa 
partout les Arabes intimidés. Astorga et presque 
toutes les villes situées entre TÈbre et les Pyrénées se 
rendirent sans opposer de résistance. Peut-être les 
chrétiens, concentrant leur haine contre les Arabes, 
aecondèrent*ils ctstte insurrection des Berbères, 
qui devait jeter la désunion parmi les vainqueurs. 

Alors Abd-el-Mélek, effrayé à son tour des 
progrès de cette révolte , appela d'Afrique les 
débris des Syriens commandés par Baledji, et pour 
lesquels il avait montré jusqu'alors un mépris 
poussé jusqu'à la barbarie* L'arrivée de ce ren- 
fort rétablit assez* promptement rautohté arab^ . 
dans les villes enlevées par les Berbères mais Ba<- 
ledji, fier de l'importance que la victoire lui avait 
donnée, se vengea d'Àbd-el-Méiek en ie faisant mou» 

* Ahmed el Mocri, an. 704, p. fi3. 
« Isidore, c. 64. — Gon4É« c. 30. 
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rir d une n>ort ignommieuse et ce traitement sa- 
crilég^i infligé à un noble vieillard qui avait été le 
compagnon d'armes du Prophète, souleva dHndigna- 
tien tous les Arabes andalousiens. I.es deux fils 
d'Abd-el-Mélék aiièreut joindre le redoutable Abd- 
el-Rhaman-Ben-Obkama, wali de. jD^arbonne; ils 
réunirent une puissante armée à laquelle les chré- 
tiens paraissent avoir fourni Jeur contingent, et ils 
marchèrent à la rencontre de Baledji. Les Berbères, 
irrités . contre les Syriens, se réunirent même aux 
Arabes dans cette circonstance et la lutte éclata dans 
toute sa fureur^ mais aucune bataille décisive ne 
vint la trancher, et les trois factions, syrienne, bei^ 
bère et andalousiienne, couvrirent longtemps TEs- 
pagne de ruines et de sang. 

Un instant de trêve fit rentrer cependant à Nar- 
I^onne lemir Ben-Qbkama; la guerre se ralluma 
presque aussitôt, et ki terrible bataille de Seconda 
(peut-être Siguenza, dit Conde) vint enfin donner 
la victoire aux Syriens commandés par Youssouf. 
Les débris des Andalousiens ou Yaméniens cher* 
chèrent alors un refuge dans les Pyrénées, et Sara- 
goza devint leur capitale; mais la ville et le pays 
étaient à ce point dépeuplés, qu>il suffit à Youssouf 
d'envoyer Somaïl avec deux cents Ghoreîchites et 
quelques esclaves, pour s'en rendre maître. 

Pendant ce temps un adversaire plus redoutable se 
préparait à venir disputer les destinées de TËspagpe 
à Youssouf c'était Ben-Obkama, virali de Narbonne» 

' • Gonde, e. ». -f IsMoni 66* ^ 

g 
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il franchissait les Pyrénées à la téte d'une armée cod- 

sidérable, lorsqu'il fut assassiné par des UaitreSi 
qui envoyèrent sa téte à Youssouf (7/fG). 

Les Arabes les plus illustres gémissaient de ces 
troubles incessants, et résolurent d^y mettre lin 
terme. Ils s'inspirèrent du principe électif, légué par 
les VisigotbSf se réunirent en assemblée générale, 
et nommèrent Youssoùf-Ben-ÂbdreURhaman, émir 
de toutes les Ëspagnes, espérant ainsi donner plus de 
fprce au gouvernement de la Péninsule en le sous- 
trayant au kalifat de Damias» Cette élection, faite 
sans la participation du kalife ' par les chefs indi» 
gènes, fut un des événeineiils les plus considérables 
de riiistoire arabe, puisqu^il inaugura Tère du gou- 
▼emement indépendant de Gordoue*. Malgré ce ré- 
sultat, ces révolutions intérieures n'affaiblissaient pas 
moins la puissance musulmane; aussi le vixi* siècle, 
où nous sommes arrivés, marqua-t4l en caractères 
tranchés l'époque de sa décadence* 

Nous avons assisté avec Eu don et ses Ids à la 
lutte des Yasco-Aquitains contre les Franks , le re- 
vers espagnol va compléter ce grand spectacle de 
querellés nationales. Les habitants des Pyrénéen, 
prolilant des guerres civiles des diverses races orien- 
tales transportées en Espagne, s'organiseront eu pe- 
tits États indépendants, et, après avoir été longtemps 
assaillis, ils deviendront assaillants à leur tour. Li- 
gués entre eux dans un but commun de délivrance, 
ils poursuivront pendant huit siècles une résistance 
à finais communs contre les Franks au nord, et con- 
tre les Mores au midi. * 
• Ebn Uhaian, U m'. bidore, c tfi. 
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Pélayo. — Fàflla et AlooiOb — Aristocratie catalane. — L'ermitage de 
Sainl-Jean-de-la-Ptna. — Royaume de Sobrarbe. — Garcia Xiœénès, 
ses succès. — Guerres civiles deë Mores. — Division de î'Espagne en 
provlncoi. — Vaïflfre cn?ahit la Septimanie. — Uépaéléa de Vaiifreet dft 
Pépin. — ■Êxpéditlop de Pepin dans la Septimanie. —Hort de Garda 
Ximénès etd'Alonzo. — Uom Fruëla succède à ce dernier. — Guerre de 

. Pepin et de V ai (Tir, roi des Vascons. — IVpin les détache du parti de 
Vaïffre. — Garcia Iniga, successeur de Garcia Ximénès. — Asnar, pre- " 
mler comte d'Aragon. — tforl de Pepin. — Béf elle de fAtoitaine* 

. Nous ne connaissons rien de plus attachant dans, 
sa simplicité que la résurrection des États chrétiens 
espagnols , telle que les chroniques nous Tout 
transmise. 

Doni Péiayo , descendant des derniers rois Yisi- 
goths, s'était réfugié avec les débris de àSL nation 

dans les montagnes des Asturies , que les historiens 
arabes noiiiment Astounch ou de Djalickaj les Mu- 
sulmans ïy poursuivirent et le serrèrent de si près, 
qu'ils le contraignirent à faire alliance. Il parvint 
cependant à se retrancher dans ks ^rolUi» de Cava- 
dunga, qui devinrent sa citadelle (719) ; les infidèles * 
l'y assiégèrent j et telle fut sa détresse, quil n^eut 
longtemps pour se nourrir , avec ses compagnons^ 
que le miel des abeilles , déposé dani» les fentes des 
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n»chers* Le général Aikatna voit Tattaquer daiii 
cette retraite, dont les précipices formaient les ior- 

tifications; les Musulmans, assaillis par une grêle 
de traits et de rochers, lancés du haut des monta- 
gnes, furent complètement exterminés % et Pélayo^ 
profitant de la victoire , expulsa leurs coreligion- 
naires du Léon, recula les front ièrt^s de son État jus- 
qu'au Douro (722), et prit le titre de rpi. Malgré 
ces avantages, qui eurent le retentissement d'une 
première victoire des chrétiens sur les soldats de 
rislain, Isidore de Béja, auteur contenipoiaui , ne 
prononce pas le nom de PéJayo» et lui substitue 
Tiieudémir, comme successeui de Roderic; mais 
nous ne podvons mettre en doiite l'existence d'un 
roi, que les historiens Arabes nomment Benay^aU 
Boum/ (Péiasje le Romain), dont le nom est répété 
par presque tous les annalistes du ix* siècle, et qui 
est arrivé jusqu'à nous, consacré par la gloire popu- 
laire. Nous ne voyons pas ce qu'il j aurait d'incon- 
ciliable à admettre Theudémir comme successeur 
de Roderic, dans l'ouest de l'Espagne, et Pélayo 
comme son compétiteur dans le nord; c'est l'opi- 
nion qui nous paraît la plus rationnelle. . 

,Peu importants en eux-mêmes, les succès de Pé-* 
layo {présentent cependant un haut degré d^intérét, 
puisqu ils marquent Torigine du temps d'arrêt im- 
posé aux Musulmans par la réaction agressive des 
chrétiens. Dès ce moment, Pélayo, tout faible qu'il 
pût être, devint le centre d'une puissance avec 

• SéMien Salmtnt, 10. r- Viardot, 1. 1, p. 103.. 
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laquelle les Arabes, ne devaient phis cesser de 
compter. Peu de temps après, le mariage de sa fille 

Ormesinde avec son cousin Alonzo, iils de Pédro, 
duc d^une^ partie de la Biscaye, et parent du roi . 
Récarède, vint fortifier la fédération chrétienne*, . 
organisée contre l'Islam-. 

Lorsque Pélayo eut rendu le dernier soupir, à 
Cangas (737)^ il fut enseveli à coté de «a femme 
Gaudiausa, dans f église dé Sàinte^Ëulalie, dont il' 
était le toiidateur, et son fils, iaiila, monta sur le 
trône des Asturies ; mais deux ans après ( 739 ), ce 
dernier suivit son pére au tombeau , et son' beau* 
frère, Alonzo de Biscaye, élu par les Asturiens, réu- 
nit les Asturies à la Galice. H continua vigoureuse- 
ment la guerre contre les Arabes , étendit ses con- 
quêtes de Ségovie à Astorga, et, fidèle à la coutume 
dont nous aurons à nous occuper dans la suite , il 
couvrit les contrées reconquises d'églises, de mona- 
stères et de villages (750), et fonda notamment Lé- 
bana et Bardulia entre les Asturies et la Bidassoa*** 

Ge mouvement de résistance et d'agression,- inau- 
guré par Pélayo, et continué par Alonzo I*', ne 
tarda pas à provoquer un mouvement correspon- 
dant dans les Pyrénées, orientales. Pédro Tomich 
raconte qu^un chef influent nommé Oger Galand, 
seigneur d'un château appelé Catalon, réunit, du 
temps de Pépin et de Vaitfre, neuf gentilshommes 

■ Voyez Chr. Àlbendense, écrite vers 883. — Roderic de Tolède. — Séb. 
Salmant, 1 1 . — Le Moine de Silos. ~ El chez les Arabes, Ahmet el Mocri, 
fol. 386. — Et Ebn Hhajan in Ahmed, fol. 343. 
. ^El laghii teite arabe, m (mut* Bwrboh earUu, ixif. — Sébosl. Sal* 
mant. Chron., Piiin« t9\ 
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réiiigiés comme lui dans les montagnes, et résolut 
d'attaquer les Arabes. Ces neuf gentilshommeSf de«. 
venus ses barons , rassemblèrent vingt -cinq mille 
hommes dans les Pyrénées, et les conduisirent, par 
les vallées d'Aran et d^Anéo, vers Gironne et Am- 
purias. L^bistoire se tait sur les détails de leurs ex- 
péditions, mais elles obtinrent quelques succès, et 
Oger Catalon aj^ant été tué dans u^ie rencontre, 
d'Apifer de Moncada» un des neuf barons^ fut élu 
par ses pairs.* Le nouveau chef conduisit la guerre 
sacrée avec tant de courage et de prudence, qu'il 
parvint à se maintenir dans les Pyrénées orientales 
jusqu^à Tarrivée de Karlemagne*. IToublions pas 
ce Moncada^ nous verrons cette famille jouer un 
grand rôle dans la Catalogne y et posséder enûn le 
Béam« 

Voilà donc Va féodalité catalane solideraént can* 

tonnée dans Test des Pyrénées, à côté de la l ovaulé 
asturienne, établie à Pautre extrémité de la chaîne. 
Un troisième royaume ne va pas tarder à s'élever , 
et à combler la lacune qui les sépare. , 

Les sources de P Aragon, pi es de Jaca, possédaient 
à la même époque Permitage de Saint-Jean de la^ 
PeÛa d^Uruél ; il avait été fondé par l'ermite Jean*, 
ancien compagnon du roi gotb Roderic, du côté 
de cette ville de la Pena, que les chrétiens bâti- . 
rent sous Abdérame, et que nous avons vu Abd*eU 
Mélek détruire presque aussitôt* L'erdiitage nou' 
veau, survivant à la ville, ne tarda pas à ressembler 



*Cttrita, Annale* d'Aragon, t. i. 
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a tin moDastère» Quatre <>rmit<'$ vinrent se placer 
BOUS la règle du fondateur, et a<ttirèrent les péleri* 

nages tlti> liouibrcux ricoinbres des environs. Ces 
malheureux Visigoths, obligés de fuir dans ces âpres 
montagnes le joug des Arahes maîtres de la plaine 
de FÈbre, aimaient k se réunir dans la cfiapelle de 
la Pena pour s'entretenir de leur infortune; mais 
ilsjae se croyaient pas encore assez forts pour re- 
prendre Toffensive* LVrmite Jean mourut vers 716, 
deux ans' après le dernier roi goth , RoJeric , et ]a 
perte de cet homme vénéré entraîna la chute de 
son asile, dont le^ débris mémes'finireiit par dispa-* 
raitre sous les ronces* . . 

Quelques années plus tard, cependant, un cheva- 
lier de Saragoza, nommé Voto^ égaré d^ins ces mon- 
tagnes pendant un , orage affreux, implora la pro* 
tection du Ciel, et se trouva conduit aux débris 
. de la chapelle, et au tombeau de lYnnite Jtan. 
Frap{>é de celte circonstance, il crut avoir été dé- 
livré du danger par Tinterc^ssion du saint , et il 
vint se fixer dans les ruines de la Pena, avec un de 
ses amis de Saragoza, nomm^ Félix' pour employer 
le reste de ses jours à prier sur les cendres de son li- 
bérateur ; mais un de ces anachorètes ne tarda pas 
à descendre à son tour au tombeau et ce furent ses 
funérailles qui réunirent ce concours extraordinaire 
de' gentilshommes de Gascogne, de Biscaye, de So- 
brarbe, d'Urgel et deCerdagne dont parlent tous les 
historiens ^. Garcia, le plus riche et par conséquent 

■ Abarca, l. i, p. 21. 

^ Curlta; Atmalet de VAragon, f . I. • 
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le plus puissant seigneur de ces montagnes, se luisait 
remarquer parmi eux. Ses domaines s'étendaient sur 
}es deux versants des Pyrénées dans les vailéfes dé 

Bigorre et de Béarn; il possédait aussi des terres 
considérables (dans la Biscaye près.d^Âmescua et 
d'Arbasuza; il était enfin allié au puissant Ëudon par 
sa femme Enneca , sœur ou cousine de Momera, 
épouse du prince af[uitain. 

Les gentilshommes pyrénéens, étonnés peut«ètre 
de se trouver au nombre de trois cents autour du. 
grand, feudataire Garcia Xiroénés, sentirent renaître 
leui cuurage ; ils mêlèrent aux pi lères des morts 
des paroles d'espérance, et ils résolurent de former . 
contre les Arabes une grande association féodale^ 
dont tirarciaXiménèsfut immédiatement élu' chef. 

Ce réveil de la nationalité chrétienne inspira aux 
membres de la fédération un de ces enthousiasmes, 
auquel le Ciel semblait alors applaudir par des évoca- 
tions miraculeuses'. Pendant qn'îh conversaient au 
clair de la lune, ils cnireiit apercevoir dans Tazui 
céleste un écu étincelant, emblème de la guerrç 
sainte qu'ils venaient d^entreprendre, et sur cet éci^ 
un chêne vert et- touffii d'où s'élançait une croix ' 
rouge pommettée. Dieu venait d'envoyer à Garcia 
Ximénès sa bannière comme autrefois son labarum 

-If 

à Constantin : le nouveau royaume prit le nom de 
Sobrarbe (sous Tarbre) et Garcia Ximénés, qui n'a- 
vait encore comme seigneur de Bigorre que l'écu de 
gueuLes simples, prit Técu d'or au chêne de sinople 
supportant la çjroix pomméttée de gueules qu'il ve- 
nait d'apercevoir dans le ciel. 
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On est pf'essé d'en venir aux mains dans les 

guerres religieuses. Garcia Ximénès, ayant organisé 
ces trois cents gentilshommes, conduisit les iiulices 
vasconnes et biscayennes par les hautes vallées de . 
•la Cincà et de Lara, rivières torrentueuses qui 
se réunissent à Ainsa. Les chrétiens atteignirent les 
Arabes à la jonction des deux rivières : la cavalerie 
d'Orient, si formidable dans les plaines, reconnut 
alors la supériorité de cet agile infanterie pyré- 
néenne qui, maîtresse des rochers et des ravins, 
trouvait une redoute naturelle dans les sentiers 
pierreux et couverts de broussailles, qu'elle appelait 
gùajarmSf èt au milieu desquels elle se cachait un 
instant et attendait Toccasion favorable pour s é- 
lancer sur Tennemi. 

Les peuples vasco-cantabres ne rappelaient en 
rien aux Arabes ces populations efféminées du sud 
de la Péninsule où Tlslam avait si facilement triom- 
phé. Étrangers à toute civilisation, ces pâtres des Py- 
rénées, couverts de peaux d'ours et de chèvre, lais- 
saient échapper leur longue chevelure d'un casque 
rond formé de grosses mailles de fer, attaché sous 
le cou avec une courroie de cuir ; leurs armes offen- 
sives étaient la fronde, le dard ibérien de trois pieds ' 
de long, la faucille, le large poignard cantabre, la 
hache et le bident ou croissant de fer placé au bout 
d^un bâton de quatre pieds, dont Textrémité armée 
d'une pointe de fer traversait le bident et le partageait 
ainsi par un troisième dard. Ces sauvages du Djouf^ 
comme les nomment les chroniqueurs arabes, com- 
mençaient à semer Teffroi dans toutes les rencontres 
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îni milieu de la cavalerie inusulmaiie ; celle-t i, liattue 
et dispersée sur ia Cinca et sur VAra, dut abandon- 
ner la forte position Ainsa qpi formatt la porte dès 
deux vallées, et les chrétiens, enivrés d'un premier 
succès, élevèrent Ximénès de la dignité de couile à 
celle de roi,. en le promenant sur le pavoi autour de 
la ville conquise* 

Ce titre imposait de nouveaux devoirs à Ximénès; 
il redoubla d'efforts; s'étendit peu à peu jusqu'à 
Sanguesa, sur TAragon, reprit peut-être Pampelune^ 
et son royaume reçut le nom fort modeste et un 
peu pastôral de 50^farfr^. 

L'histoire de Ximénès n'offre, des ce moment, 
qu^une glorieuse série de combats d'embuscade 
contife les soldats de rislam , pendant lesquels de 
nombreux succès firent oublier de légers revers. Il 
fallait célébrer ces victoires en les rapportant à Dieu, 
La construction de l'église de Saint-Jean de ia Pena 
d'Umeloxi de Martes^ dans levai d^ Aragon, servit de 
trophée. Un monastère ne tarda pas à rendre cet 
établissement chrétien plus digne de l'asile que Té- 
véque de Pampelune y avait cherché-, après la prise 
dé cette Ville par les Mores; le siège épiscopal 
resta fixé dans cette solitude , voisine des glaciers , 
jusqu'à la reprise de Pampelune, et Ximénès en fit 
aussi le centre de jSobrarbe en bâtissant un chA- 
teau^fort près du monastère, et en désignant Téglisé" 
de la Peiia pour la sépulture de sa dynastie. Ce 
rétablissement o(Eciel du christianisme dans les 
Pyrénées vasconnes reçut bientôt une consolidation 
nouvelle par la fondation du monastère ^Ouarra^ 
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et pàr le rétabli«ement de celui de Sauit-Vîcto- 
nm, dans le Sobrarbe. 

Nous ne devons pas laisser ignorer que plusieurs 
historiens modernes de ce côté-ci des Pyrénées ont 
pris à tâche de contester i'existeficè des cinq à six 
premiers rois de Sobrarbe et de NavU'rre. Mais 
comme ils n\'ïppiiit iit lenr opinion que sur le peu 
de confiance que leur présentent les historiens espa- 
gnols , nous n'avons pas cru pouvoir effacer d'iin 
trait de plume un siècle tout entier de Phistoire 
de r Aragon et de la Navarre, et nous dirons à 
ces historiens : Si Garcia Ximénès , Garcia Inigo , 
Fortunio, Sancho Garces, Ximeno Inigo sont des 
êtres' entièi^ment inventés par Màriana et par San-^ 
doval , quels noms de cliefs niettrez-vous à leur 
place? Car on ne prétendra pas sans doute que les 
races cantabres et ibéro-cantabres, cantonîiées entre 
la Cinca et lés Asturies , soient restées de longues 
années et en face des Arabes toujours en armes, sans 
avoir l'ombre d'un gouvernement. Que Ton élève 
la controverse sur le caractère plus ou- moibs per- 
manent, plus ou moins monarchique de cette 
royauté encore au berceau, nous.serons les premiers 
à lui contester la plupart des éléments qui consti- 
tuèrent les dynasties du xv* siècle. Nous ne cher* 
chons (l.nis les rois de Sobrarbe et de Navarre que 
de simples chefs élus, des jaons basques enfin. Mais 
les rois mérovingiens , les rois des Asturieâ étaient- 
ils donc autre chose?.... Nous pouvoîis bien nous 
rassurer d'ailleurs sur les conséquences de l'ar- 
rél porté contre Garcia Xiuiéacs et ses successeurs, 
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en rappelant que Pélayo fut longtemps traité avec 
une sétérité tout aussi radicale , et quelques histo- 
riens persisteraient probablement encore à trailerson 
existence de purement fabuleuse , si Ton n'avait dé- 
couvert dans les auteurs arabes le nom de ce fopda- 
tetir du royaume des Asturies. Lorsque des écri- 
vains aussi consciencieux que Satidoval et Çurita, 
qui pouvaient puiser directement aux sources de la 
tradition et des preuves écrites» n'ont pa^ hésité à 
6xer la chronologie d*Une série de princes. Douane 
pouvèns concevoir que des étrangers prétendent 
bouleverser cette partie assez importante de l'his- 
toire d'Espagne , alors qu'aucun témoignage ne lui 
est contraire et qu'ils n^ontrien à lui substituer. 

• Complètement rassurés par Tcxamen attentif que 
nous avons fait.de cette question assez délicate, nous 
poursuivrons sans inquiétude les récits de ces temps, 
assez obscurft àans doute, mais qui ne con^rvent 
pas moins tout leur intérêt. 

Voilà trois centres d'actions, dont deux portent le 
titre de royaume ^ qui font face aux Arabes sur la 
frontière des Pyrénées : k Taile droite, Alonzo d'O- 
viedo ; à Taile gauche, Foligarchie catalane; au 
centre, Ximenes de Sobrarbe. Ainsi les débris épars 
du royaume des Visigoths et de la nationalité ibéro- 
eantabre^ germaient sur le vieux tronc espagnol 
brisé par les Mores. Les bétes fauves sorties des 
montagnes du Djouf (du nord) , comme dit Conde ^ 
ne devaient plus être refoulées dans leur repaire. 

La situation des affaires intérieures des Musul- 
mans favorisait^ il est vrai, ces prises d'armes des 
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chrétiens. Pendant que les Ommeyades ( t !< s Abas- 
sydea se disputaient en Oiient le sceptre des kalifes, 
les guerres civiles continuaient à déchirer les Ara- 
bes et les Berbères de la Péninsule; deux chefs de 
tribus venaient de faire tomber l'émir arabe Abiil- 
katar dans une embuscade et de se partager rJEs- 
pagne. Saumail , Pun dVux , s'empara du nord et se 
fixa à Saragoza (7 45), Ces chefs militaires, espèce 
d'offîciers de fortune, qui devaient tout à ia faveur 
de leurs soldats , s'acquittaient envers eux en ou* 
vrant une libre carrière à leur licence; dès lors les 
Visigoths et les Ibères vaincus ressentirent plus que 
jamais le joug de cette soldatesque sans frein, et, 
pour secouer un esclavage trop lourd , ils plièrent 
grossir les troupes d'Alonzo et de Garcia Ximénès. 
La main ferme de Témir Youssouf, élu en 746, avait 
cependant relevé Pautorité e| la puissance arabe. 
L'Espagne fut alors divisée en cinq provinces, dont 
trois au sud et deux dans le plateau pyrénéen. L^une 
d'elles comprenait Saragoza, Tarragone, Tortose, 
Barcelone , Gironne, Lerida , Huesca, Pampelûne, 
Jaca, Tudéla, Balbastro, que les Arabes nommaient 
Sarkosta, Tarkun^, Ter torcha, Barschaluna, Dsche- 
ronda, Lareda, Weschka, Bambalona, Djaka,^ 
Tutela, Barbaschter. La cinquième, ancienne Septi- 
manie, renfermait Narbonue (Arbuna), Carcas- 
sonne (Carcaschuna), Béziers, Agde, Maguelonne 
(Malacuna) et Nimes*« Ainsi les Pyrénées étaient ser* 
rées de près et il restait bien peu de terraip aux po- 

• Fawlèl, Gma. mirii,, 1 11.*- Grade, p. n. 
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pulations chrétiennes. L'éiuir siégeait à Cordoue. Un 
wali était à la téte de phaqiie province , .un alkaide 
comtnandait ehaque place forte , les cadîs jugeaient 
les MiisuJmans, les moscliawar.^s levaient les impôts; 
mais les chrétiens continuaient à être jugés par des 
magistrats d« leurs nations, sous la direction supé: 
rieure de leiirs comtes, qui n'avaient perdu que le 
pouvoir politique 

L'ambition s'insurgea bientôt cou ti e Youssouf. 
Amer-Ben- AmroUy qui commandait les forces nava- 
les, ameuta les Berbères contre lui, et attaqua 
d'abord Saumail et son tils, gouverneur de Sara- 
goza (750); la place fut prise à la suite d'un siège 
meurtrier, et il marcha sur Tolède. Cependant, après 
une lutte acharnée , Youssouf finit par attaquer 
Amer^Ben-Amrou dans Saragoza (755)» et par re- 
prendre cette ville. . 

On comprend combien ces dissensions favorisaient 
les efforts offensifs des chrétiens des Pyrénées. 
Garcia Ximénès, roi de Sobrarbe, continuait, avec 
d'autant plus de succès, sa guerre de surprise et 
d'attaques de détail, que toute l'attention des Mu- 
sulmans était dirigée vers les discordes mtesiuies. 
Si Ximénès n^osait pas encore assiéger les villes im- 
portantes, telles que Pampeîune ou Jaca, il ga- 
gnait toujours quelque pointe de roc, quelque ligne 
de ravin surses ennemis^ et Alonzo de Biscaye, pour- 
suivant le cours de ses succès, s'emparait delà place 
importante d'Astorga. 



• yiÊOtÂfBitt, det Mwt, Uh P- i2Ul— Faurid, GqmI, mérid.;L II. 
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Cette consolidation des royaumes de Sobrarbe et 
d^Oviedo avait rendu . la guerre des Arabes encore 
plus populaire. Vaîf'fre d'Aqnitaîne et le^t .Vasco- 

Caiilabns voulurent réunir leurs efforts contre 
Tennemi commun, et un traité de paix permit aux 
deiix nations d'entrepretidre sur un autre point des 
Pyrénées la Itttte qu^Alonzo et Ximénès avaient 
soutenue à l'ouest. A aiifre et les Vascons envahi- 
rent iaSeptimame^ espérant s^en rendre maîtres pen- 
dant Tabsencedu waii Abd«eURhaman, alors retenu 

* en Espagne. Aussitôt que ' Vaïffre se (tit approcfatV 
de Nnrbonne, rcniii de Cordoue, Youssouf, t nvoyji 
Ho lissai n-Iien-Dedjan pour repousser les Affrangi 
(746)^ mais ii trouva Narbonne au pouvoir de Vaïf- 
fre qui venait de la livrer au pillage. Néanmoins, à 
rapproche de rarniée arabe, le prince af]uitain s<" 
replia sur la Garonne, rapportant, d une expédition 
qtii' lui avait £siit entrevoir les plus beaux résultats , 

. plus de butin que d^avantages sérieux *. Peut-^tn* 
fut-il obligé de l)i usquer un peu sa retraite, pour 
diriger ses efforts du cùlé de la France, car Pépin, 
fils de Karles Martel, commençait à Tinquiéter. 

Nous avons vu ce prince se partager Théritage de 
son père avec Carlomaii, et nous n*avons pas parlé 
de Grippon, leur troisième frère, contre lequel ils 
8*étaient réunis pour le dépouiller et le proscrire. 
Le fugitif avait trouvé asile auprès deVaiflEire, comme 
autrefois Clnlpénc auprès d'End on. Pépin qui !e 
poursuivait sans relâche» s étant fait proclamer et 

^Chronique de MoitsQrC^ aiin. U6. Annales d'Amant. 
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«acr^r roi (751), crut Toccasioii favorable pour (aire 
valoir lés |[»réteiition8 des rolé firanks sur TAqui- 

taÎDe, et î! énwoysL une ambassade à Vaïffre, pour 
exiger sa soumission et l'extradition de son frère*; 
mais Vaïffre répondit par un refus plein de fierté^ 
digne d^un descend^iot d^Ëudon s Fepin s^en irrita, 
et la guerre était près d*éclatef* lorsquè Grippon 
quitta TAquitainfe à la tèle de quelques bandes d'a- 
venturiers franks, pQur aller tenter le sort désarmes 
dans la Lombardie. 

Cependant Tarmée de Pépin était déjà prête à en- 
vahir les États de Vaïffre. Celui-ci se porta sur ses 
frontières pour résister à Forage ; mais Pépin, moins 
pressé de se venger de Vaïffre depuis Téloignement 
de Grippon, voulut d'abord tourner ses armes contre 
les Arabes de Septimanie, afin d'exécuter une con- 
quête générale de la Gaule méridionale en Tattaquant 
par le sud-est. Sa campagne fut très«heureuse(752). 
Secondé par le seigneur visigoth Aussernond, il se 
rendit niaitre de toutes les villes de cette province, 
toujoui^ si Êu:iles à conquérir. Narbonne seule ré- 
sista, et il fut obligé d^en &ire le blocus. 

Cette ville était fortement défendue parles Ara- 
bes. Les guerres civiles d'Yoïissouf contre les Ya- 
ménieiis de la plaine de TËbre les ayant empécbés 
de défendre la Septimanie, leurs troupes de Nî- 
mes, tle Magudonne, de Béziers, s'étaient reti>» 
rées sur Narbonne, et rendaient sa garnison formi- 
dable ; aussi la résistance fut opiniâtre^ et Pépin 

* Avnnh'g de Met;:, an. 752. 

* cnronù{^e de Moisaac, p. 394. — Acta SS. Beaed., p. 194. 
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échoua dans les preuàiers assauts. Le siège traiuaut . 
en longueur, .Youssouf songea à isecourir la plaçe, 
. etHoussain-Ben-Dedjan, qui avait répoussé Tinva- 
sion de Vaïffre, donna a Soliman-Ben-Ghebab i or- 
dre d'y conduire des renforts ,(756); mais, arrivé au 
sommfet des Pyrénées, Soliman en trouva les ports 
gardés par les indigènes ; un combat eut lien^ et So- 
liman perdit la vie à la tête de ses soldats qui furent 
exterminés'. Malgré cet échec, Pépin employa six 
ans à s^emparer de Narbonne^ il est même probable 
que ropiniâtrêté du roifrank se serait lassée, si les 
Visigoths de cette ville ne iui.en avaient facilité la 
reddition ; mais ils ne lui ouvrirent pas les portes 
sans faire leurs réserves. Âpres avoir obtenu la 
confirmation de leurs lois et de leur liberté, ils at- 
taquèrent la garnison musulmane, et le roi frank se 
rendit maître de la place, quarante ans après sa con- 
quête parEl-Haur^. 

Les populations romano-visigolhes du Roussîl- • 
Ion et du Conûans, heureuses d'être délivrées du " 
dangereux voisinage des Arabes » s'empressèrent de 
reconnaître Pépin, non comme leur seigneur direct, 
mais en stipulant des conditions basées sur celles des 
Visigoths de Narbonne ; cette reconnaissance, sanc- 
tionnée par un traité avantageux, assura donc Vin* 
dépendance des Septimaniens, et les lois visigothes 
continuèrent à former le droit public de cette pro- 
vince (759). 

Pépin, assuré dès-lors du concours des indigènes, 

• CondcUltP* 165. 

^ Chnm, iê M9iua€, «nu. 750. 
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s^em^ara d*£lne et de Caucolibéris , il traversa le$ 
Pyrénées à la poursuite des Arabes, et envahit la 

Catalogne. Abd-el-Medic y commandait avec une 
autorité qui s'étendait sur tout le cours de TÈbre ; 
mais Pépin ne Peut pas pour adversaire; il ne ren- 
contra que le gouverneur de Gironne et de Barce- 
lone nommé Soiiman ; il Fattaqua, le défit, et le 
contraignit à demander la paix'. 

Les ismaélites abandonnaient donc enfin ces riches 
territoires de la Septimanie et de la Tarraconaise, 
qu'ils avaient arrachés aux Visigoths. La Cerdagne 
seule, où nous avons vu Munuza se révolter^ leur 
restait encore. Il est probable que leurs établisse» 
ments dans ces montagnes s'étendaient de Caucoli- 
béris (Coliioure) jusqu'aux hautes vallées de TAude. 
Quant k la Septimanie^ les Goths, alliés aux Franks, 
rentrèrent naturellement dans les emplois qu'ils y 
avaient exercés avant la conquête d'El-Hàur, ainsi 
que le prouve le premier comte de Maguelpune, 
goib d^origine, et père de saint Benoit d'Anlane, 
que Pépin plaça à la' tête de ce nouveau comté. 
Les Fraiiks, rappelés dans le nord par des intérêts 
très-graves, et liés d'ailleurs par leur traité avec les 
Goths f ne paraissent avoir conservé aucune part 
dans le gouvernement de cette province 

La reprise de la Septimanie par les chréliens 
coïncida avec des événements d'une autre nature qui 
attristaient les Sobrarbais et les JHscayens de l'autre 
bout des Pyrénées. Garcia Xim^nès venait de mourir 

* infiolet MetXt ton, 
kPliirlel,t.m,p.34S. 



V6r6 lùlày à Tàgie ds 70 après 42 sm règne^ 
emportant au tomb^aa le titre de presiier Yain- 
quetir des soldats de rislam, et de fondateur du 

royaume de Sobrarbe; mais il avait un fils appelé 
Garcia Inigo , et il lui trapsmil 9a couronne et 
son épée, avec la conûrtnation des gentilsbommes 
Sobrarbais. La mort d*Âlonzo de Biscaye , héritier 
de la gloire de ÎVlayo , avait précédé dé quelques 
mois seulement (757)'. Il quit^ la vie, eptouré de 
l'auréole de sainteté qui complétait toutes les grandes 
figures de ce siècle, et Ton raconta longtemps les 
miracles qui s opét aitiit sur son tombeau. Sa dy- 
nastie ne s'éteignit pas avec lui; son fils, dom Ko- 
drigues Fruéla, digne de lui succéder par son ardeur 
et son courage, hérita de ses conquêtes et régna sur 
la Galipei &ur les AsturieSi une partie du I^éon d ie 
la Biscaye. 

L^existence de ces deux États exerça une assez 

grande influence sur la population vasconne. Sé- 
parée tlt sormais 4es Sarrasins par les courageux 
hidalgos des Asturies et du Sobrarbe ^ elle dut di*- 
riger ailleurs ce inaraudage arnié, que Tinsufiisanc» 
des récoltes l'obligeait à exercer contre ses voisins. 
jVussi, verrons-uous le^s Basques se réunir aux. Vas- 
cons de la Noveropopulanie, pour preitdre une large 
part à la longue querelle des Franks et des Aqui- 
tains. Otte guerre des Gaules ne les empêchait pas 
de se joindre aussi au^ Astur^ens. contre les Mo/es. 
Les bistonens espagiiola assurenl cependant que, 

• Sébë^ileD Salmant. 
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dans leur tm lmlencp infatigable, ils ne resjx t r* rent 
pa» toujours les chrétiens, si bien que do m Fruëla 
ânt marcher contre eux au début df» son règne. 
.^})rès les avoir repoussés, il comprit la nécessité de 
s'unir à eux, i t un traité de paix (7()0) terni ma leur 
querelle, Fruëia consolida bientôt cette alliance en 
é{K>usant Munia^ issue d^une illustre Êimille basque. 

Libre maintenant du côté de la Septimanie, Pe- 
|)in reprit le cours de ses hostilités contre Vaiflre et 
lui signilia les nombreux griefs qu'il nourrissait 
contre le petit-fils d'Ëudon. Cette démarche hau- 
taine n*intimida pas le duc d* Aquitaine^ il envoya 
une ambassade solennelle, dirigée par Bortellan, 
évéque de tiourges, et par Blandiu, comte d'Arver- 
nie, chargé d^une réponse propre à' exciter la colère 
de Pépin. Ce fut Teffet qu'elle produisit et ce prince 
envahit niiinédiatement le centre de la France. 

Vaïffre lut pris à Timproviste par cette brusque 
invasion ; se voyant hors d'état de lui tenir téte, il fit 
sa soumission, consentit à rendre hommage à Pépin 
et lui livi a même en otage st ^ deux malheureux 
cousins^ Altalgharius et Icterius (ittier) que leur 
frère Loup, duc de Vasconie, ne fut peut-être pas 
Ëkché de voir envoyer loin d'un pays où ils auraient 
pu lui réclamer leur part de Théritage de Hatton 
leur père (761). 

, Mais Vaîffre, réduit à reconnaître Pépin par la 
force, préparait dans le silence une revanche déci- 
sive. Il réunit en secret toutes les troupes dont il 
put disposer, notajmment de nombreuses bandes de 
Yascduf montagnards, que les princes d'Aquitaine 
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entretenaient toujours, à leur solde ; il tomba &ur les 
États de Pepiu, aunprd de la Loiré» et les parcourut 
le fer et le feu à la main (762). Pépin jura de se 
venger avec usure. Le printemps venu, il passa la 
Loire, ravagea les provinces du centre qui apparte- 
naient à Yaîffre, et rentra dans le nord chargé des 
dépouilles des Aquitains, conimé Vâïffre était ré- 
cemment revenu en Aquitaine chargé de celles des. 
Franks. 

Nous avons entendu retentir le nom des Vascons 

dans toutes les guerres des Franks contre l'Aqui- 
taine; mais aucuQe expédition ne les avait mis en 
relief comme ces dernières luttes ^ce n'est plus 
dans les Pyrénées qu'il faut chercher Fhistbire de 
. ce peuple intrépide et rusé, léger cA insLusissable, 
avide d'aventures et de périls ; libres de tout vas- 
selftge envers Yaiffrci les Vascons s'offr/ent à nous 
.comme des condottieri qui font du métier des armés 
leur occupation spéciale et favorite. 

Dans la première expédition de Vaïffre, ils brû- 
lent les iiaubqui^ de Châlons et' reviennent chargés 
de butin en Vasconie. Lorsque Pépin prend sa re-» 
vanche, ils tiennent tête au roi f i aiik dans la plu- 
part des places fortes dont ils composent la garni- 
son. Pépin assiège Bourbon-Larchambaut ^ s'^en 
empare, y met le feu, et amène prisonniers les Vas- 
cous qui le défendaient. Clermont, également dé- 
fendu par des Vascons, oiire la plus énergique résis- 
tance; cependant la ville succombe, et les héroïques, 
montagnards écrasés par le nombre; sont tmpi-> 
toynblement niassacrés.,. Les Vascons de Bourges 
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présentent une résistance digne de ceux de Cler- 
mont. Toutefois ils cèdent au nçmbre ; mais ils ont 
la gloire de prolonger le sî^ge^ et Pépin rend hom- 
mage à leur bravoure en leur donnant la liberté; il 
est vrai qu'il retient leurs femmes.,. Au siège de 
Thouars^ ce furent encore ces hommes que Pépin 
rencontra pour adversaires. 

Ces invasions réciproques, plusieurs fois renou- 
velées, occupèrent toute la politique des deux or* 
gueilleux rivaux. Jamais, depuis AbdTeU^aman^ 
1 Aquitaine n'avait été plus brutalement raiii^ioiniée. 

pillage et r incendie semblaient être les. seuls 
buts des deux antagonistes. Une rencontre décisive 
eut lieu cependant, et Yaîiire fut dé&it non loin de 
la Dordogne. Les Vascons, qui n aimaient pas les 
batailles rangées, lâchèrent pied au milieu de Tac- 
tion, ditFrédégaire, et la bataille fut perdue. Vaitfre 
vaincu espéra désariner la vengeance de Pépin en se ' 
reconnaissant son vassal et son tributaire ; mais Pe- 
pin avait résolu d'anéantir la puissance de son 
dangereux compétiteur. Un hiver des plus rigoureux 
suspendit les hostilités de 764 à 765; le printemps 
venu, Pépin reprit ia guerre avec la plus grande 
vigueur, et, pendant une longue alternative d« 
triomphes et de revers, les Vascons, toujours a la 
tête des troupes d'Aquitaine, se signalèrent dans 
plusieurs affaires; d'abord près de Carcassonne, où 
leur chef Mausiooi çousin de Vaiffre, défit les Franks 
laissés en garnison dans la Septimanie ; plus tard, ^ 
dans les environs de Tours où Amanugues, un autre 
de leurs généraux, perdit la vie, et toecessivement 
u. s . 
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enfin aux bords du hhùiit' (765) et daBs le Liinoti- 
iin, oA Rémistan, qui les commaiidaity s^empam de 
pliMieurs^laoes^. Pépin se vengea croelleniene, car 
Ré mistan^ ayant été pris du coté d'Ângouléiney fut 
impitbyabiemeat pendu dç la inain des comtes 
fraiika envoyés i sa pounuite. 

Les 'Vascons occupent voe vaste place dans la 
Chronique de Frédégaire. Si tous ceux auxquels cet 
histoiieu donne ce nom n'étaient pas originaires des 
vallées deT^dooret du Gave, il est évident toute* 
fois que ûéite race était comme la base, des années 
d'Aquitaine, et se faisait remarquer par son carac- 
tère courageux et provocateur, par sa rapidité dans 
Tattaque et dans la retraite , par toutes Jes qualités 
enfin qui saisissent les imaginations des époques hé- 
roïques. 

Quant k la facilité avec laquelle Frédégaire les 
montre oédant pied et prenant la fuite, il est facile 
de ymr^ dans celte accusation, le but arrêté d^ezal^ 
ter la gloire des Franks au détriment de leurs a<lv8r- 
saires ; mais les faits parlent plus iiaut que les suppo- 
sitions^ et les longues luttes dans lesquelles les Aus* 
trasiens furent si souvent défaits, prouvent assez que 
la bravoure vasconne ne le cédait pas àcélle des Ger- 
mains. Toutefois, ce qui ressort de Tensembie des 
événements, ic'est que lea habitants des Pj^rénées 
n^avaient jamais abandonné h tactique de Serto- 
rius. La guerre d^ embuscades, d'escarmouches , les 
attaques d^avant-postes^ dont les guérillas navar- 
naises ônt si fi d èleme n t conservé ies traditions, for- 

* Frédépire, Ckron. , ' 
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maient leur principale stratégie, Aussi, loi sque VaiF- 
ire tut perdu ses places des bords de la Loire, et 
quMl porta sa ligne die défense entre le Lot et la 
Dordogne, les rochers et les ravins de cette contrée 
montueuse rappelèrent aux Vasconsles Pyrénées où 
ils avaient appris à irapper l'ennemi tu détail et de 
haut, et Pépin n^osa pas les y atljaquer de iront ; it 
descendit le Rhône, longea la Septimanie, atteignit 
par Narbonne la plaine de Toulouse, et tourna les 
montagnes du Quercy S Aucun chapitre de Frédé- 
gaîre ne donne une aussi juste idée du caractère de la 
guerre vasconne que ceux qu'il a consacrés au récit 
de cette expédition. Ce ne sont que rocs et caver- 
nes pris d'assaut, montagnes éscaladées, embusca» 
des meurtrières. On se croirait transporté au séiq 
de la Cîaiitabrie pendant les luttes de ces intrépides 
montagnards contre les Romains, les Vandales et les 
Vistgoths. Véritables Scythes^npn moins redoutables 
dans la retraite que dans l'attaque, ils ne reculaient 
que pour tendre des pièges, et justifier leurs vieux 
chants de guçrr» : 

Les plaines arides ' ' ^ 
Sont à eux ; 
(A iKNi^ les bois de la moDlagoey 

Tepin, voyant ses adversaires lui échapjK r con- 
stamment, résolut de marcher sur leur pays pour 
les détacher du parti du prince aquitain* Us avaient 

• iimoi. Fronwt, oim.» 116.— Frédéfaln, CAro». 
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alors pour duc particulier Loup II, iils de Hattou 
que Hunold avait fait mutiler dans un cachot ; Pépin . 
pouvait profiter de cette circonstance pour les pous- 
ser à la vengeance, en leur rappelant le meurtre de 
leur vieux duc, victime du père deVaiffre. Cette tac- 
tique obtint un demi-succès ; les Vascons, peu sou- 
cieux (le voir leur pays devenir le théâtre d'une 
- guerre meurtrière, eurent l'air de se rendre, et pro- 
noncèrent quelques formules de soumission, tout 
en conservant une liberté à peu près entière. Pépin 
se contenta de ces apparences, d^autant plus volon- 
tiers quUi ne cherchait qu'à effrayer les Aquitains, 
en les privant de Tinterveiition basque et il y réus- 
sit. Les divers chefs, précédemment groupés autour 
de Vaïffre, firent successivement leur soumission ; 
etrce dernier, obligé de fuir devant quelques sicai- 
res détachés à sa poursuite, finit par être assassiné 
par un certain Varaton que soudoyait le roi de 
France" (769). Sa femme,, ses .deux sœurs, ses ne- 
véux étaient déjà tomb^ au pouvoir de Pepin^ et il 
ne restait plus de descendants de Haribert et d*£tt- 
don pour relever Fesprit public. 

Ainsi se termina cette lutte longue et meurtrière ; 
TAquitaîne succomba^ mais sans faire partie inté- 
grante de la monarchie franque; quant à la Vasco-. 
nie, elle ne cessa pas de rester libre et de se don- 
ner des ducs particulier. 

Il est impossible, au milieu de robscurité de ces 
temps reculés^ de pénétrer les origi^es vasconnes et 

* ÂnnaL FtraiKor* tn. 768. 
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navarraisèSy qui ne prennent de$ dates positives que 
vers 824« Mais Phtstoire prononce quelques noms 

de chefs et de ducs; tels que Xiinénès, Garcia, 
Asnar (Asnarius) , fils d'Eudon et par conséquent 
petit-fils d'Fndeca, duc de Gantabrie^ d'après 
chroniques basqueà ; devons-nous repousser toutes 
ces traditions parce qu'elles ne sont pas appuyées 
sur des écrits authentiques?.... Que resterait-il de 
rhistoire de la Grèce et de Rome si Ton voulait en 
détacher tout ce qu^elle présente d'incertain. Agis- 
sons avec plus de ménagement : conservons les an- 
nales des premiers princes d'Aragon et de Navarre 
en avertissant le lecteur de ce qu^elles présentent de 
peu positif, et contentons-nous d*y chercher des 
noms glorieux , des chefs nationaux éhis par des 
peuplades invaincues, qui aidèrent les rois des Astu- 
ries , les princes d'^qùitaine et les rois de France à 
refouler les Arabes au sud de TÈbre. Voici sous les 
réserves de ces observations la chronologie rapide 
des princes de Sobrarbe. 

D'après Çurita et Abarca , Ximénès » dont nous 
avons raconté Pavénement et les succès , serait mort 
vers 758 et aurait transmis le Sobrarbe à son fils 
unique Garcia Inigo. Ohu-ci parvint à étendre son 
territoire jusqu^à la vi)le d'Alava» une des trois mi- 
rindas de Biscaye (758-725) ; elle fut ainsi détachée 
de la mirinda de Guypuscoa qui restait au pouvoir 
des Basques; celle de Bibbao , le long de T Océan , 
appartenait au roi des Asturies. Les succès que Car- 
ci a Tnigo remporta sur les Mores le firent aimer et 
admirer des Basques libres du Guypuscoa ; ils s'u- 
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nirtrit à lui et le reconnurent pour roi. Asuar, troi- 
sième fils d^Ëudon, proche parent d^Inigo et comte 
de cette partie du Sobrarbe qui touchait k Jaca 
et aux sourcé» dé l'Aragon, parait lui avoir succédé. 
Asnar, conlraint de quitter TAquitaine , sVtait réfu- 
gié dans les Pyrénées ; il j avait combattu les Arabes 
et leur avait enlevé quelques châteaux situés sur 
FAragon ; ce serait pour le récompenser de ses 
travaux, que Garcia Tau rait iiuimné seigneur des 
contrées quUl venait de conquérir. Asnar aurait 
donc fpndé le comté d^ Aragon sur un territoire déta^ 
ché du royaume de Sobrarbe. Nous aurons à nous 
occuper de lui quelques années plus tard; repor- 
tons maintenant nos regards sur la Gaule. 

Après avoir fatigué TAqUitaine et la Septimanie 
de son ambition turbulente. Pépin était mort le 18 
septembre 768 , laissant ses États à ses deux fils , 
Carloman et Karlemagne ; le premier eut les pro* 
Yînces de Test jusqu^au Pyrénées, et par conséquent 
la partie de la chaîne qui s^étend de la Garonne è la 
Méditerranée ; Karlemagne eut l'ouest, avec la partie 
vasconne des montagnes, c;*est-*à-dire de la Garonne 
àPOcéan. . 

Pépin croyait avoir pris toutes les précautions 
nécessaires pour léguer à ses ûls des États à l'abri 
de toute insurrection, du moins du côté de F Aqui- 
taine, car il avait eu le soin de 8^.emparer de 
presque toute la famille de Vaïffre. Il n'y man- 
quait que deux personnages, son fils unique Loup, 
qui était parvenu à se dérober par la fuite, et son 
^eux père, Tintrépide Hunold, renfermé dans lé 
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monastère de Die de Bhé. Mais que.pouvait craiodr»* 
Pépin d*un moine de soixantodix ans?... • Ce qu'il 

pouvait craindre l'insurrection!.,. Ktveiîlé dans 

son cloître par Tassassinat de son ûis, Huuold jeta 
le froc, saisit Tèpée, et .vint se mettre k la téte des 
nombreux mécontents que renfermait FAquitaine. 
11 lui hkl aisé d'entraîner la Vasconie, plaine et mon- ' 
tagne, dans cette prise d'aripes, d'autant qu'elle 
avait pour duc son neveu Loup^ fils de Hatton» doué 
d^une assez belliqueuse nature', 

La nouvelle de ces événements attira sur le midi 
toute Tattentibn de Karlemagne, et cette grande 
figure apparaît à cette occasion, sur la icèné de 
notre histoire. , 
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eHÀPITRE IV. 

lUm DBS ITASGONS KT DE KARLEMAGNE. 

r 

Karlemagne dans la Va|ponie>— H est appelé en Espagne.— 11 traverse les 
PyvénéM. — TraecsdeMHipassa^. — Il •'empare de Pampelmie. — 
Bat en retraite derant Sangosse. — Ligne dea Vaico-Cantabres contre 

luî. — Désnptrp dfi T^onrpvaux . — ! oup transmet se» États h «p» deux 
Uls, — Espagnols réfugies en Vascanie. — Adaighier marquis de Vas- 
cODle. Âdalric s'empare de la marche de Vasconie. — Rôle da clergé 
dans lea ekpédiUoDa deKaiiemagùa, Abbtjii. 

■ 

Karlemagne , qui commençait à di riger les afhlres 
avec la main ferme du guerrier grand politique, 
conduisit son armée au sud de la Loire^ et Hunoid 
se posta avec sesAquitains et ses auxiliaires Vascons 
dans le pays montagnemE qui sépare la Dordogne et 
Ja Garonne, où Waïffre avait concentré ses derniers 
efforts» Mais Jes Franks avaient fait connaissance 
avec les défilés de ces montagnes ; ils en délogèrent 
les Aquitains et les Vascons, v.t le vieux Hanoi d fut 
obligé de se réfugier dans les Pyrénées, auprès de 
son neveu Loup. Karlemagne somma ce dernier de 
lui livrer le fugitif; Loup ne jugea pas à propos de 
s exposer à une invasion pour défendre un oncle 
qui avait assassiné son pere liatton, et il livra Hunold 
et sa femme qui,, elle aussi^ avait quitté son cloître 
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pour partager les fatigues^ de son époox». Ainsi Kar- 
lemagne n'eut pas besoin de se présenter dans la 

Vasconie pour y faire sentir le poids de son acito- 
rite. Grâce à cette livraison^ plus pplilique que gé- 
néreuse, le duc Loup consenra toute ton indépen- 
dance; mais HonoU ne resta pas longtemps au 

pouvoir de kai leiiiagne , il sévarîa, et courut en 
Italie joindre les Lombards pont guerroyer contre 
le roi frank. Â peine avait il disparu, que FA* 
quitaine retrouvait un nouveau chef dans le fils . 
de Vaiffre , Loup II, qui rappelait son père par 
Tambitioa et l'audace ; il souleva la Gaule méri- 
dionale dès que Karlemagne rentra dans ses États, 
et son premier soin fut d'attaquer *8on cousin Loup, 
(hic des Vascons, pour venger sa trahison envers 
son père. Il, lui fut aisé d'insurger les montagnards 
contre lui, car ce fils de Hatton était resté à 1 écart 
})endant la longue lutte de Pépin et de Vaïffre, 
malgré la part immense que ses peuples y avaient 
prise , et sa faiblesse récente à T égard de Karle- 
magne achevait de le compromettre aux yeux de 
ses valeureuses populations. Le fils de Vaîffrej dé- 
clarant la guerre aux Franks^ convenait mieux au:^ 
Basques par sa jeunesse et sa hardiesse; la substi* 
tution de Fun à Pautre fiit chose facile et prompte- 
ment exécutée**. 

Ainsi Loup 11 menaçait de reprendre la guerre 
de^Yaîlire avec une vigueur nouvelle. Gomme il 
s'appuyait aux g o rges des Pyrénées, d^où s^élançaient 

• FréiMgi^m, Ànmiêt. 
^GlMitedrAlagii. « 
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tant de peuplades belliqoeases ; et <m la retrairr * 

était si aisée en cas de revers, K a rie magne com- 
prit la gravité de cet événement. Cependant, le.s 
Saxons appelaient encore tousses efforts sur la ligne 
du Rhin (772); il dut dissimuler à Tégard de la 
Vasconie, mais à peine eut-il heureusement ter-, 
miné Texpéditioo de la Saxe et arrêté cette noti- 
Telle invasion des barbares du nord, qu'il fut attiré 
en Espagne par les guerres civiles des Arabes qu i 
le mirent en rapport très -direct avec les mont;^- 
gnards des Gaves et de la Bidassoa. 

L'arabe Suleiman, pu Soljnian, wali du fuissin 
de rÈbrè, qui avait fait la paix avec Pépin en 750, 
s'était rendu indépendant.- îbd-el-AraÎM , gouver- • 
neur de Saragoza, avait suivi son exemple. Oi-, 
ce chef s'était rendu au Champ de Mai de Pa< 
derborn (777) et avait probablément offert sa Co- 
opcration à Karlemagne' contre l'émir de Cor- 
doue. Abd-el-Rhaman, averti de sa trahison, charge a 
Thaalaba de l'attaquer sur TÈbre; celui-ci prit 
quelques places, et assiégea même Saragoza^ où 
Soliman s^était leidermé (778); mais ce chef arabe 
ât une sortie, pénétra jusqu'à la tente du Xhaala- 
bai et le fit prisonnier après avoir mis son armée 
en fuite. Soliman, délivré de cette agression,, sentait 
cependant la nécessité d'obtenir Tappui de forces 
étrangères pour résister à Abd-ei-Khaman. Il envoya 
une ambassade à Karlemagne , lui fit. des . offices 
avantageuses, et rénteit à l'attirer en Espagne en lui 

■ 

é 

% 



Digitized by 



promettant d'expulser les Mores du sud de la Pé- 
ninsule. Cette promesse, qui pouvait n^étre qu^m 
piège, avait néanmoins certaines apparences de sin* 
cérité; semblable à Munuzfl, le gendre înfortiiné 
d'Eudon, Soliman appuyait sa révolte sur les chré- 
tiens visigoths , sur les Berbères , même sur les 
Arabes Yaméniens, toujours puissants dans la vallée 
deFÈbre, et en opposition avec les Andalous. Cé^ 
tait donc une puissance mixte qui pouvait, en 
appelant à elle tous les mécontents, renverser l'é- 
mir de Gordone. 

Ce fut sous ce point de vue que Karlemagne 
envisagea la queslion. A sa voix, une arnicc consi- 
dérable, la plus nombreuse peut-être qu eût encore 
commandé un prince Frank, marcha sur l'Êspagiie 
(778), moitié ]^ar les Pyrénées orientalès, 'moitié par 
la Vasconie. Le premier corps, composé de Lom- 
bards , de Provençaux et de Septimaniens, n^était 
guère qu'une réunion d'alliés qui devaient agir pour 
leur compté et venger les longs désastres de la Pro* * 
vence et de la Golliie. Mais le second, formé de peu- 
ples du Nord, Franks, iiourguignons et Bavarois*, 
marchait sous les ordres des illustres chevaliers de la 
Tab)e-Ronde« commandés par Karlemagne lui- 
même (778). A rapproche de cette formidable ui- 
vasion de tous les peuples des Gaules, le duc des 
Yascons, Loup II,. qui avait à redouter les ressenti* 
ments du roifirank, éprouva quelque inquiétude. Si 

les gorges des montagnes étaient à méuie de bra- 

/ 

r 
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ver rarmée franke, la plaine pouvait éprouver de 

grands désastres, et Loup perdre ses possessions dp 
la basse Vascoiùe et de l'Aquitaiae» Il voulut faire 
oublier sa conduite hautaine par une apparence de 
soumission, et Karlemagne, trop occupé de cette 
lointaine expédUiuu d'Espague pour perdre un 
temps précieux à se venger du chef vascon , fa- 
cilita sa politique. Il crut utile de gagner Taf- 
fection ou tout au moins la neutralité de ce bel- 
liqueux montagnard qui, maître des clefs de la Pé- 
ninsule »^ pouvait lui en fermer les portes ou lui 
couper la retraite. Dans cette position réciproque, 
Loup et Karlemagne durent se le passer mutuelle- 
ment bon marché, et le premier ouvrit aux l'^ranks 
les gorges qui conduisaient; à Pampelune. 

L*armée de Karlemagne s^avance paisiblement et 
lentement par les passages étroits de Baygorry et 
d'ibanéta. Les lourds chevaux normands et saxons^ 
les guerriers plus lourds encore, soui leurs épaisses 
' armures, devaient éprouver de pénibles difficultés 
à gravir ces sentiers sinueux et pierreux , faits pour ^ 
les troupeaux aux pieds légers. Us parvinrent ce- 
pendant' à descendre dans la vallée de Roncevatix 
et à gagner Pampelune. 

Cette^ marche de Karlemagne dut avoir un ca- 
ractère, de grandeur auquel les habitants des Py* 
rénées occidentales n^étaient pas habitués^ car Ro- 
land et les douze pairs laissèrent dans ces contrées 
des traces plus nombreuses et plus grandioses que 
César et Pompée. Les noms des chevaliers de la 
Table-Ronde retentirent dans toutes les vallées , et 
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le» montagnes conservèrent leurs souvenirs gravés 
sur lés plus grands caprices de la nature. Écoutons 

ks traditions. ' - • 

Les grottes de Bédaiiiac sur FAriége renieraient, 
panni leurs stalactites, la chaire d'où le prêtre pro- 
nonça Foraison funèbre de^ Roland , et le mauso* 
lée de ce héros. Ce fut à Tabbaye de Saint-Sav ai (jue 
Roland délivra les moines de l^oppression des géants 
Âlabastre et Passamoht. Le monastère de Roncevaux 
possède la masse d^armes et le gantelet de ce preux 
chevalier, ainsi que la barre de fer quUl lançait aux - 
bataillons ennemis. C'est du haut de Saint -Bertrand 
de Comminges qu^il jeta son épée sur les rochers qui * 
dominent le château de Barbazan , i t 1 on montre 
encore la montagne sous laquelle elle est renfermée. 
Les noms de pré de Roland, de brèche de Roland , 
sont répétés à' chaque instant à Voreille du voyageur 
qui parcourt ces lieux. L'antre de Tenchanteur 
Merlin s'ouvrait dans la Barousse. Pinabel précipita 
Bradamante dans la grotte de la tàéme vallée , et 
l'évéque Turpin laissa ses pantoufles rouges et ses 
guêtres de soie cramoisie dans le trésor de Bon^ 
cevaus , où le sacristain les montre avec une 
pieuse naïveté. Près de Rayonne, enfin, le pay- 
san lait remarquer les ruines du château du S.u ra- 
sinFerragus, et l'empreinte des pieds de FUippo- 
grifte, à Tendroit où cet être fabuleux arrêta 
son vol. 

Revenons à T histoire. Arrivé devant Pampelune 
que gouvernait Al}ou-ïhaur, ami de Soliman, Kar- 
lemagne pénétra dans la place sans difficulté; les 
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Mores de ta Péninsule n^vaient pas eu le, temp» de 
venir à son secours; mais la liouvelîede Finvasion 
àt& Affrangs ne tarda pas à ébranler TEspagne, 
de TEbre à Gibraltar. Karlemagne devenait pour 
les Musulmans le Tarik, eirAbdérame de» chré- 
tiens; il fallait lui opposer les Karles Martel de 
rislamisme, et TEspagne du sud vomit vers le nord 
une nuée d* Arabes, avides de venger le désastre 
de Poitiers. Aussi lorsque Karlemagne se présenta 
devant Saragoza, dont Soliman avait promis de lui 
ouvrir les portes^ il se vit repoussé par un parti 
arabe, contrisire à ce chef| et fioimé contre Karlea 
par la haine nationale et religieuse. 

En un instant, les renfor ts de la Péninsuje entière 
descendent dans la vallée de l^bre^ et le roi frank 
appelé Âari/tf^ par les Arabes, trop yivemenjt pressé, 
battu peut-être, fut obligé de revenir sur ses pas. 
Ct^t échec avait complètement changé les disposi- 
tions des populations indigènes, et Tempereur, fort 
inquiet au milieu d^un pays lointain, où il espérait 
trouver des auxiliaires et qui ne lui présentait que 
des ennemis, se hâta de battre en retraite. 

Les Vascons, qui avaient reçu un duc de son 
choix, profitèrent de la victoire des Morés^ pour 
chasser cet officier et se donner un chef indépen- 
dant. Les autres Cantabrt s, qui avaientgracieusement 
accueilli le roi frank lorsquUl venait délivrer TEs- 
pagne du joug des Sarrasins, se hâtèrent de le 
traiter en ennemi, dès qu'il laissa paraître le projet 

■ 
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fie joindre les Pyrénées et la valiée de Tlilbre à Vem^ 
pire des Gaules, et Karlemàgne ne vit plus autour 
(îf lui que des adversaires achai n»''s. 

[i était urgent d'étouffer ces éléments de révolte, 
il tlt éprouver les pnemiers effets de sa colère à Pam- 
jielune; il démantela ses murailles *^ et reprit la ' 
route qui devait le ramener dans la Gaule ; mais les 
ricos ombres avaient à venger la destruction des 
murs de leur capitale et Tinjure faite k rindé|ieo^ 
dançe basque. Bernard de Carpio, neveu du roi 
Alonzo ile Biscaye, et 61s de Ximénes et du comte 
. de Sandias, excité par tous les liommes^ influents, fit 
alliance avec un seigneur de Saragoza, nommé Mar« 
cillio (le roi Marcillies ou Marcillon du roman de 
Honcevaux) ; les Asturies, la Biscaye et TAlava, gou- 
vernés par leGoth^Fruéla^ lé Sobrarl^e où régnaîl: 
Garcia Inigo, Loup II enfin duc de la Vascome 
noveiinpopuianienne y entrèrent dans le traité, et 
jurèrent de ne jamais supporter le joug que leur 
apporteraient les Germains^ : Mas quetien morir 
libres que ser mai andantes porel e en servidurnbiç 
de hs francesei 

Cependant ils dissimulèrent, et ce déguisement 
de leur projet attira Tarmée franque dans le piège. 
Karlemagne fit avancer ses troupes dans ies gorges 
de Roncevaux ; c^ était là que les exécuteurs de cetto ; 
formidable ligue de vengeance nationale les atten* 

• Çarita, Iftnaier, 1. 1. — iMafaf 4t ITetil, M: HS. — ifmslii ÎSA* 

niale, ann. 778. — Ëginb. innolM. . 

• Marca, U\%\. de Béarn . 

• ZaHNira AosmUii û» P^s, 1. lu, c. jl. 
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datent. Les Vascons, commandés par Loup qui 
bouillait d^eH'acei'dâns le sang le serment de fidélité 

quMI s'était vu contraint de jurer à Karlemagne, di- 
rigeaient rembuscade. 

Les Franks étaient divisés en d)eux corps ; celui 
qui foi niait Favant-garde était le plus nombreux et 
le mieux disposé au combat; car aucun bagage 
' n'embarrassait sa marcbe. Le second conduisait les 
chariots^ les bêtes de somme chargées de meubles 
et de butin, et se trouvait considérablement gêné 
dans ses mouvements, au milieu d^me étroite vallée, 
dont un sentier étroit occupait toute la profondeur. 
Dével<)p[)é sur une ligne longue et mince, il présen- 
tait le iianc à l'attaque meurtrière des montagnards, 
et cependant il suivit sans, encombres les vallées 
d'Engui et 'd*Erro, pendant que le premier corps 
franchissait le port dlbanéta, et descendait dans la 
vallée de la Nive. Les Basques, embusqués dans les 
forêts, derrière , les crêtes des rochers, le laissèrent 
passer sans obstacle. iNIais quand cette avant-garde 
se trouva séparée des conducteurs de bagages par la 
crête de la montagne, ils lancèrent une avalanche 
de rochers et de troncs d*arbres, qui jeta le désor- 
dre parmi les Franks et les entraîna en grand nombre 
dans la rivière* Puis, profitant du tumulte de cette 
première agression, ils se précipitèrent des hatiteurs 
avec les cris étranges de Lirrînzina, et armés du bi- 
dent, du javelot et de la hache^ils se ruèrent sur 
Fennemi qui fut complètement culbuté. 

Il ne iauJrait pas croire cependant que les Vas- 
cons ne rencontrèrent pas une vigoureuse résistance 
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Roland et quelques autres chevaliai> de la Tabie 
Roiidie étaient là, et c'est en dire assea pour faire 
comprendre que le butin et les enseignes furent 
opiniâtrement défendus. Mais rien ne put résister à 
la terrible charge des montagnards, dont la disposi^- 
tion des lieux . décuplait la violence. Éginard, 
maître d'hotel du roi, Anselme, comte du paldis, 
Roland et plusieurs des plus illustres chevaliers 
tombèrent dans cette mêlée furieuse \ Les Vascons 
victorieux, entourés de chariots renversés et de ca<^ 
davres entassés dans la gorge et dans le lit du torrent; 
purent entonner avec plus d'exaltation que Jamais 
leur chant de triomphe favori : 

£a lieu favorable 
Nous étant postés , 
Chacun de nous (ferme) 
A le courage.. 

Ce n*est pas sans orgueil que le pâtre de Ronoé* 
vaux montre encore aujourd'hui le tombeau des 

douze pairs de France. Peut-être ne dorment-ils pas 
tous à cèté de Roland \ mais le nombre des ofBâers 
à la cuirasse dorée qui tombèrent souslés coups des 

Vascons, put aisément faire croire à l'extermination 
des douzç pairs ^ chez un pc^uple pasteur, peu ac« 
Goutttmé aux armures de luxé. 

Le mont Altabiçar domine le funeste vallon, un 
vaste et solitaire pâturage en occupe toute la partie 

• Êginard, Annaks, aoa. 7 7 8/.-^ Vtfa KatoU MagtUé 
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. bas80 et s^éteiid juftqtf au pied des montagnes boi- 
sée» qui lui torvent d'encadrement. Le monastère de 

Honcevanx dort silencieusement couché à rouibre 
d'une de ces montagnes, une croix de pierre gothi- 
que s'élève au centre de cet amphithéâtre naturel, 

et le Basque qui garde ses troupeaux, le bâton ferré 
à ia main, chante volontiers V-Allabigaren cantua^ 
ce chant de yictoire de ftoncevauit. 

Un cri s'est élevé 
Du miiieu des montagnes des Eskualdunacs : 
Et l'Etcheco-Jaona debout devant sa poi te 
A ouvert ToreiUe, et il a dit : « Que me veut-on? » . 
£t le chien qui dormait aux pieds de son maître 
S'est levé, et il a lenqili les eannms d'Altabiçar de ses aboie- 
ments. 

Au col d'Ibaneta un braitrèteiittl ; 

n approche, en irôlant à droite, à gaUchot les rochers : 

G^est le mtmntne «omd d'une armée ipn vient. 

Les nôtres y ont répondu du sommet des montagnes ; 
Ils ont soufflé dans leurs cornes de bœuf, 
. £t l'Etcheco-Jaona aiguise ses flèches. 

Ils viennent! ils viennent 1 quelle baie de lances! 
Gomme les bannières veraioolorées flottent au milieu : 
Quels éclairs jaillissent des armes ! 
Combien sont-ils? enjant, compte^les bien : 
Un» deux, traisi qoatre, doq, sfai, septi huit, neuf^ dix, onas, 
douze, ' 

Treize, quatorze, quinze, seize, dix-sep^ dixrhuit, .dix<-oeuf, 

, viugt. ■ \ 

Vingt, et des milliers d'autres encore ! 
Un perdrait sou teiups à les compter. 
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Uoitaont im» brat omeiix-, défaciiMmoM. toàwff 
I^çons4Ef0 du haut-dei monUigMt 

jusque sur leurs tétes} ' ^ 
; Ecmoqs-les l tuons-letl 

Et qu^avaient-iU à faire ilans nos inonta||nes, ces hotnmrA du 
Nord? . / . . 

Pourquoi sont-iis venus troubler notre paÎ3^? 

Quand Dieu fait des montagues, c'estj^Mr que iiomiues œ 

les franchissent pas. ' ' 

Mais les rochers en roulant toiubeot ; ils écraseUt les troupes ; , 
Le saug ruisselle, les chairs palpitent. 
Oh 1 tiumbieu d*09 broyés, queîle iaet de sing! 

fuyez ! luycz ! ceux k qui d reste de b force et Un cheval. '" 
Fuis, roi Carloman, avec tes plumes noires et ta mpe j onf;e. 
Ton neveu, ton plus brave, ton chéri, Koland est étendu inott 

là-bas. ' ' ; 

Son courage ne lui a servi à rien, 
Ët maintenant Eskualdunacs, laissons les rochers ; 
toeendoDs tite eti Ifttts^tit des flèches à cetiat qiû MtnU 

Ils fuient 1 ils fuient ! où est donc la haie de lances? 

Où sont ces bannières versicolorées flottant au milieu I 
Les éclairs ne jaillissent plus de leurs armes souilléi^s de sang. 
Combien sont-ils? enfant, compte -les bien : 
Vingt, dix-ueuC, dix-huit, dix-sept^ seiïe, quinxe, ({uatcorze, 
treize^ 

Douze, pnz(e, dbt, neuf, huit, pept, siî, âoq, quatre, troii^ 
deux, UD« 

Un I il u'y eu a même plut un. . 
Cest fini. EtdieeoJaoaa, toi» poilvei i^tier afec ¥Olfe chieD^ 
Embrasser rotre femme et vos enfants, 

Nettoyer vos flèches, les serrer avec votre 6ome de btBuf, et 
ensuite \pv^ coucher et dormir dessui. 



La nuit les aigin Tiendront mander on chain écrasées : 
£t tous œs os blandifiront dans Vénmàté *. 

Le grand nombre de romances (ou odes) que les 
Espagnols n^ont cessé de composer depuis les temps 
les plus reculés sur le désastre de Roncevaux, le rôle 
héroïque que tou;s ces poèmes font jouer à Bernard 
de Garpio, ne permettent pas de mettre en doute la 
part directe que les ricospmbres des Asturies et de 
Ja Biscaye prirent à cette déroute des Franks. Ber- 
nard de Carpio est resté pour TEspagne ce que Ro- 
land sera toujours pour la France : le héros de ce 
drame national ; avec cette différence, toutefois, 
que Boland périt dans la méléci et que Bernard de 
Carpio suWécut à sa victoire. /. ' 

Parmi les nombreuses chansons espagnoles faites 
fur cet inépuisable sujet, celle de Lorenzo de Sepul- 
Teda nous a. paru suivre Thistoire. avec le jdus 
d'exactitude. 

No tîene heredero alguno' 
Alfonso el casto Uamado, 
A Carlo Magno el de Framûa 
Mensagueros le ha enviado 
En secreto que viniese 
Contro Moros a ayudarloy 

Y que le daria a Léon, ^ 
Que de Alfonso era reinado. 
Carlos que oyera el mensage 
Luego se habia aparejado ' 
MiMha f^te trae oonaigo, 

. ■ . ■ . 

• Fraiietoque Hldiéb, CAàai 0» ife'Jlolaitrf, p. 317. 
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Rodian qu'es muy esttmaido - 

Y otit» mychoa cabaUeros 

■ 

Que loB pares han llamacb. 
Losriooa-hiMiibres dd. remo 
De AUboMi le lian quendlado^ 
Pidieronle que levcMliiie 

X.a palabra que ha clado ; 
Si no echarlo lian dei reiao, 

Y pondran oiro en su cabo, 
Que mas qniereu niorir libres 
Que mal andantes ilamados, 
IVo quieren ser de Fcanoeses 
Sujetoa k» CasCellanos : 

El qucinas enojo tiepe 
£ra Bernaf^o Garpk» 
Que era tobriDo dd ley» 
GabaOero aventajado. 
Recovo Aifonso là thaàda, 
Âunque iio lu de grado. > 
A Carlos mucho le pesa, 
Del rey caste es enojado, 
Porque nuatio su palabra 
Mucho le ha amenazado 
Que te quitara a Léon 
y ann a todcmi rànadli. 
Benuodo ettannuy aanodo 
De lo que CaiioshaliaUado. . 
Apereibense los reyes 
Con las gentrs de su esLado, 
Hallaronse en Roncesvalles, 
Do miiy recio han batallado, 
Mueren alH mudias gentes 
Franceses y Gaitellanc»» 
' Yencioelreydoii AUoDfo 
Bor el esiiiesso sobfaoo 
De Bernafdo au aobrino. v 
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Que era el tnas seàakdo. 
Mato Bernardo por si . , ■ . 
Â Rodkn el esfontdo» • 
Yaotrofemnchot capitiaes - ^ 
Be FksDcia muy efltimalqt*,' 

Quant au duc Loup, qui ne s'était pas montré 
. dans rembuscade, il espérait que s$i ruse aurait eu 
tout point réussif et que K^rlemagne ne le rendrait 
pas responsable du désastre de Roncevaux. Trompé 
par cette confiance peu réfléchie ^ il se présenta au 
monarque frank, pour lui témoigner ses regrets de 
la destruction de son armée; mais j<Larlemagne sot 
démêler sa perfidie à travers ses paroles mielleuses 
.et la Charte d*Alaon rapporte qu'il le fit saisir et 
pendre. Éginard/ au - eqnïtmr%f dit qu'il fut impoa- . 
sible d^atteindre les tjraîtres cachés dans leurs mon- 
tagnes. ^ " 

Nous nous attachons k cette yersioui qui^présente 
beaucoup plus de probabilité, car il est positif que^ 
lom de se venger de Ix)up sur ses fils et sur ses peu- 
ples» Karlemagne n^osa pas attenter à leur iodépem- 
dance i». Il projetait quelque nouvelle expédition en 
Espagne, il ne voulait pas s'en fermer entièrement 
les portes, en rallumant la haine des montagnards 
qui tenaient si bien les clefs de leurs défilés. D'ail- 
leurs, s'il avait oublié toute prudence, pour faire 
exécuter le chef des coupables, n aurait-il pas en- 
veloppésia famille dans la proscription ? £t cepen 
dànt, au lieu dUmposer aux Tascobs des ducs de son 

• Rapporté par Francisqae Michels, Chamoft de Roland, p* t$t* 
k Aaeane chronique (nmquç ne parle de la mort de Loup II. 
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choix, ii laissa les deux fils de l/oup, Adairic et 
Loup^Sanche, se partager les États 4^ leur pèce^ il 
reconnut mémé leur autorité ; la part qu'il prit k 
ce partage, se boni a à faire obtenir la plus grande 
partie de la Yascoiiie à Loup-Sauche, dont le caracf 
tère plus soumis lui donnait moins dUnquiétude 
que F indomptable fierté d^ Adairic. 

Karlemagne, défait et consterné, cooUnua sa route 
▼ers TAquitaine, et il arriva k .CasineuU, résidençe 
royale sur la Garonne, au moment où la reine Hîl* 
degarde venait de lui donner deux iiis : Loui»et 
liOthaire, * 

L'échec de cette expédition eut d'assee graves . 
conséquences; il provoqua dans les plaines de 
rÉbre unç émigration considérable d^ Arabes et de 
Vîsigotbsy compropiis dans rinsurrection de Soli-, 
man, et le pins grand nombre demeura dans les Py- 
rénées où toutes les nationalités avaient trouvé un 
asile à toutes les époques* Nous verrons bientôt les 
graves conséquences de cette émigration, car ces 
Arabes en profitèrent pour y organiser une résistance 
asses sérieuse. Plusieurs se retirèrent dans la basse 
Aquitaine où la protecdon de Karles pouvait leur 
être plus eificace, et où Véloignement de leur patrie 
ne leur permettait guère de faire les indépendants. 

Cest à cette époque peut-être que doit remonter 
le séjour d'Un cbaf more ou visigotby appelé Mira, 
dans le fort Mirambel (aujourd'hui Lourdes), où Kar- 
lemagne, diaprés la tradition, l'aurait fait assiéger 
par Vévéque du Puy , qui le contraignit k cfipituleri 
et 11 recevciir le baptême «vec toui ses cbevaliers, Bn 
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devenant chrétien, ce Mira reçut le nom de Lordes\ 
et le diâteau, partageant ce changement de déno* 

niiiiation , prit celui qu'il porte aujourd'hui. Ce 
iàit^ négligé par r histoire, ottre néanmoins un degré- 
suffisant de probabilité, pour qu*il puisse être rap- 
porté sous toutes réserves. 

Dès qu'il fut revepu de la douloureuse émotion du 
désastre de Roqcevau^, Karlemagne ne perdit pas un 
instant pour organiser fortement rAqultaine et la 
"Vasconie mal conquises. A peine son fils Louis eut-il 
atteint sa troisième année, qu'il rétablit l'ancien 
royauffiè aquitain de Haribert, et Toulouse, devint 
encore sa capitale. Vêtu d une petite armure, qui 
devait en faire un assez joli roi de parade, Louis fut 
apporté ^ Toulouse et fit son entrée à chevaL Des 
diics et des comtes, choisis parmi les Aquitains et 
parmi les Franks, furent placés dans les différentes 
provinces du nouveau royaume*. Chorson s'établit à 
Toulouse, en qualité de comte ; la Septimanie devint 
le marquisat de Gothie et s'étendit sur toute la ligne 
des Pyrénées, depuis la Méditerranée jusqu'à la Ga- 
ronne. LWficier qui la gouvernait, devait arrêter les 
Arabes sur cette frontière. La Vasconie renferma deux 
provinces y le duché de la plaine, qui devint héré- 
ditaire, et le marquisat de la Montagne entre la Ga^ 
renne et la Bidossoa, qui forma un commandement 
militaire sous le nom de I\I arche de Vasconie ; mais 
la suite nous prouvera que ses gouverneurs éprouvè- 
rent pins d*une révolte, et qu'ils furent bientôt pbli* 
gés de céder leur marquisat à des chefs indigènes. 

• Mirw* Vtia ludortci Pi»» ad aoo. 778. 



Digitized by Google 



Âdalghier, fils de Uatton, qui avait été donné en 
otage à Pépin avec son frère Itlier, fut considéré 
comme Je plus propre à moins bksser les suscepti- 
bilités nationales des Yascons , et gouverna d^abord 

ce marquisat au lioin de Karlemagiie. Mais il était 
diiâciie à un favori des rois frauks acquérir l'affec- 
tion des populations hostiles; aussi vit-il les Pyré» 
nées vaàconnes lui échapper à Finstigation du fils de 
Loup, Fintrépide Adalric, qui releva fièrement la 
position indépendante de son père. Adalghier, chassé 
des vallées de Lavedan, d'Aussau, d^Aspe et de la 
Ntve, ne perdit [)as ccpciidant tout ce territoire; il 
se réfugia du côté d'Oska et de Saragoza, établit 
son quartier-général près de Jaca, sinon dans la place 
même, et y vécut à peu près privé de toute relation 
avec Karlemagne, puisque les Vascpns d'Adairic lui 
fermaient les vallées qui le séparaient de TAqui- 
taine*. I<réanmoins, appuyé par les rois des Astiiries 
et de Sobrarbe, s( s voisins, respecté des Vascoiis eux- 
mêmes , qui s'étaient contentés de briser sa position 
comme officier frank, il se maintint longtemps dans 
les montagnes, seconda les expéditions des Basques 
et des Asturiens contre les Mores » et continua 
une guerre obscure, mais incessante, d^embuscades 
et de razzias, faisant repousser les bandes musul- 
manes par des bandes de paysans vasco-navariais, 
entretenant les hostilités pour son propre compte^ 
et payant ses troupes avec le produit du pillage. Tel 
était le petit gouvernement que les historiens dési- 

* Fauricl, GauU mcrid-t 1. 111. ] 
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gnent $ouu le nom de Marche ou Marquiiat de 

Vasconie. * 

Le roie du clergé dans les atiaires pyrénéennes se 
trouve confondu, dans k confusion iitetorique dé 
ces temps reculés, avec la* conduite de* la masse gé- 
nérale des habitante; niais la chronique astronomi- 
qiie de Karlemagne nous fait assez connaitre qu'il 
partag( a Topposition des vasco-cantabres contre les 
peuples germains*. Nous Favons vu devenir ennemi 
de la dr>!niuation franque, des que l'expédition de 
Chlodowig Teut mis en rapport avec la barbarie 
germanique. Cette résistance , quHl dirigea long- 
temps dans le niidi de la Gaule, fui bien plus en- 
core son œuvre dans les montagnes* Karlemagne 
s'occupa assidûment de briser ce noyau d^opposi» 
tion. Sa mesure la plus énergique et la plus efficace 
fut rétablissement de ces riches abbayes, dont les 
abbés, espèces de vassaux militaires, devaient prêter 
aux rois franls un élément de force qui leur avait 
échappé jusque là. La discipline que Karlemagne 
avait introduite dans ses troupes, l'absence de pil- 
lage et de massacres, sa mansuétude envers le^ Vas* 

cons avant et après l'événeaient de Roncevaux, lui 
avaient déjà concilié bien des esprits ; le clergé , 
notamment» ne pouvait plus confondre les Franks de 
rSmpereur avec ces hordes barbares et sans pitié 
que les Méruvingiens et que Pépin lui-même avaient 
déchaînées sur l'Aquitaine. Le moment était donc 
favorable pour ime demi-conciliatî<Hi« L'él^lia* 

• Àttron, Chron,, ^ann. 178. 
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sment d*abbayes puiuantes et célèbres devint 
l'anneau de Talliaiice. Ce fat alors que celle de 

Saint-Savin s'éleva avec ses cloîtres et sa basili- 
que, dans la vallée du Lavedan , sur les mines 
de celles de Villebenser; celles d'Ouarra et de Saint- 
Jean de la Peîia , dans les mont atones d'Aragon, 
furent également fondées , ou prirent un déve- 
loppement considérable « à la même époque. Ces 
abbayes nouvelles , et celles plus anciennes que 
possédait la Vasconie, comme Saint-I>éser, en lU- 
gorre, reçurent des abbés à moitié guerriers, qui 
préparèrent la voie aut chevaliers du Temple. 
Vassaux ecclésiastiques, enrichis de dotations ter- 
ritorialeSy ils devaient procurer en retour un service 
militaire qui les plaçait aux ayant*po$tes dans la 
guerre de l'Islam*. Nous verrons cette organisa-* 
tien prendre des dimensions plus développées dans 
la SeptimaniCf après la seconde invasion des Franks 
en Espagne ; mais nous avons dû , tout d*al>ord , 
fixer la date de sa londaLioa dans la Vasconie et 
les montagnes basques* ' 

•iftroi», aiiii.tT8. 



CHAPITRE V. 

LIS riRÉMiES SOUS lOl'IS, ROI DAgUlTAlNI. 

Révolte des Musulmans de la vallée de l'Èbre. — Abd-el-Rhaman les atta- 
que. — Louis ^ roi d'AquitaiBC. — Adalric de Yascogne condamné à 

' Wormi. — Expéditions arabes dans les Astarlcs et la SeptSmanie. — 
Asoar Porlunio, roi de Sobrarbe, remporte sur eux une victoire impor- 
tante. — Pillage de Nai bonne par les Arabes. — Guillaume le Pieux Ivs 
repousse devant Carcarsonne. — Guillaume envahit la Catalogne. — 
Louis d'Aquitaine reprend les Tilles du cours de l'Èbre.— Succès d'Asnar 
Forinnio. — Organlsatfoii de la Catalogne. — titabliMemenls religleni. 
— Benoît d'Aniane, — Monastères de la Grasse, d'Aniane, de Saint* 
Jean, de Sainl-f-aurent de Cabreresses, de Saint-Hilaire. de Saint-Pa- 
poul, de Saint- i^ilycarpe, de Montolieu, de Saint-Paul-de-NarboDoe» du 
Maz'-d'AsIl» de SBim^VoloBian» d'Arles, dél Gaiii{0 et de Itopee?aiix. 

Les Pyrénées étaient toujours le centre d'une op- 
position formidable contre les Mores d'£spagne et 
contre les Franks. Les partisans de Soliman, vain- 
cus à Sa ragosse, s'étaient réfugiés dans toute la ligue 
au milieu des populations chrétiennes, depuis la 
Méditerranée jusqu'à TOcéan. Les BerbèreS)$i|rtoiit, 
naturellement hostiles aux Arabes andalousiens , 
semblaient ne pouvoir s'approcher des montagnes, 
sans être portés à la révolte. Ces gorgesyces rochers, 
qui leur rappelaient FÂtlas national, les saisissaient 
d'un iujpatient désir de recommencer sur ce pouit 
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Ja guerre incessante que leurs concitoyens d^A(rî« 
que &is9ient aux Arabes, leurs oppresisears. 

Nous avons vu Munuza se mettre à leur téte 
dans la Cerdagnci du temps d'£udon ; Béiaskout 
releva dans cette province le drapeau insurrec- 
tionnel abattu k Saragosse, et Issoun, fils de So- 
liman, se réfugia et se fortifia à Narbonne ' ; Sara- 
goza elle-méine retomba auT pouvoir d*un parti op- 
posé à Témir de Cordoue, représenté par Hussein- 
be-Yahia, qui, après avoir été complice de Solinian, 
Favait fait assassii^er dans une mosquée, et avait 
hérité de son influence* 

Ces Musuhnaiîs insurgés, qui trouvaient sur tous 
les points un appui énergique auprès des popula- 
tions chrétiennes, prenaient une attitude redoutable; 
Véiûïr de Cordoue voulut détruire cette ligue qui 
pouvait un jour menacer le pouvoir central, et les 
v^alis qui commandaient sur la lisiéire espagnole des, 
Pyrénées reçurent Tordre de Fattaquer. Ils com- 
mencèrent leur expédition, mais tous échouèrent, 
et ils durent expliquer leur échec par la difiicuité 
dn pays et la protection que les forets et les préci- 
pices prêtaient aux indigènes de ces contrées, po- 
pulations énergiques que les historiens arabes ne 
cessent de traiter de sauvages indomptés K 

Âbd-'el-Rhaiiian, résolut alors de diriger lui-même 
ses forces vers les Pyrénées ; il attaqua Saragosse et 
Pampelune, s^en empara, contraignit Bélaskout à se 
retirer dans les Pyrénées , €t bientôt ce chef se 

* EUtoire anonyme de Cfmqrtélê d'£lp0pM, 706, 



trouva si vivement pressé ci^ns les montagnes, qu^il 
dut apaiser Abd-el«Rhamaii pnr une apparence de . 

souiiiisijiou, en Im liviant ses fils en otage. Mais 
les Yascons. ses alliés résistèrent, et se maintinrent 
indépendatits; du c6té des Arabes, comme iia Fê- 
taient du côté de la France * . 

Les Aquitains, en effet, ne s'étaient que mal pliés 
au nouveau régime duâisde Karlemagne, malgré les 
flatteries dont Lotris le Débonnaire avait fait usage 
à leur égard ; il avait adopté leurs mœurs, leur langa- 
ge, leur costume ^ il s'était rendu à ta diète de Pader- 
bom^ vétu du manteau court et rond, de la casaqÀe 
à manches botaffatites, des braies amples, dés botti- 
nes à éperons de ces contrées, et une foule d enfants 
deson â^e^ qui pouvaient passer pour des otages, 
formaient son escorte ^ ; mais ces actes politiques ne 
lui rattachaient que fort imparfaitement ses sujets 
d^ Aquitaine , et passaient tout-à-fait inaperçus à 
Té^ardr de la, Yasconie. La haine deœtte conti^ 
contre les Franks finit par se traduire eu insurreo» 
tion ouverte. 

Le bouillant AdalriCf digné fils de Loup II, en' 
fut l'instigateur et le chef. 11 est probable que sa 
prise d'armes eut pour bjit le renversement de son 
irère Sanche, seigneur d'une partie de la Yasconie. 
U dut être facile à Adalric, animé de toutes les pas» 
sions nationales, de soulever les populations impa- 
tientes contre un frère trop soumis aux volontés de 
KarletBagne* Le oomte de Toulouie^ Cbofnoùp » 

« Histoire anonyme, mt, 706. 
)> ÀttTonom, — iMd^ Vita, lu. 
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hftta d^accourir au secours deSanche; mais les Vas-» 

cons d'Adaliic ne l'attendirent pas dans leurs mon- 
tagnes^ ils coururent à sa rencontre et vinrent lui 
présenter la bataîlie. Si le lieu de Faction est resté 
inconnu, iInVn est pas de même du résultat : J ir- 
mée du comte de Toulouse ne put résister a 1 na- 
pétuosité vasconne, elle fut complètement, culbutée, 
dispersée, et Chorsort resta au pouvoir d*Adalric, 
qui ne lui rendit la liberté qu'après lui ^voir fait 
jurer de ne plus porter les armes contre son peuple *. 

Une issue si contraire aux intérêts franks ne pou- 
vait satisfaire Rarlcmagne : il fit citer randacieux 
Adâiric devant le plaid d'Aquitaine, Au lieu de se 
soumettre, celui-ci dicta ses conditions et exigeai 
avant de comparaître, la remise d'un grand nombre 
d'otages pour garantie de sa liberté personnelle. Le 
gouvernement aquitain les lui accorda et les nien« 
bres du plaid, secrètement joyeux peut-être de sa 
révolte , le renvoyèrent absous , ajoutèrent des 
présents aux félicitations, et Adalric se retira non 
en accusé, mais en triomphateur (788). 

Il était difficile que Rarlemagne supportât de pa- 
reils outrages faits à Tautorité de son fils. L'impu^ 
nitédu révolté vasoon pouvait devenir d^un dange* 
reux exemple, etfavonserroémeune invasion arabe 
par les Pyrénées occidentales, li était urgent défaire 
cesser cet état de choses ; Kariemagne s^en occupa. 
Les événements de la Péninsule expliquent d^aîl* 
leurs ses appréhensions : Abd-el-Rhaoïan venait 

•ifirofio». Hi$$. MoHH Viiût V. 
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de mourir; El-Hecfaam son fils aine, après avôir 
vaincu le soulèveiuent de ses deux frères, avait don- 
né à son gouvernement T unité vigoureuse que son 
père avait préparée, et il se disposait à reconquérir 
le cours de i KlM e et la Septirnanie , détachés du 
gouvernement de Cordque par la révolte 

Dans . cés ci'rconstainces critiques , Karlemagne 
réunit une diète à Worms et cita Adalric à compa- 
raître. Le Vascon, comptant peut-être sur uue se- 
conde représentation du plaid d'Aquitaine, s'y ren- 
dit avec son aventureuse fierté; mais les hommes 
du Nord ne pouvaient lui être aussi favorables que 
les Aquitains : il fut condamné à ]^€xil et Loup héri- 
ta de son marquisat montagneux (789). 
' Adalric parvint cependant à éluder la première 
partie de la sentence ; il rentra dans ses montagnes 
et retrouva la liberté et Tamour des Yascons dans 
les gorges sauvages du pays nataU Ix>in xl'apaisdr 
les troubles, sa condamnation avait exaspéréses su- 
jets au point de rendre Tadministration de Sanche 
impossible. Guillaume la Pieux, nouveau duc de 
Toulouse, marcha contre eux, et, plus heureux que 
Chorson, il parvint à leur imposer la paix (790)^. Il 
est vrai que les Basques se trouvaient harcelés vive- * 
ment du côté de TEspagne, et un arangement avec 
le duc de Toulouse leur était nécessaire (pour 
pouvoir résister aux Arabes qui les attaquaient 
du <^té de rÉbre: 

£1-Hecham, irrité contre l'élément hostile réfugié 

• Conde, l, c. 2^, 26. 
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dans les Pyrénées, ei dont les excursions incessantes 
mettaient en péril les établissements Mores de Tu- 
déla et deTarraçona, avait enfin terminé ses prépa- 
ratifs d'invasion» ^ - 

Il fit marcher detiz armées formidables , ïnne 
rm la Septimanie, commandée par Abd-el-Mélek, 
l'autre vers lesAsturies, sous les ordres d Abd-el- 
Vahid. Cette double agression eut d'assez beaux 
résultats; les vallées d*Astorga et celle 'de Luke, 
dans les Asturies, furent complètement ravagées; 
le roi Bermudo P% qui occupait alors le trône d'O- 
viédOf perdit aine bataille importante et Abd-el*- 
Vahid revint àCordoue, chargé de butin*. Abd-el«. 
Mélek ne fut pas moins heureux dans la Septiuianie; 
cette province, privée d*armée régulière, laissa les 
Mores la parcourir presque sans opposition et ren- 
trer au-delà des Pyrénées^ emportant le produit du 
pillage. Telles furent les victoires qui encouragé*- 
rent i' Algihed (guerre sainte)^ publiée par Hécham* 
L*année suivante (792), Tarmée arabe pénétra dans 
la Vasconie septentrionale, jusque dans la vallée de 
laBidassoa, où elle jeta, la plus grande épouvante. 
Les populations, craignant le retour des invasions 
de Zama et d Abdéiaine, emportaient leurs richesses 
dansles cavernes (793); cependant les Musulmans re« 
vinrent en arrière et ils se jetèrent bientôt après sur 
les Asturies où régnait Alonzo le Chaste, successeur 
de Bermudo P% et nommé Alanious par les Arabes. 

Les troupes d^Ël-Hécham , appelé aURadhjr 



• Frwincias Vascongadas^ 1. 1. — Almed-ei-Mocri, 
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OU le Bon , réuMiretit à repousser les agressions 
qu*AloD£0 ne cessait d^exécu^er sur les provinces 

voisines; à leur retour, elles voulurent pénétrer 
dans les vallées de T Aragon et de laCinca-; mais elles 
rencontrèrent sur ce point une résistance plus vi<- 
goureuse. Garcia Inigo, roi de Sobrarbe, venait de 
mourir, en transmettant son autorité à Garcia Asnar, 
turnommé Fortunia (le Fortuné) (793)« 

Ce nom Asnar , qui Fa fait confondre avec le 
premier comte d'Aragon , semblerait impliquer suf- 
fisamment sa parenté avec ce premier prince , de^ 
rendant d'Eudon d* Aquitaine. Garcia , ou Asnar 
Fortunio, imprimait déjà aux affaires du Sobrarbe 
une direction vigoureuse, et prêtait un point d'appui 
considérable aux Vascons et aux Asturiens« Au mo- 
ment où tes Mores rentraient victorîeut de leurs 
courses dans les Asturies, ils furent pris dans une 
embuscade à laquelle Asnar Fortunio n^était pas 
étranger,, et les peuples de Sc^rarbe renouvelè- 
rent sur eux la victoire de Rojiccvaux ' 

Les Arabes , abattus par ce revers , ûrent la paix 
avec Alonso l*"* Il est vrai qu^tls réparèrent bientôt 
cet échec dans les Pyrénées orientales; ils s^ empa- 
rèrent de Gironne, se répandirent même jusqu à 
Narbonne dont ils massacrèrent la population, et 
firent un butin si considérable, que le cinquième, 
attribué à Témir El Hécham, s'éleva à quar ante-cinq 
mille mikales y qui servirent à construire la mosquée 
de CordQue ^, Un historieii arabe ajoute même que 

> ChroniqMLt de Moiiiae, — Viê anonyme de eaint GuUkmmê* 
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les habitants /•j)argnés à t^arbonne furent contraints 
de charrier le« débris de leurs remparts démoli^^ jus- 
qu'à la capitale d*El'HechamV 

Exallés par succès les Musulmans marchèrent 
sur ilarcassonne ; mais le duc Guillaume les atteignit 
prés de la rivière d'Orbieti, et une mêlée furieuse 
joncha la terre de Mores et de chrétiens , au point 
que la victoire parut rester aux premiers. Cependant 
le duc Guillaume , digne de défendre la terre 
d*AfIrang , comme autrefois Endon et Karles Martel, 
tua un des principaux cliefs ennemis de sa itiain , et 
combattit avec tant de bravoure, que les Arabes 
étonnés n'osèrent pas continuel leur marche. Guil^ 
laume se renferma dans Carcassonne ; ses adversaires 
battirent eu retraite, et regagnèrent i'£spagne sans 
essayer de poursuivre leur inVairîoit. Us île tardèrent 
même pai^ à perdre Ifarbbnne elle*ttémé« 

Karieniagne, ayant terminé ses expéditions contre 
les Bénéventins et contre le roi saxon Tudum, se dis- 
posa t prendre ^offensive sur toute la ligne des Pjr^ 
rénées. Les événements iiilérieui-s de T Espagne de- 
venaient assez iavorahies à cette entreprise : Hecham 
était mort, et son fils EUHakem se trouvait en butte 
au soulèvement de ses oncles, Soliman et Abdalla. 
liariemagne , assuré du concours de ce dernier, or- 
donna au duc Guillaume d^ attaquer Narbonne, et la 
ville rentra au pouvoir ddi chrétiens quatre ails 
après sa coiK|uete j^aj AL)cl-eI-?Jélek. D'antres chefs 
franco-aquitams suivireut les vallées^ traversèrent les 
ports, avec Taide des populations montagnardes. Gi- 
ronne fut reprise } une armée musulmane^ qui venait 
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. à la rencontre dé& chrétiens, fiât dispersée,, et U 
vallée de l'Êbre vit partout reculer les Arabes V 

Les chrétiens, poursuivant leurs succès, attaquè- 
rent Huesca, LlendaetPampelune; mais les walis de 
ces places se hâtèrent de reconnaître le roî d^Aqui* 
taine , et conservèrent leur commandement à Taide 
de cette soumission ^parçnte. Celui de Barcelone 
fit plus encore: après avoir assuré aux chefs franks 
qu'il ne s^était emparé de la ville que pour la leur re- 
mettre , il se. rendit auprès de Karlemagne, et le x^- 
connut pour son suzerain \ 

La situationdevenait très-grave pour la puissance 
arabe. El-Hakem, occupé dans le sud de l'Espagne, 
envoya Soliman au secours de ses walis, et: vint 
bientôt appuyer leurs' opét'ations agressives. A son 
approche, ceux-ci s'empressèrent de briser les faibles 
liens de vasselage qui les unissaient à Charlemagne. 
£1-Hakem se rendit à Saragosse, reprit Gironne, en- 
vahit la 5»eptimanie jusqu^à Narbonne , faisant tran- 
cher la tète aux chrétiens, brûlant les moissons et les 
villa§[es , et il se hâta de revenir combattre ses 
compétiteurs dans F Andalousie , en rapportant dé 
sou expédition des Gaules le titre de Modzafer 
(victorieux.) 

Cette désastreuse invasion provoqua dans les Py- 
rénées chrétiennes un énergique mouvement de 
sistance. Louis tint un plaid à Toulous(S en 798. 
Alphonse T', roi des Asturies» y eijvoya des députés^ 
et| chose digue de remarque, le chef arabe Babloul, 

■ Conde, 1. 1, part, M. 
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qui comuiandait dans laGerdagne, resta fidèle à son 

serment envers Charlemagne et sV fit représenter. 
Tous le& comtes et ducs de la lisière pyrénéenne 
prirent part à cette assemblée ternie par un roi 
aquitain ; on discuta , on arrêta un plan de cam- 
pagne, et Bahioul promit de céder toutes les places 
de la Cerdagne aux chrétiens'. 

Aussitôt une armée considérable, réunie par lés 
soins de Louis et de Karlemague , marcha sur Bar- 
celone sous les ordres de Guillaume le Pieux, et 
le roi Louis resta k Ruskino, dans Tattente du mo« 
ment favorable pour entrer lui-même ea Catalo- 
gne, avec les troupes de réserve. 

Persuadé qu^Ël-Hakem marcherait au secours de 
la place, Guillaume se posta entre Tarragone et 
Llerida pour arrêter ses renforts, etRostaing, comte 
de Gironne, attaqua Barcelone £l*Ilakem parait 
avoir envoyé, en effet, quelques troupes pour s^op» 
poser à la marche des ennemis; mais arrivées à 
Saragosse , elles reculèrent devant la force trop 
supérieure du duc Guillaume, et remontèrent vers 
les Asturies'. t)ès*lors le siège de Barcelone fut 
poussé avec la plus grande vigueur ; cependant la ré- 
sistance des Arabes le ût traîner en longueur, le tlian« 
que de vivrez même ne put lasser ni les assiégés, ni 
les assiégeants, et, l laver venu, les Franko-Aqui- 
tains construisirent des cabanes et des baraques 

• ÀTwnyme aiiron. — Ludovici Vùa, 

^ Anonyme asiron, — Fito tud^ttci, p. xui. 
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pour en braver les rigueurs y et ne p^s s' éloigner 
de la place avant de Ven être emparés. 

Dans Cflte lutte acLamée, Zaidoim, coiiimimdant 
de Barcelone, essaya de franchir ies lignes da blo- 
(us pour se rendre à Cordoue ;'niai8 il tut arrêté par 
les sentinelles, et conduit au roi Louis qui venait de . 
joindre Tarmée assiégeante. Ll espérait, à l'aide de 
cette capture, obliger la ville à se rendre; il se trom- 
pait; Zaidoun engagea lui-même la garnison à se dé- 
fendre avec courae^e. Cependant, après sept mois de 
siège, la- ville capitula, et ies habitants obtinrent 
la liberté de se retirer avec leurs bagages. Cette 
condition fut si rigoureusement exécutée, qu'il ne 
resta que la population chrétienne pour ouvrir les 
portes m vainqueur; tous les Arabes étaient passés 
dans l'Andalousie. 

Louis, maître de cette cité importante, s em- 
pressa d^envof er à Karlemagne ia nouvelle de, cette 
victoire, et Zaidoun, chargé de fers, alla expier 
auprès de Tempereur son héroïque résistance*. 

Ainsi, Gironne n'était plus la place frontière des 
possessions aqultaniques en Esp^ne, Barcelone 
devenirit leur boulevard dans ies plaines de TÈbre. 
Louis confia cette place au visîgoth Béra, qui fonda 
le comté de Barcelone^ sous' la suzeraineté de la 
couronne d'Aquitaine; un autre visigoth, nommé 
Wigiberlo, occupa Tortos( , et IJorei eut la mission 
de défendre la iparche d'Espagne^ avec le titre de . 
comte d'Ausonne. 

- • Âtwnifme astron* » ludoviçi YUa, 
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Toute la plaine de TÀbre resta donc au pouvoir 
des chrétiens , et les Visigoths se trouTèrent natu- 
rellement replacés dans les emplois qu'ils avaient 
précédemment occupés dans une contrée dont ils 
formaient la population presque entière. . 

Asnar Fortunio , rot de Sobrarbe, avait joué 
un rôle important dans ces dernières luttes; li est 
difficile de suivre pas à pas le cours de ses succès 
Àtt milieu des contradictions des historiens; on 

s accorde toutefois à lui faue iTuipoi ter, a la téte 
des. habitants du Roncal , les célèbres batailles 
d*Âloaste, où le roi Abdérame tomba dans la mê- 
lée, et celle d^Ocharelqa qui fit accorder aux mon^ 
tagnards de RoncaL, en récoujpeiise d^ leur belle 
conduite, le titre perpétuel d'Hidalgos. Asnar 
Fortunio chassa enfin les. Mores des vallées de Pail- 
lars, de Ribagorça, de Jaca, vx transporta le siège 
de son royaume agrandi^ des hauteurs de la Pena 
d'Uruel, dans la place de Pampelune, qu'il fit con<- 
sidérablement fortifier. Cette translation à la suite 
des conquêtes d^ Asnar Fortunio constitua ce royau- 
me chrétien sur des bases fortes , durables» et 
le modeste Sobrarbe prit le nom basque de Na- 
varre i^nai^arra^ d'aspect varié, ou naça^ plaine, et 
e/riAy terre plane 11 est à remarquer que dans 
cette marche générale de toutes les populations 
pyrénéennes ^contre - les Arabes, les Visigoths de la 
Catalogne eurent besoin du secours des Franco - 
Aquitains pour triompher (de Tislamismei t^ndi* 

* Cbapaù» Hitt, de Navarre, p. l.t 



que les énei^ques popiiiatiaBS ibéro -> vasconnes 
du centre des' Pyrénées ne durent les mêmes avan- 
tages qu'a leur courage. 

Cette couquéta de la vallée de TKbre ne fut pas 
passagère comme la précédente : les chrétiens oi^a- 
hisérent son occupation avec une habileté à la- 
quelle le génie de Karlemagne ne devait pas être 
étranger. Déjà la Galice avait créé des corporations 
' municipales jouissant de grands privilèges, mais 
assujetties au devoir de résister vigoureusement a 
toute invasion musuimaue; le m^me système fut 
établi dans les Pyrénées septimaniennes^.aquitani- 
ques et catalanes. Pendant que Barcélonedevenait la 
première place frontière, les Aquitains relevaient 
les villes situées au pied des Pyrénées espagnoles 
et déjà détruites plusieurs fois par les Musulmans^ 
notamment Ausonne sur le Tet, Cardonne sur le 
Lobrégat, Cazères et plusieurs autres que l'histoire 
ne nomme pas« Enfin la Catalogne entière renferma 
neuf baronnies* Karlemagne les donna aux neuf 
barons dont Montcade était le chef et qui, les pre* 
miers, avaient repoussé les Arabes de ces monta* 
gnes. Cest sur rétablissement de ces neuf barons 
que 1^ noblesse catalane appuyait ses prétentions 
à une supériorité justifiée, jusqu'à un certain point, 
par cette antique, origine ; 

Précédemmentlescomtésavaienttoujoursrépondu 
aux évéchés ; Karlemagne les multiplia pour mieux 
organiser la résistance, dès^lors le diocèse de Bar- 

k * 

t • 

• Qiirita» Annale» deÀr», I. (. 
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oelône eut deux cfomtés, celui de Barcelone et celui 

de Petinez ; le diocèse de Gironne en eut quatre ; 
Giroûne, Pierrelate, Ampunas et Besalu; le dio- 
cèse d^Urgel trois : Urgel , Cerdagne et Paiilars; 
Ausonne, même nombre : Vie , Maresa et Berga;. 
Elne trois : le Roussillou, le Conûens, le Valespir. 
Narbpnnei Carcassonne et fiéziers eurent chacun 
un officier de ce grade« Une ordonnance de Louis, 
confirmée par deux chartes de 815 et 816, obligea 
les Visigotlis réiugiés et la population entière k se 
mettre aux ordres des comtes à leur premier appel , 
et notamment à monter la garde, à héberger les 
officiers du roi (musi dornuiici) qui allaient en 
Espagne , à leur fournir des chevaux et à les 
suivre dans leurs expéditions de guerre «• Karle- 
magne établit enfin les Faisurs militaires dont il 
récompensa les services en leur donnant des terres, 
à |a charge d^en Caire hommage au souverain, mais 
avec autorisation die les subdiviser aux mêmes con- 
ditions à des soaS'Vassors ou vavassurs t>. 

Nous arrivons ainsi au développement de la féo^ 
dalité déjà établie, mais d'une manière assez vague, 
par les Visigoths. Le vassor prend dans le nord le 
titre de bar, iionime (homme du prince), et dans la 
Catalogne celui de rio*hombre (homme riche), à 
cause des grands biens qu'il possédait. Autour du 
bar ou du ric-hombre se pressent les clitvalters 
{miUies) qui prennent le titre de domini^ et dans la 
Septimanie celui de seniores (anciens), ou^ pàrabré* 
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viations romanes, sen^ mon senior, mon sen pu 
mossen^ assez fréquents chez les- troubadours* La 
Catalogne adopta t^nfin le scn ou Yen dont nous 
avons parlé avec développeuienl dans le 1*^' vqI. 
p. 309 , et il se propagea par« TAragon jusqu'au 
Béarn, ou nous verrons les vioomtes et leurs fettimes 
porter le titre de en^ ena,,. Au-dessous des milites ^ 
prirent rang les domiceUi o\x damoiseaux ^ posses- 
seurs de sous-ûefs qui devinrent les generos de la 
Catalogne 

Après avoir ()ourvu à ce fondemeut .d organisa- 
tion « y armée de Karlemagoe rentra eu France par 
la vallée de Carol. Çurita .parle d^une grande ba- 
taille livrée dans cette vallée^ sans désigner les ad- 
versaires des chefi» germains^'T £taient-ce des Arabes 
retranchés dans quelque formidable position,' d'où 
les neuf barons n'avaient pu les chasser, ou de 
nouveaux Vascons qui espéraient répéter sur ce 
point la dé&ite de Roncevaux? Thistoire se tai( à cet 
égard. Quoi qu'il en soit, la victoire des Franko- 
Aquitains fit inscrire le nom de Karlemagne dans la 
vallée de Carol, et le, montagnard indique encore 
rancienne voie romaine que ses troupes suivirent 
pour renlrf^r en Septiuiaaie. 

Karlemagne et Louis sou. ûis, .voulant faire mar- 
cher de pair Torganisation religîeose et Tadminisr 

« Henry, Eiii. du RoustUlUm, t* I» p. .39*' 
^ Çqrila, Annales^ 1. 1. 
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tratioD civile, rétablirent la métropole de l arragone 
et les évéchés suffragants d'Urgel, de Llerida, de 
Roda, de Tortose, de Barcelone, de Gironné et de 
Vie; la plupart existaient sous it;s Goths et avaient 
été détruits par les Mores. Le mouvement religieux, 
des esprits favorisait puissamment aussi les fonda^ 
tiens de monastères ; Karleinagiie leur donna ce ca- 
ractère de grandeur et d'autorité qu il imprimait 
toujours ^ sa politique. Toutes les restaurations 
d'églises, d'évèchés et d'abbayes lui demandèrent 
une consécration ofûcielie. Nous allons voir son 
nom planer de toute sa haùteur^ sur ces établisse* 
ments chrétiens. 
' Loin d'entraîner le chnsnanisme dans le cata- 
clysme, la chute des évéchés et des monastères des 
plaines de FÈbre, de la Garonne et de TAude, ne 
fit qu'accélérer et multiplitr des consU uctioris nou- 
velles dans le centre des Pyrénées, dès que les A|rar 
bes en eurent été éloignés. 

La phalange des bénédictins sè répandit dans 
ces vallées pittoresques ; elle choisit pour siège de 
' ses établissements les forêts les plus, sombres, et 
sa fifrande œuvra de défrichement et^de civilisation 
recommença avec une nouvelle ardeur. 

Le centre hiérarchique des abbayes était resté 
jusque là éloigné du midi de la Gaule, puisquUl 
n'avait pas quitté le Mont-Cassin ; il était urgent 
de le rapprocher de ces contrées» où tout était à 
refaire^ afin de diriger plus vigoureusement Tceu* 
vus de propagation. Uii digne successeur de saint 
Benoit, le visigoth Yititza, fils d'un comte de Ma- 
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guelouue, accepta cette mission glorieuse» 11 sere- 
tira vers 780 dans les solitudes de I^Hérau1t,coinine 

autrefois saint Benoit dans celle de Subiaco ; il prit 
le uom du réformateur italien , et s4aspira de sa , 
peniée. 

Nous nous arrêterons sur ce fondateLir d autant 
plus voloutiers, qu'il fut pour la lisière des Pyré- 
nées ce que saint Benoit avait été pour 1- Italie: le 
père de la vie monastique ; et il nous suffira de faire 
une rapide noinenclarture des monastères élevés par 
ses disciples dans le cours, du vm* siècle, pour justi* 
fier le titre que nous lui donnons* 

Ce nouveau Benoît, élevé à la cour du roi Pépin, 
avait fait ses premières armes avec Karlemagne. 
Dégoûté de la guerre, il la quitta au siège de Payie, 
en 774 j et se retira dans un monastère iu diocèse 
de Langres. Effrayé bientôt du litre d abbé que les 
religieux se. proposaient de lui donner, il s'enfuit 
dans une vallée étroite du diocèse de Maguelonoe, 
qui appartenait àsa famille et que TAniane arrosait. 
Une église de Saint-Saturnin y existait déjà; il y 
adossa une habitation ; uii ermite nommé Widmar 
et quelques autres religieux vinrent le joindre, et 
vivre avec lui dans l'exercice des plus grandes aus- 
térités; peu à peu des disciples nouveaux peuplèrent 
ces solittidesy et Tabbaye d'Anianè prit rang parmi 
les plus célèbres des Gaules. Le premier monastère 
ne pouvant suffire, Benoît. en construisit un second 
en 782, laxiv* année du règne de Karlemagne, et cet 
empereur en confirma la fondation. Ce fut là, au- 
tour d'une église magnifique, dédiée d abord a la 
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Vierge, et ensuitie^ au Sauveur, que Benoit rassembla 
jusqu'à trois cents moiiies. Les grands seigneurs qui 
venaient s*y retirer renrichissaient de Jeurs dona - 
tions, et offraient même leurs esclaves et leurs serfs. 
JBenoity loin d^accepter ces dernières libéralités, 
exigeait que leur maître leur donnât la liberté 
avant de les recevoir eux-mêmes dans la vie com- 
mune* A peine Tabbaye. mère d'Auiane était-elle 
fondée que des succursales se propagèrent avec 
une merveilleuse rapidité dans le midi de la . 
Gaule. 

Benoît était en fréquents rapports a?ec trois soli- 
taires du voisinage : Attilio , Nebridtus et Antan. 

Instruits par son exemple, ceux-ci voulurent à leur . 
tour fonder leur monastère, non pour se séparer de 
saint Benoît, qu'ils conûdéraient toujdurs comme 
leur père directeur, mais pour donner plus dVxten- . 
sion à son œuvre. Nebridius le premier s'était retiré 
(779) dans les rochers presque inaccessibles du val- 
lon d*Orbieu, sur les frontières des diocèses de Car- 
cassonne et de Narbonne; il y posa la première 
pierre de Fabbaye de la Grasse ; quelque temps après, 
il bâtit une église sous Tinvocation de la sainte 
Vierge, et reçut de Karîemagne la confirmation 
des donations faites en sa laveur par plusieurs gen- 
tilshommes de la contrée* Presque aussitôt le soli* 
taire Attîlio se dirigea vers Tembouchure de l'Hérault' 
et jefa les fondements de Saint-i-Tibéri au diocèse 
d^Agde,4Ur les ruines de Fancien monastère détruit 
par lès Sarrasins, et dobt la chapelle servait de tom- 
beau aux cendres de saint Tibéri, de sainte Modeste 
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et de saint Florentin, martyrisés sous les empereurs. 

Anian eniÎQ devint abbe du monastère de Saint- 
Jean, renversé par les Mores et reconstruit après leur 
première invasion sur l*Ârgendonb1e, près des sour- 
ces de l'Aude, daiis le diocèse de "Narbonne. Pen- 
dant ce temps, un autre abbé, nommé Daniel, éle- 
vait Un couvent dans la. même vallée, sous la dé- 
dicace de saint Pierre et saint Paul ; mais il Taban- 
donnait bientôt à Aman qui le réunit à celui de 
$aint-Jean4n-Ëxtario. Karlémagtie - approuva cette 
cession de Daniel, et le comte de Narbonne ayant 
donné à Anian le lieu de Cannes, Tabbaye prit ce 
nom définitif. 

fondation de ces^monatères ne pouvait épuiser 
le zèle infatigable d' Anian ; il posa bientôt après les 
jalons de Saint-Laurent-in-Oiibéjio, sur l'Argendou- 
ble , qui fut réuni quelques années plus tard à celui 
de Saint-Chignan (887). 

Quant à Saint-Laurent de Cabreresses, bâti à qua- 
tre lieues au nord-ouest de Narbonne, sur la Nigel- 
la (la Nielle), â la firn du viii* siècle, notis ignorons 
le nom de ses fondateurs. 

L'abbaye de Saint-Hilaire, appelée d'abord Saint- 
Saturnin, et située sur le Leuquet (Leucus) prè^ de 
Carcas&onne, avait été détruite, on du moins forte- 
ment endonunagée par les Mores. L'abbé Nampiii8| 
contemporain d* Aniaa^ la restaura, vers 780, sous aa 
nouvelle dédicace, en souvenir du premief^ évéqiie 
de Carcassonne. £lle obtint des lettres de sauvegarde 
de Karlemagm*. 

Les tombeaux des premiers évéqu es et des mar* 
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tyrs ne cessaient d'enfanter des chapelles et des 

iuonasleres ; le saiig u( s coiilesseuis n'était pas seu- 
lement une semence de chrélienâ, mats encore de 
temples et de religieux. On se rappelle que saint 
Papoiil, disciple (le saint Saturnin, dans le m* siècle, 
avait péri près du lieu où s éleva plus tard la villo 
de ce nom ; cette ville ne fut elle-même que le dé < 
veloppement d'un monastère destiné ci abord à abri- 
ter ie5 ctîudres du coniesseur. L'éreclipu de cet ëta- 
blissement ne dut pas être postérieure au viu* siècle. 

L'esprit public ayant pris sa pente vers les fonda* 
tions monastiques, tous les événements, les désasr 
très comme les victoires, poussaient les chrétiens 
dans cette voie. Un seigneur visigoth^ nommé At- 
tale, fuv aiit I 1 s|)agne subjuguée, vint se réfnppr à 
la do de ce siècle, avec ses esclaves et sa iamiiie, dans 
les montagnes du Rasez, au> sud de i!^arcassonne. 
Après avoir fait relever plusieurs églises renversées 
par les Musulmans, il se retira dans une vallée pro- 
fonde, bâtit le monastère de Saint-Polycarpe, et dé- 
fricha les forêts d*alentour. Lorque Karlemagne fil 
exécuter Texpédition de Catalogne, il confirma la 
fondation d^Attàle, et lui céda authentiquement 
les terres qu'il avait rendues à la culture. 
' Vèrs la même époque, un certain Olemond po- 
sait les jalons de Tabbaye de Montolieu, sous Tinvo- 
cation du-martyr saint Jean-Baptiste* Appelée d'a- 
bord Castrum Maliaste, dur nom d'un château voi- 
sin qui doininait la vallée de Sigiirez, au pied de ta 
montagne Noire, elle reçut les libéralités du grand 
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eniperettr el, ne prit qu« plus tard l« Dom-de Mon^ 
tà OlhL 

k côté des foiidatioDs marchaient les restaura-** 
tions* ' 

Narbonne, qui a^ait perdu les monastères de Saint** 

Paul et de Saint-Jean-in-Extario, lors de Finvasion 
des Sarrasins^ vit le premier se relever, tQujout^ 
extra muras^ au début du ix** siècle, comme le prou- 
vent des actes de cette date. 

Quant à celui de Saint-Jean-in-£xtario, il fut 
remplacé vers le mémç temps par celui de Sainte- 
Marie, qui eut le rare bonheur de se conserver à 
travers les guerres de religion jusqu au xviii* siè- 
cle, où il portait encore le nom de Lauiourguier^ 
du mol roman moiir^^ (moine). 

Nous savons aussi que Tabbaye du Maz-d'Â«iI, 
sur la Kize, dans le pays de Foix, diocèse de Kieux, 
existait sousKarlemagne. Son église^ dédiée d^abord 
à saint Etienne, reçut, sousTabbé Asnarius,' du sei* 
gueur EloLaUis un lieu nommé Silva Agra, sîtuésur 
Ja Jerles, près de la Garonne, avec une chapelle où 
reposaient les reliques de saint Rustique, évéque 
martyr de Cahors. 

L^abbaye de Saint- Volusian, construite autour 
de Téglise de Saint-Nazaire de Foix^ , remontait 
également au vîit* siècle ; elle obtint en 849 une 
charte de Karles le Chauve qui Tuiut à 1 abbaye de 
Sanit-ll>éri , tandis que la vieille église de Saint- 
Nazaire^ destinée à couvrir le tombeau de saint Yo* 
lusiau, massacré sur les bords de FAriége par les soU 
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dats-d'Âlaric, donnait naissance au bourg de Ftfix, 

qui se forma peu à peu autour de sou enclos. Ainsi 
partout les chrétiens ne cessaient de réparer les dé- 
sastres causés par les Mores* 

ÎJd monastère d^ Arles en Roussillon, érigé au 
vil* siècle par l'abbé Castellan, avait été détruit 
par les infidèles... Dès qu'ils se furent éloignés, on' 
le rétablit (778) dans la vallée pittoresque de 'Và«^ 
lespir, et Karlemagne lui céda les bains romains 
d' A relatas, situés à peu de distance (788). Sl 1 empe- 
reur ne donnait aux monastères des Gaules que des 
chartes et quelques domaines , en Espagne il fit 
mieux : il fonda le monastère del Campo, sur la ri- 
vière de Pa^ en Catalogne, sous le nom de iVo//i?- 
fkune-HieS'FietoinBS, en souvenir de celles que séa 
troupes avaient remportées sur les Arabes. 

Nous avons déjà parlé des abbayes de Saint>-Savin 
et de Saint*Léser de fiigorre, de celles d'Ouara et de 
Saint-Jean de la Pelia dans le Sobraribe ; il est proba- 
ble auçsi .(^ue celle de Koncevaux date de la même 
époque. Le roman dS RoUewals * parle de ce monas* 
tère, et les mœurs expiatoires de ce siècle donnent 
beaucoup de probabilité à la création d'une abbaye 
sur le tombeau des pairs morts dans cette gorge fa-*, 
taie. Quoi quil en soit , un hospice, remontant à la 
plus haute antiquité, existait dans cette vallée et por- 
tait le nom d'Hospice de K.ariemagne. Lorsque le 
roiSancho de Navarre fit construire Tabbayemoder* . 
ne, en commémoration de la bataille de Tolosâ; au 

* Publié par FrAoelBqoe Michels. 

II. 8 



lieu de foiHbr à aouTeau, il ne dut qu'agrandir et 

développer la prennent - 

Oviedoy lacapitaledes ARluries, avait dû précédem- 
ment son origine à l^ériection d'une église. et d'an 
• monastère. Fromistan et Maxime leurs fondateurs 
les dédièrent à saint y invent martyr; ils a[)pelerenl 
autour d^eux les populations environnantes, et la 
ville d'Oviedo s'éleva près de' rétablissement réli** 
gieux*. 

iid Galice possédait, égaieuieut depuis une date 
inconnue, le monastère AtSammoMs ou Samoa dans 
le Subregum, diocèse de Lugo. 

Celui de Saint-Jean évangëliste avait été établi 
p^r le roi des Ast unes, Silo, vers 776, dans la ville de 
Pravia sur ie Nalon t/L la Narcea près de la mer^. Da 
côté de la France, enfin, quelques rares églises étaient ' 
échappées aux fureurs des Mores^ grâce à Tépaisseur 
des forets et à la hauteur des montagnes/ De ce 
^ nombre furent celle de Gusiojas, le plus ancien oi«- 
toire du Roussillon, fondée peut-être sous les der- 
niers ilomaitts, et celle de Saint-Martin du CanigoUt 
qui remon tait an vh* siècle* La massivité de ses co« 
îonnes et l épaisseur de ses voûtes attirent encore 
Tattention des archéologues. Nous veirons plus tard 
IjS comte Wifred adosser un monastère à cette cha-* 
' pelle antique, mais au ix* siècle elle n^avait encore 
que ces anachorètes bénédictins dont nous avons 
déjà parlé et qui devinrent la grande pépinière mo^ 
nastique du siècle suivant. 

< Risco, Espa'ta sagradtt, t. ixwii, p. lOS, 109. 
^ Chroniquê AlbendMie, num, àâ. 
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Telle était l|i Mtua^ioa liu c^itholidsine ciami It^s 
Pyrénées espaghole^ et gauloise» à lafindu ¥iii«iié<tle. 

Vingl-qiialre évécht's y donnaient encore la liante 
impulsiou biérarciiique : Dax^ Aire^Oloron, Lescar/ 
Bigorrr, Commmges, Cpuseranâ (â«int-Ujûi^i»)i 
Carcassonne, Harbonne, Bloe, Agde, Touloniè, 
Auch, Lectonre, Eause , au nord ; SaintJeao de la 
Peua, .Faeapelun^j Eoda, Urg^, Tortosa» Vic^ 
GiroQoe/Barcelone/ au midi. Nous ignorons ai àn 
doit y ajouter Saragosse. Vingt et un monastères 
les secondaieut : Saint-Jean de la fe^a — Ouarra*^ 
BoQcëvaux — Noire Dame del Capnpo ou des Vic- 
toires-^ Saint-Savin Saint-Martin dti Ganigou « 
Arles — Saint-Vol usiaii — Le Maz-d'AzU — Saint-^ 
Paul de Narbonpe — ëaiate-^Mari^ — jUontoUeu — 
Saînt*Po}} carpe — Saint^^Papoul— ^Saiiitrlfilaîre 
Saint j.aurent de Cabreresses — Saint- Laurent-in»» 
Olibéjio — p Camjteç — la Grasse — Saint-Tibéry ec 
A'nian^ Ce$ jsuccaraaUa iaborieuses d'activité eid'io^ 
dnstrie fournissaient 4 l'agriculture des phAlan» 
ges de travailleurs pour défricher les landes et lea 
ibréts» fioulevard&^crés élevés contre ta barbarie^ 
les populations persécutées et affàœées y irouYMenit 
un asiie et des greniers d'aboudauce pour les sauver 
de Tesclavage et. de ia £uai. 

Les abbayes se contentèrent mèaite pas d'«if« 
des chantiers i^ricoles et des greniers publics^ elles 
iurent longtemps les seules écoie^ ou les populations 
venaient chercber les lumières et ies' aciencea^ 
sauvées de riQondatimi dea barbares 4 mlasion trois 
lois saiiUe ^ue u^u^ fiions le)» vui^ coiiliuii<^ à r^tn^ 
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plir avec une persévérance qui fera leur gloire éter- 
nelle devant le tribunal impartial de Thistoire. 

Après avoir numéroté en quelque sorte les. éta~ 
blîssements religieux de cette époque , si nous vou- 
lions tacher de pénétrer les causes de leur existence , 
nous trouverions que leurs fondateurs obéissaient à 
Irois motifs principaux: 1^ ils voulaient réparer les 
désastres des Sarrasins ; X honorer d*nn culte parti- 
culier la mémoire des martyrs ; 3* ouvrir aux gentils- 
hommes fatigués d^in siècle de guerre et effrayés de 
'Ces désastres un lieu de repos et d'expiation; 

De toutes parts, en effet, nous voyons les hommes 
les plus recommandables fuir le monde bouleversé^ 
et se préparer à la vie monastique par plusieurs 
années de solitude. Apres cette espèce de noviciat, 
ils se retirent dans les ruines d^un ancien monas- 
tère détruit I ou dans les chapelles qui protègent 
les tombeaux des confesseurs, et donnent à Tabbaye 
dont ils deviennent les fondateurs le nom de quelque 
martyr» tels que saint Tibéry, saint Paul, saint 
Laurent, saint Yolusiah, saint Poly carpe, saintGenie, 
saint Papoul. Comment n'en eût-il pas été ainsi ? 
les. Mores n'avaient-ils pas, en renouvelant l'ère des 
persécutions, multiplié les victimes et réveillé le 
culte et la gloire des'premiers apôtres? n'était-il pas 
naturel d^attirer la vénération publique sur ces 
athlètes de la. foi, dont la mort glorieuse servait 
d'eifcouragement et d^exemple aux populations con- 
temporaines ? 

Une dernière observation découle naturellement 
de T-examen rapide auquel nous.venon9 de nous 
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livrer; cVst que les fondations monastiques , attri« 

buées communément à Karlema^ne et aux grands 
seigneurs du via* siècle , ne leur durent guère que 
des chartes de confirmation et quelques cessions 
territoriales ; mais quant au choix des lieux, à la 
constiuction des premières cellules, Thonneur et 
lesfatigaes appi^rtiennent tout entiers aux solitaires 
et aux religieux. Eux seuls étaient les véritables 
créateurs , les hommes dVpée ne furent que les 
préte-noms et les protecteurs officiels. 



OiAPllHE VI;^ 



Réroïtedela Varconie. — Plusieurs ducb de celle province. — L'arabe 
>inrob. — Révolte d'AdalrIc. Louis le DéboDoaire pénètre jusqu'à 
Pampelune. — Atiaqué au retour, il repousse les Basques. — Lee deox 
petits-flls d'Adalrir, ohof< dps Vascons. — Trêve avec les More?. — Car- 
ciinire, duc des Vascons. — Premiers. comtes et vicomles de ilj^ Jrre et 
de Béera.— Guerre contre les Arabes dans la Gaialogne.— Us Franiso- 
Aquitalns de nouveau défelts à Ronceraux. Senelio4aarcls, succès* 
spur d'Asnar, roi de Navarre. — Wandrillr, comte de la Marche de Vas- 
conie et ses descendants. — Aristocratie visigoitie dans les Pyrénées 
orientales.— Kévoite d'ÂïzoD.— Reprise des hostilités daus la Catalogne. 
^ Comtes et vicomtes dé Bigorre et de Béarn rendnes héréditaires.» 
Aristocratie pyrénéenne. — Inigo Arriscat, comle de Bigotre, élu ni 
de Navarrp. — Bernaril, duc de Septlnianie. — Son frère, premier comte 
de Roussiilon. — Leur révolte et leur renverstment. — Invasion des 
Normands, r- Le^rs mœurs. — Pillage de la Vasconie. — Leur défaite 
dans ie Blgorire. — InsnrreetiOQ des Pyrénées oocldeatales, Indépen- 
dance des >Tigncurs vîsigoths de Septtmanle'etde Catalogne.— lovaflloB 

^ des Moruuinds dans le RoussUloa. 



Il était moins diffîcile au roi d'Aquitaiiie de s^é- 
tendre du côté des Arabes^ que de subjuguer les 
Vascons. Si Loiip-Sanche , le prince bien-aimé de 
KarieaiagQe, avait Tinvestiture otticielie de la Basse- 
Vasconie, c'est-à-dire du pays gallo-romain, d*Aire 
et de Dax, son intrépide frère Adalric gouvernait tou- 
jours en souverain les fières populations des mon- 
tagnes. Aussi, pendant que Loup-Sanclie assistait 
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champ jdé mai dfe 801 , où il rdcevail les fiUtïMta* 

tions de I^uis le Déboimaire , ses î^ujets de Fé— 
zenzac se révoltèrent contre un vicomte frauk , 
nommé lieuthar, jjae venait de leur donnet lé roi 
Louis; ils s^em parèrent de son escorte et la massa- 
crèrent. Loup-Sauche dut souf^rir d une révolte 
qui retombait indîr^tement .sur lui-mèiiie; cepen- 
dant it refusa de conduire Tannée d* Aquitaine dé»* 
tinée à châtier les mutins 

Au milieu de cette confusion d'autorités, qui 
préparait le système féodal» il faut ne pas oublier 
les principes qui surnageaient k ce désordre. 

Le midi de la Gaule avait deux ducs , celui de 
Vasconie qui gouvernait les Pyrénées, de la Garonne 
i rOcéan, et celui de Septimanie» ou 6<>thie, qui- 
étendait son autonlé depuis la Méditerranée jus- 
qu^à la Garonne. Au-dessous de ces grands oiiicier^ 
étaient placés des comtes nommés par le roi» dans 
les cantons où il pouvait exercer son pouvoir, 
comme dans la Basse -Vasconie et la Basse-Septi^ 
manie. 

Les comtés de la Basse-Vasconie étaient ceux de 

fiazas, de Fézensac et de Lectoure. Dans les raonta*^ 
gnes f on trouvait ceux, de Comminges, de Bigorre et 
de Vascognei ce dernier formait le cœur du pays 
basque et s étendait du Béarn à TOcéan. Les trois 
premiers avaient iormé Tapanage de Loup-Sanche, 
et ceux de la montagne , le domaine d'Adalric. 
Quoique amovibles en principe , ces comtés se 

• Bniiold, Nigelli CofiRi. t. V, m. 
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traosmettaient quelquefois de père en .fils .: ainsi 
Garcia Ximénés, devenu roi de Sobrarbe, avait été* 

remplace par son fils Garcia ïiiigo. Au-dessous des 
comtes, venaient les vicomtes^ officiers également 
révocables ; enfin les vîguiers qui rendaient la jus* 
tice dans les villes dépourvues de vicomtes. 

Cette organisation des Pyrénées occidentales sous 
Karlemagne. complétait celle des Pyrénées orien 
taies, partagées entre les neuf barons commandés 
par Montcade, qui devaient prendre plus tard, s ils 
ne les adoptèrent pas tout d'abord» les titres de 
comtes de Bésalu, comtes d^ Ampurias, comtes de . 

Cerdagnc, comtes de Roussillon, comt( s d^Urgel, 
etc., comme nous les trouverons officiellement ins- 
tallés eh 863... Mais revenons à la Vasconie. Cette 

-province offrait toujours une étrange réunion d^au- 
torités hétérogènes et hostiles. Adalgier, chef de 
cette marche établie par Karlemagne, avait disparu 
de son petit gouvernement de Jacâ^ e't avait été 
remplacé à ce poste officiel par le gallo-romain Au- 
réole, fils d'un certain télix, comte de Périgueux, 
Auréole avait employé son autorité jusqu^en 809/ 
époque de sa mort*, à repousser les Arabes, leur 
disputant le terrain pied à pied, leur faisant avec 
la plus grande persévérance une véritable guerre 

' de guérillas, remplie d^emibûches et dé traits auda- 
cieux. Cette lutte acharnée le rendit à la fin maître 
d^une principauté couverte de châtelets, ou casul" 
larSf dont les garnisons présentaient aux Arabes une 

> ÀnnwiBS Franear,, an. SOS. 
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finonlière bien défendue. LadiplomaKe venait même 

compléter rimportance de ce gouvenieur : placé 
entre les chrétiens d^ Aquitaine et les musulmans du 
nord, facilement portés à se révolter contre les iLa^ 
lîfes de Gordoue , Auréole servait souvent dUnter- 
médiaire dans les relations du roi d Aquitaine avec 
ces mlis. , Amron ooAmoroz, Tua d?entre eux, qui 
gouvernait Oska et Saragosse, eol: des conférences 
avec lui, et offrit par son intermédiaire de livrer 
C£s deux villes importantes à Louis. 

Mais Auréole mourut avant la conclusion du lrai» 
té, et Auiron profita de ses liaisons amicales avec 
le gouvernement aquitain, pour s^ emparer des châ- 
teaux qu'Auréole avait bâtis sur les montagnes. 11 
est vrai qu^ll s*empressa de reconnaitreen secret Rar- 
lemagne pour son suzt ram ; toutefois il n'eut pas 
le temps de mener à bien cette révolte contre le ka-^ 
life ; le fils d'£l*Hakem se mit à sa poursuite^ te 
chassa de Saragosse, peut-être même d'Oska son 
dernier a^le, et les Aquitains perdirent ainsi tous 
leurs rapports avec les Arabes de la haute plaine 
de rÈbre ". 

Cette guerre contre les IVIores nVmpechait pas 
les Yascons de poursuivre envers les Franks leur 
haine infatigable. Nous avons vu le^Fézensac se ré*- 
volter sous Loup-Saiiche -, le pays de Dax, et la par- 
tie montueuse occupée par Adalric, opéra un sou* 
lèvement plus sérieux vers 812. Le roi d'Aquitaine 
marcha, immédiatement contre Adalriç qui dirigeait 

j 

/ AmMki VfvmwT^ an. llu9, SIO. ' 
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perionneileBieDt rinstirrectioi», et somma les piin» 
cipaux compliees de comparaître devant* lai; mais 

cette citation fut mécoiiuue, et Tarmée franko- 
aquUaiue jrrépo.ndit par la dévastation et le pillage: 
tout fut mis à feu et à sang jusqu'à ce que lesirévol* 
lés, effrayés de ces désastres, consentirent à se sou- 
mettre au^ Âquitains qui se monlrereot d'autant 
moins exigeants, qu'ils étaient pressés de poursuivre 
leur marche vers TEspagne. ^ 

Il paraît que leur mouvement sur Pauipelune 
par la basse Nfivarre se combinait avec celui d'une 
aulr^ armée qui attaquait Tbrtose, par la vallée de 
Barcelone; ce cjui fait dire aux historiens arabes' 
que : a Les quatre portes des Pyrénées lançaient des 
ennemis sur les soldats de T Islam. » Dansées circon* 
stances assez graves, la. soumission de Dax, quelque 
précaire qu'elle fût, permit aux Aquitains de traver- 
jser TAdour, de remonter la vallée de la Nive, et de 
franchir sans accidents le col périlleux de Eonce- 
vaiix. Il est vrai que Louis le Débonnaire avait pris 
toutes les précautions pour prévenir une attaque 
imprévue; instruit par la triste expérience de son 
père, U ne traînait pas à sa suite des bagages embar> 
rassants ; il atteignit heureusement Pampeluue , * 
réorganisa la résistance chrétienne dans ces con- 
trées, et y installa un gouverneur de la màrdie de 
Vasconie, ea remplacement du marquis Auréole. 

Mais cette immixtion dans les a t fa ires de Navarre 
ne pouvait convenir, ni à Adalric, chef des Vascons 

I 

• Ànmyme atêrotum. xvm.- 



Digitized by Google 



— 123 — 

montagnards, nia Asnar Fortunio, roi de Sobrarbe. 

Ces deux chefs se concertèrent, comme avaient fait 
Alonzo, Frueia, Garcia iiiigo et le duc lioup, vt 
se promirent de &ire subir à Xjouîs ie )>ét>onpaire 
le sort de Farinée dé Karlemagne, quand il retour* 
nerait en Aquitaine. l 
' L'embuscade fut préparée par Adalric et par ses 
deux fils Skimin et Centule j tous les bbis qui do-* 
minaient les vallées étaient garnis de tuailieurs : 
rochers détachés • troncs d'arbres n'attendaient 
qu^an signal pour rouler siu* les Franko-Aquitains. 

Mais Louis le Débonnaire était sur ses gardes. Un 
provocateur téméraire vint découvrir leuibuscade : 
en attaquant les Aquitains» il fut pris, pendu et la 
ruse fut opposée à là ruse. D'habiles émissaires 
parvinrent à envelopper ensuite un grand nombre 
de femmes, de vieillards et d'enfants qui se tenaient 
prêts à seconder le pillage^ ce^ iamilles entières fu- 
rent placées en otages dans les rangs des Aquitains, 
et les yascons.stupéfaits durent renoncer à une at- 
taque qui aurait entraîné, le massacre de ceux qui 
leur étaient chers 

Tl en coûtait cruellement à Adalric de perdre 
ainsi les fruits de son habile tentative. Il commença- 
Fattaque avec ses fils, mfats il ne put entraîner les 
soldats, trop émus par les cris plaintifs de leurs 
femmes et de leurs enfants ; et ils laissèrent Cen-* 
tule assaillir seul les Franks et périr dans )a mélëe 
sons 1^ yeux de son père. Celui^n voulut sans 

t 
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doute venger sa mort et tomba comme iui sous 
les coups des Franks ; c*est du moins ce quMI est peis 

mis d'augurer de sa brusque disparition du théâtre 
des événements qu^il avait si longtemps occupé. 

Ce succès donna au roi d'Aquitaine une certaine 
autorité sur les affaires de la Vasconie. Le jeune iils 
d'Adalric, Skimin, ne pouvait relever seul la re- 
doutable épée de son pere. Les Yascons, privés de 
chéfs, consentirent à reconnaître le fils de Karle- 
magne; toutefois Louis n^osa pas iaire acte de sou- 
veraineté en leur imposant , des . ducs franks .ou 
gallo*romaius ; il se contenta de donner une espèce 
d*invesliture à Skimin et à Loup lll, fiJs mineur de 
Centule, tué à Roncevaux, et, grâce à cette instal- 
lation, qui ne changeait rien à la succession héré- 
ditaire de la famille d^Adalric, le roi d'Aquitaine 
trouva sa vanité satisfaite et rentra dans ses États. 

Nous venons de parcourir la première période 
de l'invasion arabe, pendant laquelle les Pyrénées 
servent sur toute la ligne d imposantes barrières 
et de nobles champs de bataille; l'histoire avait 
longtemps réservé à Karles Martel et à ses leudes 
tout rhonneur d'avoir sauvé l'Europe ; elle cède 
aujourd'hui une partie de celle gloire au roi d'A- 
quitaine £udon« Ne serait^l pas plus juste de don- 
ner la plus large part du salut de la chrétienté, 
aux intrépides populations pyrénieiiiies , retran- 
chées dans leurs montagnes inexpugnables? sans les 
Basques, les Sobrarbais et les Catalans, les Mores, 
quoique battus à Toulouse et à Poitiers, n'auraient 
pas manqué de revenir en nombre et d'écraser 
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enfin cette Gaule , si affaiblie par les dissensions 
intestines. Mais obligés de diviser leur invasion, 
à Forient et à F occident poui* franchir ces fron- 
tières, trouvant leurs derrières coupés dès qu^un 
échec les obligeait à battre en retraite, ils durent 
enfin renoncer aux grandes invasions et se conten- 
ter de harceler les habitants des vallées de i'Èbre. 
Ces montagnes furent .donc le véritable boulevard 
où les chrétiens vaincus en Espagne vinrent se ré* 
fugier et se fortifier, pour marcher ensuite contre 
les Musulmans et les refouler peu à peu au-delà du 
détroit. 

Nous avons vu, sous Louis le Débonnaire etAs* 
nar Fortunio , sous Alonzo 1*' et Adalric , les 
chrétiens descendre des Pyrénées, porter leur ligne 
de défense dans la Catalogne jusqu'à Barcelone, 
dans la Navarre jusqu'à Pampeiune, et dans F Aragon 
plus loin que Jaca (812). Ces conquêtes importan- 
tes, et si longtemps disputées, avaient donné un peu 
de lassitude aux deux nations; une trêve intervint, 
et ce fut Ël-Hakem qui la demanda. £lle fut loin de 
mettre un terme à la lutte des deux religions , mais . 
elle marqua un changement de tactique très-impor- 
tant ; c'est que la guerre devint offensive de la part 
des chrétiens, tandis que les Arabes se J>ornèrent à 
se défendre. - 

La tomlie ensevelissait peu à peu les héros de 
Fépoqne de Karlemagne, lé grand empereur lui« 
même venait de mourir (814) , laissant le poids 
de r empire au faible Louis le l>ébonnaire. A. 
peine ce prince &était*-il éloigné de F.Aquitaine 



pour monter sur \e ttùne impérial , que le dtio 
v«scon Skiuiin, fih d^Adalric, provoqua son res* 
sentHneot, et il est akéde comprendre, an titre d'm- 
soient et de pervers que lui donnent les chroniques 
Ûnaoques^ que la révolte ie motif de cette rup-<* 
liire. : * ? , 

Louis Voulut en finir cette fois avec ce peuple 
indomptable; il fit'enlever Skimin en lui dressant 
quelque embûche (8 15), .peut-être même orçlonnâ- 
XA\ de le mettre à mort. Quoi quHl en soît^ bien 
loin de se tenir atterrés, les Vascons n'éprouvèrent 
qu'une recrudescence de fureur. Us saluèrent duç 
le fils de Skimin, Garcimire ^ et portèrent la ré** 
▼oUe jusque dans les cantons de la basse Vasoonie» 
lesujoinsliostilesaux Frank^ (816)**. 
> Loup, fils de Centule, oncle de Garcimire, dé* 
meurait toujours possesseur de cette contrée (Fé* 
zensac, liazas et Lecfoure); Pépin, nouveau roi 
d^Aquitaine, répondit à cette révolte générale des 
Vascons par une gmerre acharnée t%y pendaot trois 
ans . ce ne furent que combats, embuscades, vic«* 
tpires et défaites alternatives. . 
V Cependant l'armée franko «aquitaine finit par 
obtenir un grand succès; Garcimire, digne liéritier 
d'Adalric, périt dans une bataille, et ^es enfants, 
obligés (le fuir, passèrent sur le versant navarrais*^, 
OÙ ils se mirent k la téte de quelques .bandes chré- 
tiennes. Mais le roi- d'Aquitaine devait résolu d'à- 

■ Chronique de WnissaC, l^il^arl, ÀMtliet, > 

Eginliani, ami. 8l«. 
* Chronique de Moissac. . • 
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néantir la race Adalrio ; une seconde amiée atta- 
qua les Vascons de Loup-Ceiitule, et fit périr un 
frère de ce duc, dont Texlravagance incroyable 
avait obtenu chez <ces peuples aventureux et gner- 
riers une assez gt cUide répulatiun. Ceiitule lui-inêine 
fait pri&oiuuer lut. condamné à un exil perpétuel 
et il .se retira, dans leb Asturies, chez Atonxo le 
Chaste qui lui donna .un coAimandeikient. ^ 

Cette deiaile des Vascons, suivie de la désorgani- 
sation des liamiiles de leuri» chefs, eut du retentisse* 
ment dans la Navarre ; Asnar Fortunio {asinnrius)^ 
issu de la race (i'Eudon, et que Louis le Débijnuaire 
paraît avoir coiitirmé dans sun comte deJaca^ était 
peu désireux de se voir détourné de la guerre des 
Afabes par une invasion d^ Aquitains; il fit un 
traité avec le roi Pépin, et celui-ci, libre de ce côté, 
s^occupa de détruire l'influence des descendants 
d'Adalric, en plaçant la haute èt la basse Yasconie 
sous la dépendance d au duc gallo-romain, rattaché 
au parti irank. Ce lut iotiilus qu'il éleva à cette 
position nouvelle. 

Si la seconde de ces provinces eut l'air de se sou- 
mettre à ce gouverneur^ il en fut diiféremment 
de la montagne. £Ue se sépara ei se donna des chefs . . 
(j'aons) dont on ignoré les noms, inais qu*il ne ser- 
rait pas impossible de retrouver dans deux fils de 
Centule^ Loup-i>onal qui devint comte de Bigorre^ 
etÇentule-Loup, vicomte de Béarn. Pépin, fiitigué 
d*une lutte incessante et sans résultat, finit par re- 
connaître leur investirure. 

* Êflobird, iftiD. 816. — CiutrU- d'Ahùn, 
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Cet événement n'est pai. sans iinportauce dans 
uotre histoire» car .il marque Torigine certaine des 
vicomtes de Béam et des comtes de Bigorre 

La trêve signée en 812 entre El-Hakem et Karle- . 
magne expirait en. 81 5« £l-Hakein. voulut la renou^' 
vêler ; mais sa mort ayant porté son fils Abd-^jel-Kha- 
man sur le trône, elle fut définitivement rompue, 
et la guerre recommença (821). Aussitôt Louis le 
I)ébonnaire s^ empressa d'envoyer à tous les com- 
. mandants de» Pyrénées Tordre d'envahir le terri- 
toire more. Bernard, récemment nommé duc de 
Gothie, en remplacement de Bera, passa la Sègre, 
poussa ses ravages jusqu^à Oska; Abdrel-Rhanian 
marcha sur lui, le repoussa, et obligea les chrétiens 
k se rejeter dans Barcelone. Les historiens ara- 
bes ajoutent même qu'il s^emp^ra de cette ville, 
et de. quelques autres, parmi lesquelles ils citent . 
Urgel 

Les Aquitains ne furent pas plus heureux dans 
les Pyrénées occidentales. Ils avaient préparé une 
grande expédition contre la vallée de TÉbre, sous 
les ordres de plusieurs cheis, nqtamment d*£bbes, 
comte de Limoges, et d^Âsnar Fortunio de Sobrarbe, 
alors allié des Aquitains et désireux d'agrandir son 
royaume. Cette armée descendit assez facilement jus- 
• qu'à Pampelune ; mais, au retour, quelques tribus 
vasconnÀ réunies aux Mores les attendaient au pas- 
sage fatal de Roncevaiix; moins sur leur garde que 
dans la dernière expédition de Louis le Débonnairei 

■ Davezic, Hist. de Bigarre, t. 1, p. 127. 

^ Gonâe, HisL de la ctonutMilwm, t. I, 39. . * 
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les troupts J'Lbbes fureiii surprises, cl tout tomba 
massacré ou pris, hommes et bagages, chevaux et 
bjutin"; il parait oiénie qu'£bbes et Asnar restèrent 
prisonniers ; le premier fut livré au roi de Gordoue ; 
le second, grâce à son origine vasconne, et à la pro- 
messe de se séparer des Franks et de les combattre, 
recouvra la liberté ; certaines chroniques le * font 
rentrer dans son duché de Vascoiiie (836) où il se 
maintint malgré Pépin d'Aquitaine. Cependant li ne 
prolongea pas beaucoup sa carrière belliqueuse ; 
-Pexpédition de Pampelune fut son dernier fait d^ar* 
mes, et il mourut en 836. Son fils Sancho Garcia, 
héritier de sa royauté élective, peut être considéré 
comme second roi' âeNabarra^ 

Asnar Fortunio avait aussi une fille nommée Ma- 
rie, unie depuis 823 à.Wandnlle^ qui avait remplacé 
Auréole dans la marche de Vasconié* 

Ce mariage ne fut pas une alliance indifférente. 
Wandnlie exerçait une autorité considérable dans 
les montagnes d^Urgei et de Jaca | il y fonda le ino-i 
nastère d'Alaon,' réunit autour de lui, à cette occa* 
sion, les ricos-ombres les plus influents de ces vallées 
et l'on fixa, dans la charte donnée à la nouvelle ab- 
baye, Torigine et les droits de la plupart dès séi- 
gneurs de ces montagnes. 

Pendant que la iauii lie d\\snar Fortunio s'éten- 
dait dans r Aragon et la Navarre, les quatre enfants 
de Wandrille devenaîént la souche d^une foule de 
maisons seigneuriales du versant français ; ainsi Ber^* 

V 

• Çorita, Annales, 1. 1, . * " 

h Coode, 1. 1, p. ip« , < - ; 

11. : ' t 
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fiard fut comte de la marche de Vaaconie k la mort 

de son père, Asnarius s'établit au même titre dans 
les vaiiees basques de Louviguy et de Soûle; An- 
toine posséda ta yïcomté de péziers, et Âton le comté 
de Paithrs prés d^Urgel.^. Nous verrons bientôt un 
fils d' Asnarius de Louvigny devenir premier comte 
.de CpmmingeSt sous le nom d' Asnarius. 

Les Pyrénées occidentales n'avaient pas le mono- 
pole de Tagitation; nous avons vu que celles de Test, 
depuis la Garonne jusqu^ à la Méditerranée, étaient 
demeurées peuplées de Visigoths* Malgré lea tribu-» 
lations que ce peuple avait eu k souffrir de la part 
des Sarrasins et des Franks, il conservait toujijurs 
ses lois, ses mœurs, sa langue ^ et jqsqu^à ses com- 
tes soùs Fautorité supérieure des ducs ou marquis 
nommés par les rois aquitains. 

Quoique in^niment moins turbulents que les 
Vasçons» ces montagnards n'en aviiient pas moins 
leur jalousie, leur orgueil national, elles ambitieux 
trouvaient; encore dans les pays de l'Ariége, de F Aude 
et du Tech, des ferments de rébellion* D'ailleurs 
)a part active qu^ils avaient prise dans ces derniers 
temps aux divers sièges de Narbonne, de I5arcelone, 
de Gironne, avaientreievé leur importance, au point 
que cette contrée, empruntant leur nom, avait formé 
le marquisat de Gothie. Aussi des individus goths 
.avaient- ils joué un certain rôle politique. Nous avons 
vu Louis nommer Béra (8p2) comte de Barcelone; 
plus tard (8^) Béra avait été accusé de méfait très* 
grave par le golh Sanila; un duel judiciaire avait eu 
lieu et liera succombant était resté convaincu du 
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crime de lése-maj^lé *. Gepf^ndant Louis le Débcin- 

naiiv s'éiaii contenté de lui enlever le cjuniiaiH 
dément de Barcelone, et de le donner à Bernard, 
fils de Guillaume le Pieux et duc de Gothie depuis 
817. O remplacement de Béra par un Frank déplut 
vivement à la population gothe; le mécontente- 
ment se propagea de Barcelone jusqu^à U oour de 
France ; le goth Âîzon mit ces élémenlif k profil 
(826), il enfuit de la maison de Louis le Débonnai- 
reiOÙ il était employé» traversa les Py rénées, et vint 
s^emparerd^Ausdnne dont le parti goth lui otivrit lei 
portes. Telle était Éa haine contre les Franks quHl 
occupa la ville dans 1 intérêt des Arabes et se mit en 
communication avec le malec ou roi de Cordoue 
qui lui envoya des renforts. Aizon, poursuivant sa 
révolte, se rendit maître de Roda qu il détruisit, 
d'un grand nombre de iorts situés dans les mont»> 
gnes et quand les renforts de Cordoue lui furent . 
arrivés, il dévasta la Cerdagne et le Valespir où bon 
nombre de châteaux tombèrent en son pouvoir. Les 
succès de cet ennemi inquiétèrent le duc Bernard 
renfermé dans Barcelone*"; il prit ses précautions 
pour les arrêter, et pendant que des émissaires par- 
couraient les Pyrénées afin de ramener les popula-** 
tions, il envoya demander des secours à Louis le 
Débonnaire. Aussitôt chrétiens et Arabes se diri- 
gèrent vers la petite principauté improvisée par 
Àizon ; le roi d'Aquitaine Pépin y conduisit aoa 

' Ëginbard, Annal. 
k Eginhant, Annal . ,'S3fl. 



armée \>our Tattaquer, le roi de G>rdoQe y envoya 
la sienne pour la défendre ; cette dernière, devançant 

- Tarrivée des Aquitains, fit des ravages considérables 
autour de Gironne et de Bàrcelone, et s^éloigna 
emportant son butin avant d'avoir rencontré les 
Franks. 

Le duc Bernard ne manqua paa^ de se plaindre de 
la lenteur des généraux qui avaient perdu I*oerasion 

d^ attaquer les Arabes ; mais le mal était fait, l 'iiiipres- 
siôn funeste donnée* Eipol, Ausonne avaient été re* 
pris , il ne restait aux chrétiens dans la Catalogne 

que Gironne et Ikircelone, et Abd-el-Rhaman se 
préparait à faire une invasion générale au nord des 
Pyrénées» 

Après les déplorables désordres de la fin du règne 
de Louis le Débonnaire , Karles le Chauve était 
resté roi de toute la partie méridionale des Gaules ; 
mais Tantipathie des Aquitains , et à plus forte raison 

des populations pyrénéennes pour la doniination 
étrangère^ loin de s'affaiblir, puisait une nouvelle 
rjecrudescence dans la discorde des princes iranks. 
Plusieurs chefs en profitèrent pour se rendre indé- 
pendants y nous avons montré la Vasconie élevant 
sur le pavois des dues nationaux , et les Pyrénées 
orientales se soulever a la voix des comtes visigoths. 
Cette dis[H)sition acquit un point d'appiu luiportant 
dans la reconnaissance de DpnahLoup et de CenUil^ 
Loup comme comte et vicomte héréditaire de Bigorre, 
et de Béarn par Louis le Déboîinaire : Omne fus super 

- eas , et precipue super Bigorritum et Beneanium 
eommitatuSf ad Donatum Uspum ^ et Cen^uU^Mêtjn^ 
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prœdicti Ijupi CentuUi ducis filios devoltUum est S 
Quelle pouvait être Fintention de Louis en donnant 
ce nouvel élément de puissance à ces princes vascoos ? 
ITeiit-il pas été prudent de réserver le pouvoir entier 
de nommer et de destituer les teneurs de fiefs pour 
mieux les. maintenir sous la dépendance ? Jjouis le 
Débonnaire envisagea la question sous un autre 
point de vue* 

Les Pyrénées , depuis le temps des Gaulois , 
étaient demeurées divisées en petits cantons tracés 
par la nature elle-inénie , sous k forme de vallées 
qui s'administraient par leurs municipes. L'élection 
faisant la base de ces cuuseiis locaux , les Romains^ 
les Visigoths leurs imitateurs , tes Franks même les 
avaient respectés ; mais quant aux chefs politiques, 
les dominateurs avaient substitué la noaunation im- 
périale ou ro^^ale au choix populaire. Le principe 
électif cependant cherchait sans cesse à ressaisir ses 
droits. Aussi chaque révolte amenait l'apparition 
d'un chef élu, et comme les Pyrénées se pauaiurent 
en état d'hostilité permanente, des hommes acclamés 
par lesindigènes furent toujours opposés aux comtes 
et aux officiers délégués par le gouvernement vaiu- 
queur. Parmi ces chefs de dans nationaux ^ ceux des 
Vascons avaient acquis le plus de gloire et d^auto-* 
rité. Nous savons qu'une espèce de succession main- 
tenait le pouvoir chez les descendants d £udon; il 
est évident^ nous allons bientôt en avoir la preuve, 
que rhérédité n^étaitici qu^tm accident de hasard et 
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nullement «me loi. Le fils succédait au père non 
comme son héritier légal et obligé , mais comme ie 
plus digne par sa bravoure , soaéloqnence, sa force. 
Aussi le pouvoir ne passait- il pas toujours à Tainé 
des fils , luais à celui qui captivait Tenthousiasme 
public par ses qualités belliqueuses. 

Louis le Débonnaire dut sedire : La haine de mon 
nom enfante Tautorité des seigneurs indigènes ; si 
je consolide leurs droits, je leur donne une force 
étrangère à la faveur de leurs sujets, et je prends 
sur eux une plus grande influence, car ils devront à 
meshienfaiîs rélévalion permanente de leur famille. 
Telle fut probablement la combinaison qui présida 
k la transmission héréditaire du Bigorré et du Béarn 
dans la branche vasconne dc CentuleV 

Mais les combinaisons jugées les plus profondes 
produisent souvent des conséquences inattendues | 
les seigneurs de Bigorre et de Béarn, loin d'être 
attachés aux rois frarïks par la reconnaissance , 
puisèrent dans la certitude de leurs pouvoirs un 
nouvel amour dMndépendance* Les autres comtes 
des Pyrénées, qui ne prenaient encore que le titre 
de vicaire, vidame {vicedominus)^ ne tardèrent pas à 
convoiter la faveur accordée à ceux de Bigorre et 
de Béarn, et de former avec cenx-ci une ligue oflfen* 
sive et défensive pourl oblenir ou Tarracher; telle 
était la préoccupation qui commençait à fermenter, 
durant les déplorables démêlés des fils de LoQis le 
Débonnaire, parmi les vicomtes, Cixilane de Nar- 
bonne (802), Odilon de Ikzalu (812), Ërmangarius 
d^ànapurtas (B12), Bera de Barcelone « Gauoelme 
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de Boussillon, Adémar, Giscl^^fred, Laîbalfe, Erlin, 

comtes de Narbonne, de Carcassonne, de Gironne et 
de Béziers(812)^ Ces anneaux de rarislocratie py- 
rénéenne, issus du sang gallo-romain^ Visigoth et 
CdDtabre, unis déjà par la ressemblatioe des mœurs 
et des lois, et par la coiiiiguration du territoire, 
étaient disposés à se confondre dans une étroite 
àlliance politique par les mariages et les liens der la 
féodalité ; ils étaient invinciblement entraînes à cette 
iéderation par leur commun intérêt et leur haine 
contre les Franks et contre les Mores. Cette iusion 
politique ne tarda pas à M manifester par des réso- 
lutions caractéristiques. Donat-Loup, comte de Bi- 
gorre, étant mort en 826, loigo lui succéda; véri- 
table Vascon par le courage et la hardiesse, il avait 
mérité le surnom d'^mlfCrt/ (le hardi); sa renommée 
retentit bientôt dans toutes les vallées des mon- 
tagnes ; mais notdmméiit chez les Sobrarbo-Navar- 
rais, qui, dans leur impérieux besoin de repousser 
les Mores, crurent ne pouvoir iineux faire que 
d^offrir le trône de I^avarre au valeureux Inigo 
(829). Ce choix fut unanime, et Inigo, sacré dans 
le monaslère de Saint-Victorian, en Sobrarbe, alla 
fonder cette illustre maison de Navarre, qui donna 
des rois à tous les trônes chrétiens d^Ëspdgne K 

Cependant les fiers Vasconsne pouvaient déposer 
leurs droits et leurs privilèges aux pieds du sou- 
verain qu'ils se donnaient, 

* • Dom V&isâette, t. II, p. 173. 

, ^Çuriu; ImitflM €Àni§^ t-I* Mm Abtrn, l« I» M. — nom 
ftodirlso. 
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Pour mettre ces privilèges à Tabri de toute entre- 
prise despotique, ils lièrent le roi pair un Jiiero qai 
' le réduisait au rôle dé simple chef responsable, en 
lui abandonnant Tadministration du territoire qu^ils 
avaient arraché à la conquête more ; car ils le sou- 

* < ■ ' 

mirjent, lui et ses successeurs, aux obligations $ui-> 
VAnte$ : 1** à jurer le respect et le maintien de leurs 

droits; 2" à ne rien décider sans leur conseil ; 3o à 
ne pas faire la paix, la guerre ou tout autre acte im- 
portant si|ns Tapprobation des douze ricos^ombres. 
Ces droits et ces devoirs respectifs étaient de nature 
à provoquer, dans la suite, de fréquentes contesta- 
tions entre les dei|x pouvoirs ; on institua la magis- 
trature suprême du justieia^ et Inigo Ârriscat^ en 
recevant la couronne, dut reconnaître l'autorité de 
ce juge chargé de décider entre la nation et lui* Le 
fuero assura .Feséc^ution de ses jugements en don- 
nant à la noblesse le privilège deFu/iïo/r, c^est-à<-> 
dire de s insurger contre le roi qui enfreindrait les 
lois publiques jusqu^à ce que le justicia eût pro- 
nonpé. 

Tous les Sobrarbo-Na variais ressortissaient de 
ce tribunal suprême et pouvaient lui présenter leurs 
. plaintes sous le titre de manifestation. Armé d'un 
pouvoir inconnu peut-être chez tout autre peuple, 
le justicia décidait en dernier ressort; il pouvait 
casser les jugements de tous les autre9 tribunaux 
civils et ecclésiastiques, arrêter Fexécution des 
décrets royaux , révoquer les ministres et exiger 
toutes redditions de comptes. Son immense auto- 
rité morale rendait inutile Pappui de la force pu- 



I 



Digitized by Google 



blique ; aus^i ne pouvait*' il .pas réclamer l'inter- 
vention des hommes de guerre. Il n'était respon- 
sable de ses actes que devant les corts des ricos- 
ombrça. 

Par une dernière précaution d'équilibre, ii fut 

arrêté que le justicia ne pourrait être pris parmi 
les ricps-ombres, attendu que, leurs privilèges de 
naissance les mettant à Tabri de la peine de mort» 
ils n'auraient pas présenté des garanties suffisantes. 
U devait être choisi dans la moyenne noblesse et 
assisté de cinq assesseurs qui décidaient d'abord 
de la justice des manifestations qu'on lui adressait. 
La prérogative la plus haute du justicia était celle 
de recevoir le serment des rois à leur avènement 
au tr6ne.- Assis sur un siège élevé et la tète cou- 
verte, il faisait approcher le souverain qui, la tête 
nue et à genoux, la main étendue sur le crucifix 
et sur TEvangile, jurait de maintenir les libertés 
publiques ; après cette déclaration, le justicia lui 
faisait au nom de la nation celte réponse solennelle, 
digne de ces temps où la fierté de T homme n'avait 
rien pevdu de sa vigueur primitive : a Nos que 
valetn tant com vos, os fem nostre rey, con tal que 
nos gardetz nostres fors et libertaS| e se no, rwl » 
Bous qui valons autant que vous, nous vous fai- 
sons notre roi, afin que vous gardiez nos fueros et 
nos libertés, sinon, non >! 

14'oublions pas le fiiero et le justicia de Sobrar- 
be; ils portent en eux le germe de toute l'histoire 

• Çarita, Pères, retoc — Henryi UuU c(t» Houe.» t. i» p. 492. 
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d'Aragon* Cette magistrature suprétiie remontait^ 

il est vrai, à des siècles antérieurs. Nous avons vu 
que chez les Romains, le curateur ou deftiiseur 
de la cité était revêtu du droit de surveiller Tadmi- 
nistration municipale, et la conduite du préfet ou 
de st's délégués dans Tintérèt du peuple. Lejusticia 
ne fut que le continuateur de ce magistrat, élevé 
à la hauteur défenseur de VÉtat..^ Placé entre 
les corts ou mnnicipe national, et le roi qui rem- 
plaçait \ki préjct de 1 empire , sa mission s était 
élevée de toute la distance qui séparait la modeste 
eûrie du royaume tout entier, mais elle n^avait pas 
changé de caractère. 

En montant sur le trône de Sobrarbo-Navarre, 
Inigo céda le Bigorre à son frère Daton^Donat, 
sous la réserve de Thommage pour lui et ses suc- 
cesseurs. Ainsi tout lien était rompu entre cette 
partie des Pyrénées et la France, un lien nouveau 
la joignait aux Pyrénées espagnoles. Inigo Arriscat 
conduisit les Navarrais, d abord contre Karles le 
Chauve, puis contre les Mores, et sut défendre Tin- 
dépendance basque contre ces deux ennemis ex té* 
rieurs. 

L^impulsion était donnée , rétablissement des 
comté» se poursuivit sur tous les points. Bernard, 
duc dé Septimanie, fils de Guillaume, envoyé par 

Karles le Chauve contre les Mores, plaça son irere 
Gaucelme ou Gaucion, en Roussillon; mais après 
leur révolte cotnmtiue contre Louis le Débonnaire 

(832), les deux frères furent condamnés à la diète 
de Joac, et dépossédés de leurs seigneuries 
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Béranger, duc de Toulousè, remplaça Bernard en 

Septimanie, Gancelme en Roussillon, et il se rendit 
k Elne, en âi^2y pour exercer les fonctions de comte 
de cettè province» il y tint même un plaid (8^3), 
dans lequel il fit restituer les terres usurpées sur 
Fabbaye Arles. Bernard parvint cependant à se 
maintenir dans une partie de la Septîmanie jus- 
qu'au moment ou Karles le Chauve Tattira près 
de lui à Toulouse et l'assassina de sa propre main. 
Il le remplaça par le goth Suniifed, ûls du comte * 
Borèly à<iui Ix)uis le Débonnaire avait conûé le 
gouvernement d'Ausonne, de (*iardonne et de plt»- 
sieurs places de la uiarche (798)'. Quant à Gau* 
celme^ quis^était rattaché ^u roi Louis, il tut pris à 
Clîâlons*sur*Saône par Lothatre et décapité (834). 

Après un interrègne de quelques années, le sei- 
gneur goth, Béra, recommença (846) la série des 
(Comtes de Roussillon ; il fit des donations en liaveur 
de la fondation de Saint-André d^Exalada dans le 
Conflens, el quand la mort Teut enlevé, le Rous- 
sillon fut réuni au Besalu et au Iiempourdan sur 
la téte du comte Suniaire^. 

Les Arabes n'étaient pas les derniers étrangers 
qui devaient porter le désastre dans le plateau py- 
rénéen. Après avoir vomi les Vandales et les Suéves» 
}«8 Huns et les Visigoths, les Bourguignons et les 
l'ranks, la Germanie, aux profoiuK urs inconnues, 
aiiait lancer jusque dans la Péninsule des hordes, 
nouvelles, dont la barbarie devait encore épou«- 

• nom Yaisselte, t. III, p. 284 

^ 4iiiMi<* MirMiNii. Fila iMtfavte», Lfiii. 
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vanter le midi de T Europe déjà habitué à subir 

les outrages de tant de races vagabondes Un 

jour que Karlemagne regardait TOcéan du haut 
d'une tour dans un port de mer des Gaules, il vit 
' des pirates commettre des ravages aux portes mè* 
mes de la ville ; le moine de Saint-Gall assure qu'il 
versa des larmes. 

Interrogé sur les motib de cette tristesse : a Sa- 
vez-vous pourquoi je pleure ? répondit-il à ses leu- 
des: ce nVst pas pour moi que je crams ces pillards, 
mais s'ils viennent jusqu'ici^ alors que Karlemagnte 
vit encore, que ne * feront-i|s pas plus tard à ses 
enfants et à leurs p«.'uples?» 

Un avenir prochain devait justifier les appré- 
hensions de -Fempereur. La féodalité pyrénéenne 
commençait à peine de s organiser contre les Mores 
pour remplacer le pouvoir des fils de Karlemagne 
qui croulait de toutes parts, lorsque le !Nord, cette 
inépuisable officine du genre humain {ofjicina 
humani generis)^ poussa vers le Midi un torrent 
dévastateur, inconnu jusqu'alors. 

Sortis des ftpres montagnes de la Norwége et dès 
plagies infertiles du Danemark, les Normands sem- 
blaient créés par la nature pour dompter les fu- 
reurs de là mer, se jouer des écueils, rire des 
glaces et des frimas. Êtres presque amphibies, te- 
nant en quelque sorte du veau marin, par leurs 
yeut couleur de mer et leur habitude des vagues, 
ils sortaient de leurs retraites de la Baltique, cou- 
verts de peau d'ours blanc, de rennes et de pho- 
ques; ils portaient de longs, poignards emmanchés 
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d'arétes de poisson, d'énormes lances, des hacbe«> 

et des épées eu forme d*estoc. Leurs bateaux, ap- 
pelés sneckar et holker, se prêtaient par leurs di- 
mensions grandes et petites aux expéditions mari- 
times, à l'abordage des cotes comme à la remonte 
dts rivières. Faits en forts madriers de sapin^ et par 
conséquent solides et légers, ils étaient reliés avec 
des^^bandes de fer et revêtus de cuir ; les plus grands 
portaient des toias du haut desquelles les soldais 
lançaient des pierres et des ûèches meurtrières. 
Les motifs des expatriations normandes devaient ren* 
dre ces expéditions dévastatrices, car c'était la &im 
qui les provoquait. Lorsque la population s entas- 
sait dans la terre natale et que la pèche n'était pas 
abondante, les che& réunissaient leurs peuples, et 
un tirage au sort désignait les jeunes hommes qui 
devaieut aller ciiercher une autre patrie. I>a plu- 
part cependant n'attendaient pas cet arrêt* Avides 
de gloire, d'aventures et de butin, les plus hardis 
prenaient volontairement les armes, appelaient au- 
tour d^eux des cœnfpes ou champions, se faisaient 
nommer eux-mêmes soékongards (roi des mers), 
et s'élançaient joyeusement sur leur flotte, à la 
conquête des riches contrées du Midi. I^eur Re- 
ligion semblait avoir été faite pour inspirer aux 
Scandinaves le fanatisme des conquêtes. Odin, leur 
dieu suprême, avide de sang et de volupté, en- 
touré de crânes humains , bornait les joies cé- 
lestes de son paradis (walhalia) à Tivresse des sens 
et au tumulte des combats. S'il récompensait les 
braves, il haïssait les lâches. Ceux qui périssaient 



. glorieusemeni dans les combats» enlevés sur le Si^- 
pcr, Pégase de TOlympe scaudinaTe, étaient appor- 
tés dans le wallailia ou les attendaient les i<-stiiis et 
les orgies. Ceux qui fuyaient la mort allaient expier 
Içur lâcheté dans Tenfér du dieu Lioke. La légi&la* 
{ion et les mœurs n'étaient pas moins puissantes 
pour exciter la bravoure. Les jeunes filles, portant 
Fépée et la cuirasse, partageaient les périls des guer- 
riers, encourageaient leurs amants, suivaient leurs 
exploits et ne leur accordaieul leur main qu'après 
un certain nombre d'expéditions, marquées de 
hauts faits capables de les renjlre célèbres.* 

Tel était le peuple que les chroniques du ix* siè* 
cîe nous peignent sous la forme du tigre de mer, 
bien plus que sous celle de T homme \ Déjà ces sau* 
vages enfants d'Odin avaient ravagé Fembouchure 

du Hhin, celles de F Escaut, de la Somme et de ia 
Seine* La Garonne avait diî jusque là à son éIoi« 
gnement d'être épargnée ; maïs en 844 une de leuff 
flottes pénétra dans la large Gironde et vînt attaquer 
Bordeaux. Le duc officiel de Gascogne, Totillu^ 
leur opposa une vive résistance et les arrêta quel<* 
que temps \ alors une partie de leur armée, fatiguée 

des loii^uriirs (1 u su'ge, iiiil pied à terre et se ré- 
pandit dans la haute Gascogne comme un torrent. 
Eauze, Bazas, /^ctoure^ Aire et toutes les contrées 
voisines virent leurs monastères et leurs églises, à 
peine relevés des désastres d'Abd-el-Rliauaaa, pil- 
lés et détruits de fond en comble, l^^es vieillards 

• Voynslet mœnrft de cet ppoplet dsfths Depplng, Saii»^tft1t*ont dMiVdf> 
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et les prêtres étaient égorgés, les hommes, les en- 
fants et les jeunes femmes emmenés en esclavage. 

Dax fut, après Lecloiire, la première attaquée. 
Si elle n était plus, comme au temps des Romains, 
orgueilleuse de ses monuments, de ses thermes et 
de ses murailles , elle Tétait de sa valeureuse po- 
pulation vasconne. Ses défenseur:» &e portèrent au- 
devant des ennemis , mats, trop peu nombreux, ils 
ne purent résister à la foule des Scandinaves à la 
haute stature; un pfrand jioiiibre fut taillé en pièces, 
et, la ville rrofiraiit [)lus de résistance, ce qui lui 
restait d'habitants fut égorgé ou attaché à des cor- 
des pour être emmené en esclavage. Les remparts 
rasés, les maisons détruites et les sources thermales 
elles-mêmes bouchées avec de grosses pierres pour 
tenter de les refouler dans le sol, marquèrent le 
passage des barbares,,. 

De Dax ils marchèrent sur Lapurdum. 

La destruction fut si complète que cette ville ne 
reparut plus que longtemps après, relevée paries 
Basques sous le nom de Bayonna (le bon port de 
mer); quant à Bénéarnum, tout fut perdu jus* 
qu^à la colline qu^il avait occupée et que les ar^» 
chéologues liésitent encore à retrouver à Lescar ou 
sur quelque autre aïontague de la vallée du Gave*. 
Les ravages des Scandinaves ne s'arrêtèrent pas au 
pied des Pyrénées. Passant devant le rocher de 
Lourdes, ils remontèrent la vallée du Lavedan et 

• 

traitèrent Tabbaye de Saint-Savin» comme ils avaient 
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traité Bénéaruuai* Malgré leur iguoraoce géogra-- 
phique^ ces barbares avaient un étonnant instinct : 
ils semblaient sentir à la piste les abbayes opulen- . 
les, comme le chien suit sa proie. DHmmenstiS ri- 
chesses s étaient successivement réunies dans ce 
monastère depuis sa réédification par. Karlemagne. 
Les Normands passèrent, et il ne resta que des pier- 
res dispersées. 

Le Lavedan possédait encore Tabbaye de Saint- 
Orens; diré qu'elle existait, c'est dire qu'elle fut dé- 
truite. i)e Saint-Savin, les pillards revinrent sur 
Tarbçs, où siégeait alors un prélat que les chroni- 
ques appellent illustre; il se nommait Gérald. Tar- 
bes avait des murs précédés de fossés et un château 
fort, séjour ordinaire des comtes de Bigorre. Les 
habitants, comme ceux de Dax, essayèrent de se 
défendre; mais rien ne résistait aux Normands: 
leurs béliers abattirent les murailles, la ville fut 
prise, complètement saccagée, et quelques habi* 
tants parvinrent à grand^ peine à se soustraire au 
massacre avec leur évéque. 

11 paraît que tout ce qui avait pu échapper à la 
fureur des barbares s'était réfugié dans le boule- 
vard naturel des Pyrénées. Xes populations réunies 
au sommet des rochers, dans les hautes forêts, con- 
templaient avec désespoir ces longues traînées de 
feu et de sang qui jalonnaient le passage des étran-- 

gers; elles se rappelèrent rinvahion des Sarrasins, 
époque néfaste et glorieuse où le brave Missolin 
avait conduit leurs ancêtres contre ces envahisseurs 
et les avait exterminés dans la lande morine de 
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Juillâti. Ce sauveiiir raliuuia leur courage ; elles 
sVmèrent; et descendirent dans la plaine. Par iiiie 
coïncidence heureuse^ ce prêtre guerrier avait dé- 
livré le Bigorre, le 24 mai. et Ton se trouvait, un 
siècle plus tard, au 21 .du iiiéoie mois. Les plus 
légers rapprochements acquièrent une importavice 
colossale dans les circonstances solennelles. Les 
montagnards entpnnèrent le chant de guerre de 
MissoliUt [portèrent sa statue équestre en tét<^ de 
leur colonne et atteignirent, du colé de Vie» les 
Normands t ncore enivrés de la pi ise de Tarbes, et 
chargés du produit de leur pillage. Us tombèrent 
sur euxy et aussi heureux que leurs pères k la péur- 
suite des Mores, ils en firent un horrible carnage. 
Une procession célébrée^ le 21. mai * de chaque an- 
née^ a^rappelé jusqu^en ces derniers temps cet évé* 
nement glorieux. 

Mais tous les Normands n étaient pas tombés $ous 
leurs coups ; plusieurs détachements continuaient 
à parcourir la basse Vasconie, pour achever df la 
piller. Les habitants, réfugiés dans les })ois, furent 
réveillés de leur terreur par la victoire des Bi|[or- 
rab; le ducTotillus reforma une armée^ il assaillit 
les pirates au moment où ils portaient leur butin 
dans leurs barques, amarrées sur la Garonne, et il 
vengea, par leur complète destruction, les grands 
désastres de la Vasconie. 

Cette alTaire clôtura rinvasion normande dans les 
Pyrénées occidentales» Ce peuple féroce rempnta 

ii« 10 ; 
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bien la Garonne plusieurs fois dans la auite, mais 

il ne cie[)aîjsa plus Toulouse, où il s'arrêta deux fois 
pour en iîaire le siège» la prendre et la piller avec le 
consentement de Pépin, compétiteur de Karlea le 
Chauve (849). 

!Mous sommes encore en 847 ; les affaires de la 
France^ troublées par les dissensions des fils de 
Louis le Débonnaire, paraissent un instant vouloir 
s'arranger. Les trois frères signent le traité de paix 
de Verdun et garantissent F Aquitaine à Karies le 
Chauve ; ils envoient même des ambassadeurs col- 
lectifs pour tâcher de calmer les populations méri- 
dionales toujours insoumises; cependant les révoltés 
demeurent sourds , et la partie orientale, Septi* 
manie ou Gothie, finit même par être tellement 
indignée de la conduite de Pépin, qui, pour résister 
à . Karles , avait livré l'Aquitaine aux Normands , 
qu'elle se soumit à ce dernier. ... Néanmoins, la 
race basque, vasconne et navarraise, continua de se 
soulever contre Karles, et toute la contrée de Paui- 
pelnne à la vallée de Soûle était, en ,^50, entière- 
ment sous les armes, pour garder ses défilés, inter- 
cepter toute communication avec la Gaule. Le roi 
de Navarre Y comte de Bigorre, Inigo 11^ marchait 
à la tête de cette guerre de Findépendance , avec 
Tappui de Sanche-Sanchez, fils de Loup-Sanclie , 
neveu d'Adalbric, qui s^ était emparé du pays de 
Soûle et du duché de Yascogne, malgré la résis* 
tance franque (848). Cette levée de boucliers , de 
Sanche et dUnigo, parut si formidable^ que Karles 
le Chauve y conduisit une armée pour la réduire ; 
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mais^ arrivé sur les lieux, il comprit rinulilité de 
$a tentative* 

Une autre révolte éclalaiL à l autre extréaiité des 
Pyrénées. La Gothie^ marquisat frank , secouait le 
joqget n'obéissait qu'aux comtes viaigothsde Nar^ 
bonne et de Carcassonné qui étendaient leur auto* 
ritp, tout indigène, sur les vallées de TAude, du 
Teçh et de TAgli. L'influence visigothe était si pré- 
pondérante danscette.partie des montagnes, que les 
rois franks n'avaient jamais pu la détruire. Ainsi, 
après la proscription de Bernard, duc de Gothie, 
les Karlovingiens avaient dà lé reinpiaGér par le vi*- 
sigoth Sunifred auquel succéda un autre goth du 
nom d'Aledran (849), puis un troisième nommé 
Udalric ou Odalric (852), marquis de Gothie, comte 
deGirohne, d'Ampuriaset dePierrelatte, et peut-être 
aussi comte de Narbonne : du moins exercait-il une 
grande autorité dans cette partie de la Septimanie, 
puIsquHl avait, sous des ordres Francon I, vid«me 
de cette dernière ville ainsi que le vicomte Alaric 
(852). 

Placé devant une ligue qui paraissait envelop- 
per toute la Septinianie, Rarles le Chauve se re* 

lira sans coup férir. D'ailleurs de plus graves in- 
térêts l'appelaient en Neusthe. Néanmoins, avant de 
quitter le Midi, il fit une espèce de traité de paix 
avec le duc de Vascogue Safiche-Sanehes^ et Pépin, 
sim compétiteur, ayant cherché un asile dans ce 
dnché| Sanchez le retint prisonnier et le rendit à 
Kartes le Chauve. Ce fut après cet événement, qui 
' «^mblait devoir paciûer le Midi , que Jiarles eédi^ le 



ruvaiiiiie li' Aquitain*' à sou fils (855); mais cette 
nouvelle royauté ne cbaugea rien àTétat hostile des 

. Aquitains. La puissance des seigneurs particuliers 
du midi de la France ne fit au contraire que mar- 
cher à grands sous le règne d\in euiant^ et le 
plateau pyrénéen se détacha de plus en plus de la 
.couronne karlovingienne. 

An milieu de ce réveil de riij(lé|)endance visigo- 
the et vasconne, la Septanaiiie iut tout à coup assail- 
lie par line formidable réapparition de l!9ormands 
(859). I^a faiblesse de Karles le Chauve leur ayant 
permis de traverser la France entière, des rives de 
la Seine ^ Temboucbure du jlhônç , ils abordèrent 
à celles de l'Aude et du Tèch. Le Conflens, la Ger- 
dagne et le Koussillon, gouvernés par le comte Su- 
uiaire, furent traités comme les vallées de la Ga- 
ronne èt de TAdour Tavalènl été en 844. La ville 
d'Elne disparut dans les flammes, et son évéché par- 
tagea le sort de ceux de Dax et de lié^éamuni. Rus- 

• kino croula aussi sous leur bêche pour ne plusse 
relever ; et lorsque les habitants dispersés revinrent 
après réioigneuient des pirates, ils ne reconstruisi- 
rent quun bourg (CoflriMi ruscmionense) dots^é 
par la hautè tour de vigie que Ton y remarque en- 
core et qui servit a surveiller le retour de ces terribles 

. pirates. Le monastère d'Arles, relevé après le passa- 
géodes Mores, ne fut pas plus heureux que celui de 
Saint-Savin ; Nàrbonne elle-même, dit un ancien au* 
leur, fut prise et saccagée, mais sans être détruite. 

Le comte Suniaire dut périr en voulant proté- 
ger ses peuples « car il disparut à cette époque; 
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pour faire place au goth Ailefonse^ qui occupait its 
Rousaillon en 850 et faisait obtenir k ses deux fils 

des £efs dans le diocèse d^Ëlne ^ 

te passage de ces ravageurs iut donc également 
funeste aux deux extrémités des. Pyrénées, mais 

cette contrée trouva peut-être une compensation 
dans lesmaux iutinisqu ils ûrent soutirir à la 1 rauce 
et qui favorisèrent lé mouvement dHndépeadance 
à la suite duquel les races pyrénéennes achevèrent 
de se soustraire aux deraierà liens de la suzeraineté 
frânque. 

« Henry, Uùt. du Houu.^ u 1, p. 66. — i)mi Vaisselle, t. lil, p. 376. 
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CHAPITRE PREMIER. 

OaiftWS DBS fMUUIS nOMUS. 

fin des ïDYasioDs. — UuDfrid, comte de Barcelone. — Sa famille se par- 
tage ieas PjHméèê orlentalei. — Mobvemeiit èhei lea V orea de Sara- 
nosne. — Due dA Gascogne Castillan. — Les fiefs rendus béréditalrea. — • 
Indépendance des Pyrénées orientales. — Le toI Tliéridosf. — Bols dé 
Navarre. — Comtes d'Arnefm. — Comteg de Coniniinges* — Walil 
libres. — Mouvement reàgieux. — Fondations de monastères dans la 
Séptldiiuile, — daoa la VascognA, dana 1« Nivarri. Saltit Jaoqofli 
de Compostelle. Rlpol «t lltotaamtdAiiftla Catalogne* — Progrts 
DioiiaaUqaek 

Noils venons de parcourir la longue et triste épo- 
que des invasions, pendant laquelle les populations, 
emportées par le courant de guerres atroced qiii 
mettaient en question la civilisation , k religion , 
les nationalités , n'avaient pas pu f ormer un seul gou- 
vernement régulier. Siècles et nations semblait nt 
tournoyer âu hasftrd dan^ le mystérieux tourbillon 
de la eolèfe divine , et ne trouvaient pas un moment 
de repos pour se recueillir et arrêter Vélément de 
dissolution qui les pressait incessamment et de toutdi 
parts. 

Cn point de ralliement surnageait toujours^ néan- 



moins, au*des&MS^^ ^es inondationâ successives 
d^Ulériens et de Romains « de Vandales et de Yisi- 
gotbs , de Vâscons et de Franks , de Sarrasiifis et dè 
Normands : c était le caractère d'asile imprimé à 
tou|e la chaîne des Pyrénées par les races successi- 
vedienl proscrites. Maintenant que ce fléau de des^ 
truction étrangère est épuisé, une ère nouvelle se 
présente. Ces montagnards indépendants vont pou- 
voir s'organiser politiquement ; nous verrons les 
souvtM ainetés s établir cliez eux avec force, former 
ici de véritables royautés , là de véritables . républi- 
ques. La féodalité elle*mème y apparaîtra sous un 
joiir nouveau , non plus comme la dominatrice de 
populations demi -esclaves , mais comme chargée de 
protéger les libertés et les forU nationaux contre les 
entè^éprises de FËspagne et de la France. Nous ver* 
roits aussi les peuples prendre des garanties contre 
leurs propres souverains à T exemple desAragonais 
quf ont opposé à leurs rois leur fameux : Sinon, 
non! et ce principe se reproduira dans toutes les 
chartes pyrénéennes. 

Bous avons dit que les terribles invasions nor- 
maiides dans le nord de la France avaient hâté la 
fin de l'influence germanique au pied des Pyrénées, 
.Lef faits les plus caractéristiques vinrent formuler « 
en quelque sorte , cette déclaration de Tindépen- 
dance méridionale , en montrant sur tous Its points 
les. anciens habitants visigoths ou vascous rétablis 
datis les positions officielles momentanément occu- 
pées par les délégués des Karlovingiens. Ainsi les 
Dt^uois avaient quitté la Septimanie en HGO; trois 
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ans après (8 03), le visigoth Wifi ed oii Huiiifrid dt» 
Hia, né à ViUefraoche de Couilens, réunissait le 
marquisat de Gothîe aux comtés de Lanipourdan 

et de Barcclont;, tt un de ses j^arenls, Oliba, occu- 
pait le comté de Carçassonne^ Encouragé par la di- 
version des Normands, aux prises dans le Nord avec 
Karles le Chauve ^ Wifred se déclara indépendant, et 
appuya son pouvoir sur un traité lait avec le chef 
arabe de Saragosse (857). E^ifin les Toulousains 
ayant voulii chasser leur comte Baymond I"^, ils s'a- 
dressèrent à Wifred qui les aida à le renverser, et qui 
tut nommé à sa place par racclamation populaire 
Voilà donc une principauté visigothe déjà formi- 
dable , qui embrassait toutes les Pyrénées depuis la 
Méditerranée jusqu^à la Garonne (863) etàla.Cinca. 

11 était urgent de cbntre-balancer le pouvoir de 
Wifred. Karles le Chauve voulut lui opposer un , 
compétiteur de la même race : il nomma Salomon, 
visigoth rallié, comte de la marche d^£spagne (863), 
et doiina Septimanie à Bernard II, fils d'un comte 
du Mans; mais cet acte hardi ne fit que provoquer 
le soulèvement des partisans de Wiired ; il fallut 
que les habitants des Pyrénées orientales prissent 
chaudement son parti, car il attaqua Salomon, le fit 
périr (873), s'empara du Rgussiilon et rétablit toute 
sa famille sur les deux versants de ces montagnes. Son 
frère Miron gouverna le Boussillon ; un autre frère,, 
Radulphe, fut comte des Coiiflens, et lui-même 
garda Barcelone, la^Cerdagne, Urgel, et le Bezalu**. 

• Annal . Bertini. 
^ Henrv, 1. 1, p. 



Cependant Bernard II parvint à rentrer dans a 
Gothie(876)et fit acte de gouvernement en char» 
géant son lieutenant Isambert de tenir un plaid à 

Elne, pour faire restituer à révéque de cette ville 
quelques terres usurpées sur lui par le comte de 
Roussillon; maisWifred prit les armes, il s'unit à 
ses frères de Roussillon et de Conflens, et au vi- 
comte de Narbonne Lindoin; un troisième frère, 
nommé Humfrid, sortit itiéme du cloître pour 
prendre part à cette guerre nationale, et cette grande 
famille visigothe coalisée envahit la Septimanie. 
'Bernard II effrayé appela Tintervention du pape et 
ne dut qu'à sa protection là cessation des hostilités. 
Le Saiiil-Siége paraissait irrite ; Wifred crut à propos 
d'apaiser son courroux en repoussant les Sarrasins, 
établis jusqu'au pied des Pyrénées ; il léur enleva 
AusoUne (Vie) avec plusieurs autres places (880 à 888) 
et fonda le monastère de Kipol, en Catalogne, à la 
suite de cette expédition, comme Miron avait par- 
ticipé (878) à la fondation de Saint-Michel-de-Cuza 
qui succédait au couvent d'Exalada qu'une inon- 
dation du Tech avait complètement ruiné ; enfin , 
pour consolider définitivement sa &mille, Wifred 
rendit héréditaires les comtés de Conflens et de 
Roussillon. 

Les abbayes étaient les arcs de triomphe dé cette 
époque* Chaque grande victoire faisait élever un 

nouveau monastère pour la consacrer. •••• Par un ca- 
^ price assez étrange , au moment où la révolte de 
Wifred donnait le plus de préoccupation à Karles le 
Chauve, ce chef bizarre, emporté peut-être par 
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quelque penst'^e gigantesque de conquête, se dirigea 
vers r Italie avec son armée, et T histoire n^a pas gardé 
les traces de dette difiparitiôn étrangë *• Karles pro- 
fita de la surprise que cet évéfietiient avait produite 
sur la lisière des Pyrénées, pour rétablir Raymond 
dans le comté de Toulouse et diviser la Gothie en 
ieùx provinces : rancienne Septimanie forma le 
marquisat avec Narboiiue pour capitale, et les évé- 
chés d'Eine, de fiéziers, d^Agde , de Lodeve et de 
Maguelonne pour suffragiants (celui de Carcas* 
sonne fut Téuni à PAquitaine] ; la Catalogne con- 
serva le nom de Marciie dTspagne, et renferma les 
diocèses de Barcelone, de Gironne^ d^Ausonne et 
d'tJrgel : Barcelone fut le siège de Cette province, et 
Bernard 11, chassé de Septimanie, en obtint le com- 
mandement ; mais y gouverna-t-ii d'une manière 
régulière? Il est permis d^en douter, car Salomon, 
comte de Roussillon et successeur deSuniaire, paraît 
y avoir aussi exercé Tautorité, D'ailleurs les eniants 
de Wifred de Ria, malgré la perte de leur chef, 
se maintinrent dans leurs comtés et devinrent la 
souche véritable des comtes de Barcelone, d'Am* 
purias, de Roussillon, de Gerdagne, d^Urgel et de 
fiezalu. 

Pendant que la féodalité pyrénéenne fortifiait k 
Test son homogénéité , elle poursuivait au sud et au 
nord ses conquêtes sur les Franks et sur les Arabes. 
Ces derniers avaient tenté en 853 une attaque génÀ* 

raie de la ligne des montagnes. Mohamet, qui prit 
les rênes du gouvernement cette même année , diri*» 

* Annal. Bertini. 
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g( ait le mouvement. Une de ses armées marcha 

coiUre les Astuiics et une seconde contre la Marche 
de Barcelone; ctlie-ci iranchit même les Pyré- 
nées orientales et pénétra dans le RoussiUon. L'ar* 
mée des Âsturies éprouva d^autres vissicitudes ; les 
chrétiens des Pyrénées se portèrent à sa rencontre 
et battirent complètement le wali de jSaragosse , 
Mouza. 

Cette défaite provoc^ua la destitution de ce chef, 
qui, furieux^ indigné , leva l'étendard de la révolte , 
se joignit aux populations chrétiennes d'Oska , de 
Saragosse et de Tudèle , et sVmpara de ces trois 
cités. Cependant Ordure , roi des Asturies, Tattaqua 
et le défit * ; mais Mouza n'en demeujra pas moins 
maître de Saragosse. A la même époque un autre 
arabe révolté, Omar-ben-Hassoun , s était nus a la 
téte de quelques proscrits mores et avait fait capi-» 
tuler Rotalayhud , forteressé perchée sur un roc , 
dans les montagnes d'Aragon. La longue habitation 
des Mores en Espagne avait fini par habituer les 
chrétiens à lèur voisinage ; aussi les montagnards 
des Pyrénées ne dédaighaient-ils pas de se joindre 
aux rebelles de cette nation pour faire la guéri e au 
roi de Gordoue. Omar se vit bientôt secondé par les 
chrétiens de Benasque , de Benore et d'Aïnsa , dans 
le haut Aragon. Us l aidèrent à attaquer Balbastro , 
Oska, Âytona, Fraga et autres villes des envii^ons, 
et, après quelques campagnes heureuses, ce parti 
mixte, véritablement mozarabe , parut assez redou- 
table pour que Mohaniet envoyât des troupes con- 

• ^nncl. fferftfi. — SâMtttien de SalUMnque. 
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tre lui. L'habile Omar essaya de détourner le coup 
en assiiranlMohatnet quHt n'avait eu d'autres inten- 
tions en Faisant la guerre que de passer les Pyrénées 
pour attaquer les Ailrangi. Mohainet donna dans le 
piège , ordonna k son général de se réunir à Omar, 
pour faire une invasion en France , et cette double 
armée s enfonça dans les. Pyrénées sous la conduite 
di'Omar croyant marcher contre les Gaules ;^mais , 
une nuit , Omar donna le signal à ses complices , et 
tous les soldats de Mohaniet furent égorgés pendant 
leur sommeil. A cette nouvelle le kalife furieux en- 
voya contre le wali des forces imposantes sôus la 
conduite de son fils. Llérida , Fraga , Aînsa ^ et jus- 
qu'au repaire dc^ Rotalayhut , tout fut emporté 
d^assaut } Arabes et chrétiens révoltés durent se sou- 
mettre (864) , et le massacre d*Omar fut vengé cruel"* 
lement. TouttFois ce chef rusé s'échappa avec sa 
bande dans les montagnes d'Arbes, ces hautes pyré- 
nées d^ Aragon ; il reconstitua son parti au milieu de 
leurs gorges inaccessibles , et lorsque Saragosse fut 
retombée au pouvoir du roi de Cordoue et enlevée 
à Mouza, il se transporta des rives de la Cinca sur 
celles de la Sègre, et se reconnut vassal de la marche 
chrétienne d'Espagne. Ce fut pendant ce nouveau 
r6le politique qu'il enleva plusieurs places aux 
Arabes, et quUI porta le titre de roi, tout en payant 
un tribut aux chréliens jusqu'à ce qu'il périt, en 
bB2 , dans la vallée de l Èbre \ 
De plus graves événements se. passaient du c6té 

■ 

«rauriel,UIV,p.402 à407. ^ 
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de la France, Les seigneurs , profitant de la faiblesse 
des descendants de liarlemagne, s y déclaraient par- 
tout indépendants , avec un ensemble qui partait 
évidemment d^une même pensée dirigée vers un but 
commun. 

Jusqu'ici la partie pyrénéenne de la Gascogne 
était restée constamment ennemie de la FrÉnœ; 

mais la plaine qui toi me le triangle de la Garonne 
^ l'Océan ^ acceptait souvent des ducs « de la main 
des rpis dif nord| et malgré les antipathies nationales 
et les révoltes, la suzeraineté franquey était généra- 
lement acceptée. Mais eu 870 tout lien fut brusque- 
ment rompu f et les circonstances de cet événement 
présentent un caractère sur lequel il faut arrêter 
notre attention. 

Nous avons vu les Navarrais, enquête d'un roi ca- 
pable de porter fièrement la couronne, venir cher- 
cher le comte de Bigorre, Inîgo, pour Télever sur 
le trône. Voici maintenant les Vascons de ia plaine 
qui vont demander aux Castillans un guerrier . re- 
doutable qui puisse tes soustraire à la domination 
franque, « vdfa conirncîicement^ disent les cartulaires 
d'Auchet de Lescar, lorsque La Gascogne éuUt pri-- 
ifée de consuls et que les Français, c/uignani dtétre 
victimes des Vascons ^ refusaient d* accepter le consu^ 
lat^ les nobles de la Gascogne enuayèrent des députés 
vers le comte de Castiile et lui demandèrent un de ses 
enfants pour consul, Sanche-HÊitiarra fut ce fils ac- 
cordé aux députés^ il fut nommé consul (870). » 

Or il ne faut pas oublier que Sançhe-Mittara - 
était petit-fib de cet ancien duc des VasconSi Loup- 
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Centule qui, défait par Louis le Débonnaire, s'é- • 
tait retiré dans les Asturies, près d'Alpliouse le 
Chaste. Ses deux enfants, Donat«-Loup et Gentil- 
Ie«Loup, étaient devenus la souche des comtes de 
Bigorre et des vicomtes de Béarn ; maintenant un 
de leurs neveux revenait d'outre -m ont fonder 
la famille des ducs héréditaires de la bass^ Gasr 
cogne. Le roi de Castille ne pouvait les mieux 
servir. L** in trépide Sanche devait son surnom de 
Mittara (en basque^ terreur ou fléau), à la valeur 
qu^il avait montrée dans la guerre des Mores* et i} 
sut être digne de sa réputation et de son nom. 

Ainsi les habitaats des Pjréiiées ne se contentaient 
pas de sè prêter mutuellement le secours de leurs 
armes contre le urs ennemis communs, ils se cédaient 
encore leurs rois et leurs comtes. 

Pendant ce temps^ les lois de FhérédUé conti- 
nuaient à s^établir dans les familles seigneuriales. Au 
))remier vicomte de Bearn- Centule, fils de Loup- 
Centule , avait succédé son fils Centule il (845) 
sous la tutelle d*Aurîa sa mère..* Même succession 
héréditaire dans les familles visigothes à Fautre bout 
des Pyrénées. Wifred le Velu avait établi son pa- 
rent Oliba, comte de Carcassonne, vers 8«30 ; celui- 
ci mourut laissant son comté k son fils Louis (837), 
qui périt en 873, et les deux iils de ce dernier. 
Oliba II et Acfred se partagèrent le Rasez et le Car- 
casez. Acfred épousa Adélaïde» fille de Guillaume le 
Pieux, mais il n'en eut pas d'enfants. Son frère 

* Vo|«» Un cartulairet rappoileA par Fa|et do Baure, iiut. de Béarn», 
p* 4t. 
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(Jliba U au contraire laissa deux iils, Beucion et Ac- 
fredli, qui devaient lui succéder plus tard (908). 
Ainsi la propriété des fie6 devenait un droit sur tous 
Jes points : l'espèce de consécration donnée d'abord 
aux comtés de Béam^t de Bigorre^ par Louis le 
Débonnaire, portait ses fruits, mais il les portait au 
. détriment de la couronne de France... 

Telles furent les circonstances que Karles le 
Chauve choisit po.ur légaliser^ par une charte cé- 
lèbre, cette transmissibilité des fiefs qui devait por- 
ter le dernier coupa la puissance royale et lui sub- 
stituer la féodalité H serait très'Superflu de 

répondre aux reproches que . les historiens ont 
adressés à cet acte inipolitiqiie. î^ous nous conten- 
terons de dire que le:$ lois ne font pas les coutu- 
mes, et qu'elles se bornent à légaliser celles que les 
mœurs ont déjà consacrées* 

L^iérédité des fiefs emportait sur tous les points 
Fautorité royale et faisait craquer ses liens afFai*» 
Mis, Karles le Chauve suiyit le torrent, espérant 
prévenir une révolution violente en cédant ce qu'il 
ne pouvait plus retenir, et ladiete de J\.ierci (14 juin 
877) reconnut ce principe que la force des choses 
avait proclamé. 

Ainsi, à peine les seigneurs pyrénéens étaient- 
ils déclarés indépendants et héréditaires que la loi 
nouvelle venait justifier leur tentative* Karles le 
Chauve espérait peut-être pouvoir compter sur leur 
reconnaissance, il n'obtint qu'un nouveau degré 
de hardiesse. 

Wifred le Velu^ fils de WilVed de Bia, comte de 
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Barccioiîe, ne garda plus de mesure et se déclara 
indépendant (S88) ; il donna à la Marche d Espagne 
Je nom de comté de Barcelonei et devint le fon- 
dateur de» seigneurs héréditaires de cette ville. Ses 
deux frères, Raoul, comte de Contiens, et Miron, 
comte de Roussillon (902), prirent la même attitude* 
Karbonne aussi fit partie de cette fédération visi- 
gothe ; car , au comte Lindoin (878) succédèrent 
Mayeui et Francon 11 ^900), qui se partagèrent la 
viçomté. Francon épousa Ërsinde de AoussUion et 
renouvela ainsi Falliance de sa Camille avec celle de 
Wifred le Velu. On peut y ajouter encore les comtes 
de Mirepoix qui existaient en 897. 

Toute la partie des Pyrénées espagnoles, du 
Lobiégat et de la Haute-Segré, suivait ce mouve- 
ment. Ainsi y lo rsque Kudes, fils de Robert le Fort, 
monta sur le trône de France, au préjudice de Kar* 
les, la Septimanie et la Marche d'Espagne refusè- 
rent de ie reconnaître, et le fatt de 1 indépendance 
pyrénéenne se trouva officiellement déclaré par ce 
refus*. • Enfin, cette émancipation de la Septimanie 
visigothe vint lever un dernier drapeau , prendre 
un dernier degré de force et de solennité en face 
des rois de France par un trait caractéristique. Au 
début du X* siècle, les Pyrénées orientales, es- 
pagnoles et gauloises, se rangèrent sous le sceptre 
d'un roi Théodose, dont on ignore Torigine, mais 
auquel Charles te Simple, à la soUicilation de son 
frère Robert, donna, avec tous les caractères de Thé- 
rédité^ plusieurs domaines du ISarbonnais, du Rou»- 
sillon et du Besalu, en y ajoutant le droit.de bire 

u, ' 11 
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Gothie ou de Septimanie sans être assujetlià aucun 
service» Charles le Simple soumit aussi les babi* 
Iwît» de ces terres enverak roîThéodofie^.à toutes 
]e$ corvées et obligatkins auxquelles ils étaient as- 
^^)çtù& envers les eomtes du pays*. 

Voilà donc un rayaiime placé à obcval auf léa 
Pyrénées gothiques et catalanes^ et reconnu parles 
Karlovingiens comme entièrement détaché de la 
France. Lci Moin du roi, lui-même , ne laisse pas de 
^ute aur son origine ; Théodose,, gath de naissanoe 
assurément, rallia autour de lui toute cette race 
concentrée entre TÈbre et T Hérault. Quelle fut la 
destinée de ce royaume? L'histoire ne nqiis Ta 
pas fait connaître \ mais il n^eut pas une longue 

existence; car nous retrouvons bientôt le peuple 
goth partagé en une ioMle de comtés et de vicomtes 
SQQS kl proteçtioii dti comte de Barcelone^ 

ia race vasconne ne s'établissait pas moins solide* 
ment à Tautre bout des Pyrénées. Inigo Arriscat, 
roi de I>lavarre, avait eu, de sa femme Ximénès^ un 
fils nomoié Ximénèsrlnigo-Semend^^Enneconis, qui 
hérita de sa couronne. Quelle que soit la froideur 
d'uAe. simple généalogie, il faut savou* réduire les an** 
n^les de ces temps reculés à des noms ^ à des dates 
de décès, de filiation et d'avènements. Ce Ximénès 
Inigo épousa Nuna qui lui donna Inigo Ximénès et 
Qarcia Ximénès \ le premier lui succéda et épnoia 

Aneeb» de laquelle il eut Qarcia Inigo qqi davinl 

son successeur, en 850 »>, 

« Uum Vaiâiieue, t. il, a«t. . . 
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Nous avons va T Aragon se détacher du Sobrarbe 
pour faire l'apanage du comte Asaar I*^. Garcia- 
Ipigode Navarre voulut rattacher celte province à sou 
royaume^ et il épousa Uraque» fille d^Asiiar d^Àra« 
gon; ce mariage politique atteignit son but. Uraque 
lui donna deux fib, Sancho Garcia et Fortunio* 
Garcia Inigo étant mort à Lumbier, en 870 tiu 878, 
Sancho Garcia devint roi de Navarre ; Fortunio 
épousa Aure, fut comte d\\ragon et laissa égale* 
ment deux fiis^ Loup et Galind Asnar; der- 
nier lui succéda. Les mariages étaient alors le grand 
moyen politique de relier les membres épars d'une 
même nationalité; lea deux £imiUes d'Aragon et dd 
Havane renouvelèrent ce genre d'alliance en fai« 
sant épouser à Sancho Garcia une fille de Galind 
Asnard. Cependant elle ne lui donna pas d'enfant, 
et comme il fallait k tout prix arriver à réunir les 
deux États sur la même téte, Sancho épousa en se- 
condes noces Ximène , fille unique d'Embregot 
Galind, comte d^ Aragon, et successeur de Galind 
Asnar, qui lui apporta l'Aragon en dot et lai donna 
quatre enfants : Garcia Sancho ; Sancie, qui épousa 
Ordoao il, roi de Léon ; Uraquei temme de Guil* 
laume Sanche, duc de Gascogne; et Erménégilde^ 
qui s'unit au fils d^un comte de Ribagorce. L'Ara- 
gon, incorporé à la Navarre par ce mariage, ne s'en 
détacha <{ae pour, prendre plus tard le titre d^ 
royaume. 

En l'absence d'événements remarquables, la chro- 
nologie des rois de Navarre offre donc cette par-* 
tioilaritéy déjà frappante ohes les seigneurs da la 
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race visigolhe des Pyrénées orientales, qu'ils tîher^ 
chent à relier par des mariages tous les États chré- 
tiens de race vasconne; ces liens de pareDté 
étaient un moyen de conduire la guerre des Mores 
avec plus de vigueur. Sancho Garcia, secondé par 
le comte d'Aragon, Asuar, son beau-père, attaqua 
les Musulmans. Sa première campagne se termina 
par la victoire diOlcana^ où Asnar perdit la vie; 
la seconde par la bataille plus décisive d!Ochiavera 
qui le rendit maître de Pampelunei perdue pour 
les chrétiens depuis Vépoque de Karlemagne. Les 
montagnards du val Roncal prirent une part si 
glorieuse à cette conquête, que Sancho Garcia leur 
accorda des privilèges qui équivalaient à des ti* 
très de noblesse. Ce prince mourut à Graos et trans- 
mit sa couronne à son ûls Garcia Sancho IL 
Navarre et TAragon étaient en voie d'agrandir leur 
territoire sur plus d^un point. Inigo Ximénès Àrns- 
cat, après avoir laissé le comté de Bigorre à sou 
frère Ijoup, Tavait repris après la mort de ce der*> 
nier pour le réunir à FAragon , ce qui éxplique 
très-naturellement et la lacune des comtes de Bi- 
gorre après ]a mort de Loup, et Thommage qui 
lia le Bigorre à la Navarre. 

H restait encore de légères lacunes dans la carte 
féodale des Pyrénées près des sources de la Ga- 
ronne : elles furent en partie comblées en 900 par 
le comte de G>mminge8 Asnarius I", fils du vascon 
Asnarius de Louvigny et descendant de Vandrille, 
seigneur de la Marche de Vasconie. Mais les viillées 
d^,A$pe , de Barétons, de Barége et de Lavedan, 
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sar le Gave, conservèrent longtemps encore leur 

constitution municipale; et celles de Magnoac, de 
Neste, d'Aure et de fiarousse, formèrent^ sous le 
nom des Quatre-Vallées, une véritable république 
fédérât ive. 

Nous voici arrives à la grande époque des iiefs 
héréditaires; ce droit nouveau va substituer la 
politique de fiunille k celte de nation et élever 
Torgueil individuel sur les débris du système re- 
présentatif des municipes,.. On a voulu faire surgir 
cet état oligarchique de la conquête franque, sHm* 
posant brutalement à Findépendance gallo-romaine, 
jusque dans les plaines de FÈbre. Erreur , pro- 
fonde : nou8 avons vu les Visigoths porter le germe 
de cette organisation dans les Pyrénées, où ils se 
réfugiaient, et quant à ses développements, la féo- 
dalité, fondée sur la propriété des fiefs, était un 
produit spontané des circonstances, sans acception 
de races. Enfantée par un besoin imp/^rieux d'or- 
ganiser sur tous les points Tordre et la résistance, 
de mettre un terme à ces invasions incessantes, à 
ces tumultes de populations qui diiraient depuis 
cinq siècles, elle fut, dans sa plus simple expres- 
sion, l'association des chefs primitivement élus qui 
voulurent suppléer parla loi de Fobéissance et de 
la dépendance féodale a la dueclion royale détruite 
parla chute des rois visigoths... 

Loin de traiter l'oligarchie nouvelle avec le dé- 
dain qu'elle subit à certaine époque, nous l'ac- 
cepterons comme un fait historique de la plus 
haute importance, comme une révolution politique 

4 



Digitized by Google 



du plus étonnant résultât, et nou& T étudierons avec 
toute rattention que Fétat de nos recherches nous 
permettra d^y apporter. 

Le lecteur trouvera peut--étre quelque mono^ 
tonie à nous suivre dans ces détails généalogiques; 
mais il nous pardonneria notre scrupuleux res[>ect 
de la vérité. L'histoire du Plateau pyrénéeu , 
comme celle de toute autre partie deTEurope, serait 
incomplète et mensongère^ si Ton dédaigliait un 
élément aussi essentieh Nous essaierons d'apporter 
quelque clarté dans cette matière inévitablement 
obscure^ en faisant deux parts» l'une pour la gé« ^ 
néalogie de chaque £Buaille importante, Tautre 
pour le récit général des événements. Avec la f^'O- 
dalitéf chaque comté devient un État k part qui 
aura sa vie propre au milieu des grandes agitations 
' qui Pentraîneront ; il est donc de nédessité absolue 
que ces origines prennent racine en quelque sorte 
dans notre travail, et que les filiations et Jes al- 
liances soient très-régulièrement constatées* 

Mais à côté du pouvoir féodal^ il est un autre 
élément tout aussi important dans les rouages de la 
société renaissante ; nous voulons parler de Fesprit 
religieux et du clergé qui le représente. II est néces* 
saire de les iaire marcher de iront avec la politique| 
. nous allons rapidement esquisser leur histoire pen* 
dant te tsl* siècle, comme nous Tavdns fait pour 
le VIII*. Présenter le tableau de Tesprit religieux, 
n^est-ce pas d'ailleurs faire celui des mœurs sur les- 
quelles il dominait avec tant d^autorité ? 
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Nous avons vu que les gentilshommes du Versant 
français ne cessaient de seconder les ricombrea ea^ 
pagnols dans la lotte, héroïque de FÉvangile coiltre 
le Croissant... Parfois cependant, les plus illustres 
guerriers se fatiguaient des horreurs de la gumnaj 
ils se désabusaient de ces gloires sanglantes, et Vfo^ 

pression énergique de ce désenchantement se tra- 
duisait toujours par T érection de quelque nouvelle 
abbaye, dans laquelle ils venaient déposer Fépée 
pour mourir sous le froe* 

. Ainsi Guillaume duc de Toulouse, après avoir 
passé sa yie à combattre les Sarrasins et à les re» 
pousser de la lisière des Pyrénées, se retira vers 
804 dans les rochers sauvages de la vallée de Ga- 
lonné, aux sources de i 'Hérault; il y fonda i'abbajri» 
de Saint'GuiUeniHiu'Désertf la dota de tuena consi» 
dérables, et la soumit à celle d^ jiniane^ située dans 
une plaine voisine. Deux de ses sœurs, entraînées 
par son exemple, voulurent faire participer leur sexe 
à la pieuse générosité de Guillaume. Âpres Tavoir 
consulté, elles batn ent une habitation tout à côté de 
Saint'GuiUem^ et s^y vouèrent à la vie monastiquet 
avec quelques atttres religieuses* 

A la même époque, la montagne Noire voyait 
se relever T ancienne abbaye de la Sanhe. Dé- 
truite par les Sarrasins au viu^ siècle, elle renaissait 
cent ans après dans la forêt du Sor, et prenait l« 
nom de Sorèse. Trois autres monastères s^élevaienl 
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au commencemeriit du ix« siècle dans l'ancienne 
Narbonnaise. ' \ 

V Sainie'Marie de Cubière^ sur la frontière âu 
Fenouiilède, près du château de Pierre-Pertuse. 

SaUite- Eugénie de Nar bonne ^ situé aux portes de 
oette YiUe. (Ce dernier fût uni à Tabbay^ de Fon* 
froide \ la fin du xii* siècle.) S** Enfin Sainî»Pierre 
de Vénerque^ sur TAriége , dont ii est fait mention . 
dans les actes de 817^ et qui dépendit dans la suite 
de Saint4^ons de Tommières. 

Quant à la partie de la Novempopulanie, voisine 
de$ Pyrénées, elle possédait également quatre ab? 
bayes mentionnées dans rassemblée d*Aîx-la-Cba- 
pelle(8IT): l 'Celle de 5/V72or/i?, qui plus tard donna 
une partie de son enclos pour rebâtir la vilie de ce 
nom, renversée en 1 140 ^ 2* Faget sur la Gesse^ que 
, les Mores avaient réduite en cendres èn 724 où 
729, dans leur expédition de la Vascogne ; 3^ Serres^ 
sur TArrats, dont les ruines même ont plus tard 
disparu ; 4*Pessan^ à Test d^Auch, qui donna nais- 
sance au village de ce nom,.. Ce couvent fonda 
bientôt après le prieuré de et le monastère 

de i9a^ifoU6*jr (en Astarac)^ ce dernier était déjà flo- 
rissant en 1098, lorsque le seigneur Arnaud sVn 
empara et en expulsa les religieux. Il faut ajoutera 
cette liste des établissements de Gascogne Tabbaye 
de Seunt^PierredeSiaramon sur la Save, qui dépei^ait 
de Sorèze, et datait de 830, époque où elle avait 
Médulphe pour premier prieur. Les Normands 
durent la ravager au ix« siècle. 

A ces fondations de dates un peu vagues, nous 
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diïvons en ajouter plusieurs qui présentent une 

origine plus certaine, INous citerons , en revenant à 
Test des Pyrénées : la Grasse , diocèse de Carcas- 
sonne, remontant à 806 , et Saini-'Génie^de'Fon^ 
tanis , dont Louis le Débonnaire confirma les dota- 
tions en 819, entre les mains de Tabbé Saint-lmilis. 
Plus tard, Guyffred^ comte de Roussillon, obtint de 
liOthaire (981) de nouvelles concessions en faveur 
de ces religieux, qui dépendaient alors du célèbre 
établissement du Mont-Serrat en Catalogne, de la 
congrégation de Valladolid. 

Saint-Benoît d'Aniane, le grand réformateur du 
siècle précédent, voyait ses disciples continuer son - 
. oeuvre; ils ne se contentaient pas de se répandre 
dans les ttionastères du basÂn des Pyrénées, pour 
y régénérer la discipline souvent attiédie, ils fon- 
daient encore de nouvelles succursales. 

De ce nombre forent les trois couvents de fV- 
ra^ (TUtera et de Valadc^ dont la situation exacte 
est ignorée, mais qui se trouvaient dans le pays 
toulqiisain , et probablement dans le voisinage de 
Carcassonne, ainsi que semblent l'indiquer leurs 
noms évidemment visigotiis. 

Vers. 813, les Bénédictins d*Âniane posaient les 
fondements de Notre-Dame del Correg sur le Tet 
en Roussillon. Ils y recueillaient presque aussitôt les 
habitants de Villagodorum échappés au fer des 
Mores ; ces malheureux élevaient quelques cabanes 
autour de Tabbaye, et formaient le village de Per-^ 
pynia, qui devait donner son nom à la capitale du 
Roussillon. 
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Le moDastère ilJlet loiffimît la ménie «mit 
dans la riante vallée de FAude, grâce k la générosité 

du comte de Barcelone, Béra, et de Romile sa femme. 
Ses bienfaiteurs le donnèrent à Téglise de Rome , 
qui devait recevoir le tribut triennal d'une livre 
d'argent. Ici comme ailleurs, un village se forma 
autour de Tabba^e, et donna naissance à la ville 
d'Alet ^que nous verrons momentanément derenir 
évéclié. 

Après Jlety parut Saint-André-de-Suréday établi 
en 830, dans le Roussiilon, près d'une chapelle 
visfgothe qui s^était élevée elle-même sur les mines 
d^m temple romain \ il obtint une charte de Charles 
le Chauve en 8G9. 

Mais la Gaule méridionale n'avait pas fini de 
compter avec les invasions. Nous avons raconté lea 
malheurs qui suivirent celle des pirates normands. 
Ce fléau des hommes du Nord» le plus terrible que 
le pays sous-pyrénéen eût éprouvé depuis les Van- 
(laies, fit subir un regret Labié temps d arrêt au 
christianisme et à ses fondations. 

Il fallut bien des années aux populations énergi- 
ques et confiantes pour réparer tant de désastres ; 
cependant elles se mirent courageusement à l'œuvre. 
Sept .prêtres venus du diocèse d'Urgel avaient 
^ fondé Saini^André'dExcalada^ en 840, dans la 
vallée d'ingara ou Conflens. Le comte Béra, par un 
acte de 846, que Charles le Chauve conhrmait en 
872, le fit participer à ses libéraUtés. A peine l'ab- 
baye était-elle organisée qu'une violente inondation 
du Xet vint saper ses fondement» et la renverser 
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de fond en. comble dan$ les ravins escarpés de 
Graos. Les religieux appauvris mais non déconragés 
se transportèrent à Cuxa (878), sur la rivière lité^ 

rana, et y bâtirent le monastère de Saint-Michel ^ 
quiy plus heureux que le précédent, devait traverser 
les siècles. Ici encore, un ancien ermitage, reif on«* 
tant à une époque inconnue et dédié à saint Ger- 
main, servit de jalon au nouveau monastère. Plus 
tard« la comtesse Ermesinda de Barcelone lui 
donna Féglise de Vernet (898)« Lothaire et Louis 
d outre-nu r approuvèrent ces donations en 936. 
£nEn Tévéque d'Elne, Suniaire, mit la dernière main 
à cette création pieuse, en consacrant la nouvelle 
église (974). Les Bénédictins de Guxa dépendaient 
de la congrégation de Tarragone* 

Karlesle Chauve éitait, au point de vue monasti* 
que, le digne successeur de Karlemagne. Antoine, 
vicomte de Béziers, fils de Vandrille, ioudait sous son 
règne Tabbaye de Lézatj ^dsk% le Gomminges, puis 
celle de Meut Gamier dans le pays de Foix : tandis 
que son Ircie Asiiarhis, vicomte de Louvigni et de 
Soûle, érigeait celle de P^^nV<ra^ (Patricianum) qu'il 
soumettait à la précédente. 

Nous avons à regretter de ne pouvoir donner le 
nom de tous les fondateurs de ce siècle fertile. Ba^ 
gnols, en Roussillon, possédait avant 888 un cou- 
vent dédié à Saint'E tienne^ dont Torigine et les 
bienfaiteurs ne sont pas connus. Nous pariai^cons 
la même incerlitude à Tégard de celui de Foron^ 
dans le Rasez ou pays de Saul; nous savons seu- 
lement que Parehevéque de Narbonne, Sigebau4e, 
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lui donna en Sl^ Véghse de Forarignefa, bàtié fiar 

les seigneurs Wifred, Miron, Acfred et Oliba, pour 
le salut de leur âme. 

La vicomIédeNarbonne, déjà si riche en abbayes, 
possédait aussi, au ix* siècle, celle de Montredon ; 
car i^udes de Septimanie lui garantissait, en 89G, 
les propriétés dont elle jouissait dans le Rasez, le 
Carcassez et les environs de Gironne ; elle était pro* 
bal^fement située dans le village qui porte ce nom 
aujourd'hui, et auquel elle dut donner naissance. 

Le Fenouillède, dans le même diocèse, comptait 
encore, au iioiiibrc de ses communautés, celle de 
Saint'Martinrd,e-Lez^ près de Laude, dans la vallée 
de Valcame^ non loin de Quillant. Une donation de 
Charles le Simple, en faveur dè Fabbé Basile, con- 
state son existence en 898. 

Nous avons parlé du monastère de SairU-^tm^ 
situé dans la vallée du Lavedan sur le Gave, et 
détruit par les Norniands. Vers la même époque, 
Orens^ ûlsd'un duc d'Urgel^ en relevait un nouveau 
dans son voisinage, £ons Finvocation de son patron* 
' Revenant dans les Pyrénées orientales, nous voyons 
qu'une cellule de solitaire existait dans une forêt 
des bords de la Tech, en Roussilion (851). Un 
couvent s*éleva près de la cellule, sous la dépen-« 
dance de l'abbaye de la Grasse, et reçut peut-être 
le nom àtllie; car il donna plus tard naissance à 
la ville ainsi nommée, qui devint assez importante 
au moyen âge. 

Le ix« siècle ne fut pas moins fertile en fonda- 
tions pieuses sur le versant du sud* £t d'abord| 
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il avait débuté par un événement qui exerça une 

influence très-considérable sur ie caractère reli- 
gieux et héroïque des Espagnols, et contribua à 
donner à la guerre des Mores cette popularité qui 
prenait son inspiration dans le ciel et devait sur- 
vivre aux siècles sans rien perdre de sa puissance. - 

Nous avons précédemment ' raconté Tarrivéede 
saint Jacques Zébédée chez les Ibérb-Romains^ ses 
succès à Saragosse et son retour dans la Judée, 
après cette prédication célèbre. Lorsque la mort 
Peut séparé de ses dtsçit>le6^ sept d^entre eux s*em- 
bai quèrent avec ses cendres et vinrent les ensevelir 
frèsd'Iria^Fiavia dans la Galice*. 

Ignorée pen<kmt plusieurs siècles, l'existence du 
tombeau de saint Jacques dans un bois fut révélée, 
^ vers 808, par l'apparition de feux nocturnes qui 
s'élevaient des broussailles au milieu de la nuit* 
L'évéque dlria-Flavia, Théodomir, se convainquit 
' lui-même de ce phénomène; il dirigea des recher- 
ches et hnit par découvj:ir les restes de Tapotre 
dans une petite chapelle cachée sous les ronces et 
•les plantes grimpantes. 

La nouvelle de cette intention miraculeuse se ré- 
pandit dans la Galice et les Asturies avec une rapidité ; 
prodigieuse ; le roi Alonzo s'empressa de prendre les 
moyens les plus solennels pour honorer ces précieu- 
ses reliques et propager leur culte. Il fit construire 
une église sur le tombeau, et le siège d*Iria*>Flavia fut 
transporté dans cette nouvelle cathédrale, autour de 

* Ferreras, Bût* d'Esp.^ t. II, I. ix. — Hauro dutehu 
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laquelle se .forma peu à peu la ville à^El^Padron 
(patronus) ou àe Saint-^Jaeques^<le'CùnyfOsiêUe(JBr 

cobus apostoius) k 

Peu d'événèmeotfl ausri simples en apparence ont 
imprimé aux âmes une fenreur plus belliqueuse^ Lès 

paysans galiciens accouraient en foule jurer sur le 
tombeau ^El^Padron de mourir eu combattant les 
Arabes. Le &aiut fut aperçu dans presque loùtes les 
batailles suivantes , volant , Fépée à la main , à la 
téte des milices chrétiennes, pour les guider contre- 
les Musulmans ; et le fanatisme des sectateurs de 
Mahomet cessa de pouvoir lutter avec la confiance 
enthousiaste des chrétiens qui se sentaient soutenus 
par saint Georges, par saint Démétnus et par saint 
Jacques* 

.L abbaye à' Alaon^ dans le iiibagorce, élevée par 
saint Yandrilie, ûls d'Artalgarius, et par Marie, sa 
femme, fille d' Asnar, comte de Jaca, existait depuis 
825 ; elle obtint en 843 une charte de confirmation 
de Rarles le Chauve, dont la découverte récente 
devait la rendre i:à\'iàir^. 6aùitrSauveur de Ixjrrm^ 
situé entre PAragon et le Sala^r, recevait les discl* 
pies de saint Benoît en fc>7U, et donnait asile aux évê- 
ques de Pampelune, expulsés par les Mores. Garcia 
\iménès, son fondateur, y fixait enfii^ la séjfmllure 
des rois de Navarre. 

Sai/il-Fiene-de-lioda, en Lampourdau, n'est cité, 
à vrai dire» que dans les titres de 978; mais ce monas- 
tère, bâti sur les ruines d^un .temple romain » était 
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coiliidéré déjà comme jouimant d^ûne vénération 
qui ne s*a€tacliait guère qu'à des fondations déjà an- 
ciennes. Cette considération, rapprochée des gran- 
des richesses qu'il possédait alors ^ concourt à le 
faire regarder comme contemporain de la grande 
époque de Karlemagne. 

On attribue au roi de Navarre Sancho la iouda- 
tion du monastère de Saint-Pierre et Saint-Paul de 
Usum^ dans le pays basque. L'évéque Appilano en 
consacra TégUse en 867 % 

Quelques années avant cette dédicace, Saùii^ 
SaHtfeurHie*Leyra en Kavarré avait accueilli, avec 
le pieux enthousiasme de ces temps primitifs (842), 
iesreUques de saint Munila et de saint Alodia^que 
le roi Inigo Arriscat avait enlevées de Huesca, pour 

les soustraire aux outrages des Sarrasins qui rava- 
geaient cette contrée et hnirent par s'emparer de la 
ville ^ GuUlesisde, plus tardévéque de Navarre^ était 
alors religieux dans ce monastère. 

Une lettre de saint Eulogio , écrite à ce prélat, 
BOUS hil connaître Texistence de Tabl^ye de Sainte 
Zaekarie^ situéeauz sources de P Argal.Enlogio avait 
entrepris un voyage pour s'arracher au tableau de 
désolation que lui ofirait l'Espagne opprimée par les 
Ifores (M5)y ét il raconte avec bonheur l'ordre, la 
discipline etTesprit hospitalie r qui régnaient dans cet 
établissement^ libre et tranquiUei loin des attaques 
des Arabes et sous le gouvernement du bénédictin 
Addoario ^ Enlogio termine sa lettre an adressant 

• 8«ad«vil, OMqMff d0 Pa«ygaifl,y. 11. 
^Siadovili ibiémt p. la* ^ 
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des salutalions isiux abbés des monastères Legerense^ 

(Leyra), Ccllense ^ Sarasie/tse^ Ygalense et Usdas^ 
pale/ue, et nous révèle aiii&i Texisience de ces mai* 
sûiis religieuses. Nous savons qn'€/siiaspalj dédié >à 
saint Vincent, était situé dans Je val Roncal, près de 
Burguy, et celui d'Ygai, dans le val Salaz^r, à deux 
lieues du précédenti- près de Vidango. Le val Bon- 
cal en possédait même un second connu sous le noiti 
de Saint' Ma rlin^e-'ia-Garde*. Cette dénomination 
assez caractéristique était réservée presqu^ exclusive^ 
ment aux châteaux-forts chargés de surveiller Fen* 
nemi et de protéger une vallLC et nous aimons à 
voir un couvent espagnol revendiquer honneur de 
jouer le rôle d'une place forte. 

Enfin la Navarre devait possédei» encore Fabbaye 
de HjracJie^ puisquVUe est désignée comme très- 
andenne, dans la donation^ que doâa I^lio lui fit de 
tous ses biens, du temps de Tévéque de Pampelunci 
Valentino, en 928 »». 

Pendant que la I^avarre voyait s^élever ces commu* 
naulésun peu obscures, la Catalogne s'eBrichissait 

d'établissements qui devaient traverser les siècles et 
y jouer un rôle très-important. Ainsi, Tabbaye de 
Ripol^ fondée en 880, par le comte de Barcelone 
Wifred, devenait le tombeau de cette race de demi- 
rois , tandis qu'une statue de la Vierge, découverte 
en 883 par des bergers, au mUieu des rochers si 
pittoresques du ^o/i^^/$lermi/,donnait naissance au 
célèbre monastère de ce nom ; qui exerça une si 

* Sandoval, Ob»>pos d» Fampilam, p. 
^ baodoval, ibidem. 
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grande influence par les nouvelles abbayes qui sop-' 
tirent de son sein , et par les pèlerinages plus célè- 
bres encore, dont il ne cessa d'être lë but. 

Le mont Serrât , situé à Fouest de Barcelone , 
près de Mouislrol, sur le Lobrégat, est une des mon* 
tagnes les plus carieusës et les plus pittoresques de 
TEspagne. Couronnée d'une foule àè pointes de ro- 
chers qui ressemblent k des dents de scie, elle a 
emprunté son nom aux mots serrar^ scier, ou serratOy 
découpé en scie, que rappellent les caprices pittores- 
ques de ses dentelures. Il paraît, d'ailK uts , que le 
mont Serrât possédait un établissement religieux 
très-fréquenté dif temps des Goths \ mais il fut dé-» 
truit dans la première invasioii aïrabe , et la statue 
que les bergers découvrirent plus tard dans une 
grotte de cette montagne, devait être celle qui ornait 
l'ancienne chapelle et que les chrétiens se hâtèrent 
de placer dans quelque fente de roche , à rap- 
proche des Musulmans. Ce fut encore le comte 
Wifred qui y fit construire la première habitation. 
Nous verrons ce couvent et ces ermitages prendre 
dans la suite un développement dont nous aurons 
soiq de suivre les progrès successif. 

Cette découverte damages de la Vierge que l'on 
retrouve souvent dans l'histoire des fondations des 
monastères et des pèlerinages, n^a pas manqué 
d'exercer la verve satirique des esprits forts; ils ont 
Voulu y voir des actes de supercherie ecclésiastique 
de la nature de celle ^des augures de Home, qui fai- 
saient manger leurs poulets sacrés, ou parler le foie 
des victimes^ selon leâ besoins de leur politique. Ces 
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suppositions gratuites, et peu charitables , tombeat 
devant des laits historiques aussi simples que posi- 
tifs; le9 persécutions des Vandales et des Visigoths 
d^abord, celles des Sarrasins ensuite, avaient obligé 
les chrétiens à cacher les objets sacrés qu'ils vou- 
laient soustraire à la profanation des barbares ; les 
images de la Vierge, honorées d'un culte préféré, 
provoquaient plus particulièrement les fureurs des 
Iconoclastes. On prit en conséquence les plus grands 
soins pour les placer hors de leur atteinte dans les 
forêts, les ravins et les cavernes. Leurs pièux pro- 
tecteurs espéraient ainsi donner au péril le temps de 
9'éloigner, et pouvoir rétablir ensuite ces objets vé- 
nérés dans ieurs teniples ; màis bien souvent ils pé- ' 
rirent eux-mêmes dans le désastre; leurs descendants 
oublièrent les lieux où ces images étaient enfouies; 
et, lorsque le hasard les fit découvrir par les ber- 
gerS) les bûcherons et les voyageurs» ces faits, tres<> 
naturels, s^entourèrent de cette auréole de merveil- 
leux que prennent tous les événements dans une 
époque de foi ardente, et les monastères s'élevèrent 
sur les emplacemt nts que liieu et la Vierge sem- 
blaient avoir ainsi marqués du sceau de leur b.éné- 
diction. 

Passons à une autre série d'établissements chré- 
tiens, A côté des abbayes se relevaient aussi les évé- 
chés ; celui d'Ausonne, détruit par les Sarrasins, au 
commencement du viii* siècle, avait été réuni d'a- 
bord à l'archevêché de Narbdnne ; plus tard, Rar- 
> lemagne, en ayant expulsé les iniidèles , essaya de 
le rétablir. 
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Les courses continuelles de ces derniers rendirent 
cependant sa teatative mfructueu&e , il £aUut arriver 
en 885 pour que Wifred le Velu, gouverneur de 
la Marche d'Espagne, et ses frères Miron et Bo^ 
dulphe, comtes de Koussillon et de Conflens, pus- . 
sent les chasser définitivement^ et rendissent à ce 
siège une existence permanente; Aussitôt Théodar, 
archevêque de Nai bonne , sacra Godemar (886) 
évéque d' Ausonne, et l'assujettit, ainsi que ses suc* 
cesseucs, à payer annuellement une livre d^argent 
à la cathédrale de Narbonne, en témoignage de Tao- 
cienne dépendance de cet évéché. 

Pendant ce tempS| çelui HUrgcly autre suffingadt 
de Narbonne, était usurpé par un clerc, nomtoé 
Selva, qui, fort de Fappui du comte d'Urgel Sunia- 
rius, Touiail s'ériger en métropolitain de toute la 
Catalogne, Mais comme Narbonne eacerçait cette au- 
torité depuis la destruction de Tarragone, le pape 
intervmt et Selva dut renoncer à ses prétentions. 

Les chrétiens d*£spagne semblaient voiUoir mul* 
tipUer les évéchés datos les Pyrénées pour remplacer' 
ceux que les Mores détruisaient dans la plaine. Ainsi 
les comtes de Paillars fondèretit celui de Rota à la 
fie du IX* siècle, en détachant son territoire de celui 
d'Urgel. Nous verrons bientôt cette tentative, qui 
sentait fort rusurpatiou, soulever une discussion dé- 
licate» qu^un concile voulut trancher sans pouvoir j 
réussir. 

Peut-être devrions-nous mettre aussi au rang des 
sièges épiscopaux le monastère de Samt^Sauveur 
de Leyra^ dans la Navarre. Lorsque Abd-AMha eut 



Digitized by Google 



180 

appesanti sa fureur sur Vainpelune et ses environs, au 

point de brûler les nioissuiis cL li'an achcr les vignes, 
l'évéque de fampelune Ximéno se réfugia dans 
'cette abbaye avec tout son clergé; et nous voyons 
depuis cette époque ses successeurs partager leur 
. séjour entre Saint- Jean de la Pena et Leyra; mais lis 
se retiraient de préférence dans cette dernière re- 
traite avec les rois de Navarre^ même après que 
Pampelnne eut été reprise aux Musulmans Aussi 
lorsque les hauteurs abruptes de la Pena purent 
être ' abandonnées I à la suite de Texpuision des 
Arabes de la plaine de TArga, Leyra devint Tabbaye 
préférée des rois de Navarre : Garcia Inigo s'y 
fit ensevelir à côté des tombeaux des évéques; 
Fortuhio j son successeur, y pass^ les dernières années 
de sa vie, et Sancho Garcia, qui occupa le Irone après 
lui, donna à cette abbaye la ville de Saint-Vincent^ 
tandis que Pévéque Basitio se dépouillait en sa fa- 
veur du calice, des tapis, du cheval, des harnais et 
de plusieurs autres objets qu'il avait reçus de 
ce prince. 

Telléest la liste des établissements religieux dont 
Texistence nous est révélée à la hn du ix*" siècle. On 
a pu remarquer que la pensée de se préparer un lieu 
d* expiation, pour mourir dans le rëcueillement et la 
prière, continuait à inspirer les fondateurs. Les 
guerriers et les rois tenaient à abriter sous le , toit 
d^une abbaye la celhile où ils désiraient finir leurs 
jours sur un lit de sarments, et le tombeau où ils vou* 

« Sandoval» ONjpo» de Pawplmat p. 19 et 30. ; 
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laient idire dépôser lours cendres. Mdis solitaires 

et les religieux prenaieiu toujours la plus grande 
part à des fondations dont les rois étaient Jes pro- 
tecteurs plutôt que les créateurs. Quelques obser- 
vations générales feront mieux coni[)r( ndre les p>é^' 
riodes que suivit reniautement des maisons reli- 
gieuses. 

Dans le premier siècle, des solitaires bâtirent iso-' 
Jément des chapelles sur le tombeau des martyrs,- 
ou sur les ruines des temples païens» Les bords de 
la Méditerranée notamment, et les montagnes voisî* 
nés se couvrirent de ces ermitages, que le navigateur 
aimait à implorer pendant les tempêtes. Le Rous- 
sillon et la Catalogne seuls finirent pat* en compter 
jusqu à uiille. 

Plus tard, dansie vii« et le viu<> siècle, quelques reli- 
gieux vinrent demander asile aux ermites et vécurent 
ensemble sous la règle fie saint Benoit. La commu- 
nauté, bien pauvre d'abord, n*eut pour asile que 
des cellules de gazon^ pour moyen d'existence que le 
lait d'un troupeau, et les céréales du cbamp arrosé 
de ses sueurs. Privés de ressources suitisan tes pour 
construire uneéglise, les frèises étaient obligés d^aller 
faire leurs exercices de piété dans la cathédrale 
voisine ; mais bientôt les libéralités des seigneurs 
laïques leur permirent d'élever un temple et un 
monastère plus spacieux ; les novices y accouru- 
rent, et rétablissement devint une abbaye riche 
et puissante. 

Cependant elle conservait toujours un reflet de 
son origine : à la place du cloître monumental des 
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siècles suivants, on n'y voyait qu'un simple jardin 
muré ou fermé de baies, autour duquel chaque 

moine, encore ermite, occupait sa chaumière, faisait 
son ménage, travaillait sa part d'enclos. 

La maison abbatiale seule se distinguait déjà par 
ses proportions plus vastes ; elle contenait aussi la 
salle du consistoire ou des réunions générales. Peu 
À peu les cellules isolées s'en rapprochèrent,, et 
ses dépendances, à'embellissant de siècle en siècle, 
fiiiireiii par absorber le réfectoire, les dortoirs, le 
cloitre , et par fprnier enfin rétablissement tout . 
entier. 

Grâce au zele des Bénédictins, ce travail, qui avait 
conduit les monastères à ce développement, était à 
peu près complet à la fin du ix« siècle, dans la partie 
des Pyrénées qui s'étendait de la Méditerranée à la 
Garonne, à l'exception de saint Lésier (Gl/cerius) qui 
n'avait enopre sur spn tonibeau qn^un oratoire des** 
servi par un ermite. Mais cette observation ne doit • 
pas s^étencîre à la partie comprise entre la Garonne 
et l'Océan, qui restait en arrière de ce grand mou- 
vement monastique. 

Le christianisme, il faut le reconnaître, était fort 
incomplètement organisé sur la lisière de la Vas- 
conie. Les Basques vivaient dans un état voisin de 
ndol&trie,et les Normands, ces derniers barbares^ 
bien plus redoutables que les Sarrasins eux- 
mêmes, étaient venus, par leur terrible inva- 
sion de 840, renouveler dansTancienneNovempo* 
pulanie les horreurs de la destruction, et porter un 
coup fiineste à Torganisation ecclésiastique. S*lous 
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verrons cependant ces conséquences disparaître 
peu à peti , mais son sans, éprouver plus d'un çtj^ 
stades 



CHAPITRE n. 

CHBOHOLOGItS F^ODALIS* — • EiCB TUlfiOTa, 

Wifred et se» «tesceodants. — SuDifred^Bora).— Comtegde fexalu, eomks 
de Ceriagm, — Bajmond Borel, oointe de Barcelone. — CotnUi «TITr- 
gel.— C(miiM4êCarcassonne.~-YfitnAt eomte de Cerdagne. — Branelk§ 
de Fnrr. — Baymond Borel de Barcelone et les Arabes. — Bpraoger 
Ravmond. — Béraiiger le Vieux. — Vicomtes de IVarbonne. — Victoires 
de Béranger le Vieux sur les Mores. — Il achète le Carcaâsez. — Etendue 
de ses domaines. — Concile de Toulouae^ — Bénoger^TUM'fitomvk 

Nous avons vu Wifred le Velu , successeur de 
Hutnfrid , fonder la dynastie des comtes indépen- 
dants de Barcelone. Après avoir fréquemment dé- 
fait les Mofes , il épousa Guimilde qui lui donna 
quatre enfants : 1" RanuUe, évéque d^Urgel; 2" Wi- 
fred II f qui devint comte de Barcelone, et mou- - 
rut empoisonné en 911 sans laisser d^enfants de 
sa femme Garsinde; 3"* Miron qui remplaça Wi- 
fred II ; 4° enfin Sunier qui continua la postérité* 
de- Wifred. iMiron, ayant épousé Avè^ eut quatre eft« 
fioiits : Sunifred, Wifred, Ôliba et Mirou: Se mort 
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en 928 rendit son frère Siinier, déjà comte d'Urgel, 
administrateur du comté de Barcelone (944).Sunier 
mourut en 950, laissant , desafemineRichilde^unfils 
nommé Bore), qui plus tard monta surletr6ne; maîs^ 
après ce décès (950), Sunifred, son neveu et fils de 
Miron, devint et resta comte de Barcelone jusqu'en 
967. Ce fut pendant son administration que Ray* 
mond I*'' de Montcade, dont le château était situé à peu 
de distance de Rarcelonne, acquit, dans laguerre qu'il 
ne cessa dé faire aux Arabes, cette haute réputation 
dont les conséquences furent de placer sa famille à 
la tète de raristocratie catalane : position que tous 
ses successeurs surent conserver avec gloire» 

Sûnifred jetait comme ses prédécesseurs un regard 
d'envie sur le comté de Carcassone. Roger, qui le 
possédait alors, manifestait des idées de souveraineté 
et semblait vouloir établir de. ce coté des Pyrénées 
un Ëtat indépendant, comme F Aragon et la Navarre. 
H s'entourait de luxe, envoyait des ambassadeurs à 
Hugues Capet et prenait enfin la position d'un tou* 
verain* Un jour quHl se livrait avec ardeur au plaisir 
de la chasse, un Catalan, soudoyé peut-être parle 
comte de Barcelone , profita du moment où il se 
trouvait séparé des piqueurs pour tenter de Passas- 
siner. Cependant Roger se défendit si vigoureuse- 
ment, qu'il terrassa 1 assassin en le perçant de son 
épieu. £chappé à ce danger, et irrité contre la fa- 
mille de Barcelone, il chercha une alliance qui pût 
renverser ses prétentions ; il épousa Adélaïde de 
Saintonge, qui lui donna trois fils, une fille f et.ieur 
naissance obligea le comte de Barcelone à suspen*- 
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dre «es espérances de succession.' I/ambition de Ro« 

ger était justifiée par 1 inllucnce de sa famille. Ses 
deux frères Wifred ejt 01il>a Cureta .étaient devenus 
Successivement comtes de* Beâsalu , un troisième» 
nommé Miron , occupait 1 évèché de Gironne. 

Roger fut bientôt délivré des poursuit;es envieuses 
du comte de. Barcelone; Su^nifred mourut (967)» en 
transmettant ses droits à Borel son cousin, fils de 
Sunier et déjà comte d'Urgel. A peine-en possession 
de cet héi:^tage^6orel fut attaqué par la formidable 
.armée arabe d*Àl«Mansoiir (985). Gehérosderislamis» 
rtie que les clirétiens eux-mêmes furent pins d iiae 
' fois obligés d'admirer, venait de saisir les rênes du 
kalifat de Cordoue, comme simple ministre de la reine 
^ Alsoba pendant la minorité de son fils, et tout d'a- 
. . bord il avait résolu d'anéantir les roumi. Au début 
' de son administration (977), il avait fait une recon- 
naissshficë de toutes ses frontières; il était remonté' 
de Saragosse aux sources du Lobrégat, visitant tous 
les châteaux qui formaient les limites, des posses- 
sions musulmanes du côté de FÈbre et de la Navarre, 
et avait partout ordonné aux walis de se tenir prêts 
àiaire deux campagnes cbaque année, Tune au 
printemps, Fautre à l'automne. 

Après avoir fait contre la Castille et la Navarre 
plusieuLS expéditions (979 et 983), dont nous nous 
occuperons à l'histoire de ces royaumes, Al-Mansour 
(le réparateur) dirigea ses forces contre la Catalogne. 
Le comte Borel voulut se porter à sa rencontre du 
côté de Tortose pour l'arrêter au passage de TÉbre. 
Guillaume Raymond de Montcade, un des plus 
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grands hommes de guette de ce sîéde était avec lui^ 

et ne contribuait pas peu a (donner aux Catalansdela 
confiance et du courage, car, seul avec ses vassaux, il 
avait défendu son château de Montcade contre le roi ' 
more de Majorque qui avait été obligé de repasser la 
mer. Cependant il lut défait cette fois avec le comte 
Borel i tous les deux se réfiigîèrent dans les Pyrénées 
et Barcelone tomba au pouvoir d*Al-Mansour, qui 
permit à ses habitants de racheter leur vie en payant 
rimpôtde capitation.w Borel et Montcade ne tardé-^ 
rent pas à> reformer leur armée dans les montagnes; 
ils revinrent assiéger Barcelone, la reprnent aux 
Arabes y la même année, et chassèrent les garnisons 
d'Al-Mansour de toutes les autres places de laCa- 
talogtie *. Mais une dernière bataille leur devint 

* 

Aptèê avdr jiégné jusqu'ea 990» Olib^ Galireta laîaàa trois 
fils de sa femme Ermençarde : Bernard I*', Wi&ed qui fonda 

le comté de Cerdagne, et Oliba évêque d'Ausonne. 

Bernard I^^"", comte de Bezalu, de Fenouil lède et de Gapcir, 
cotinu sous le nom de Tailtefer et de Père de la patrie^ se 
rendait en Provence pour ucgocier le mariage de son fila, iorâ- 
<|a!il se noya en traversant le Rhône. Son corps fut traosporté 
au monastère de Rippol, el son fils Guillaume Bernard, sur- 
nommé le Grasy hérita de son comté (1020}* Bernard l^firas 
épousa Adela'is , et eut deux fils, Guillaume Tron fTonnerire), 
«tu'U ne craignit pas dé laisser assassiner, et Bernard (Guillaume 
qui lui succéda et époosa Ermengarde de Barcelone. 11 pour- 
suivit assez loin sa carrière, mourut sans euiauts, et ses domaineé 

«.Vlardol, ffiii. des Xbrft, 1 1, p. lYT. 
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funeste dans les champs de Matabous ; ces deux 
compagnons inséparables périrent dans la mêlée 
(993). Ledgarde , femme de fiorel , avait donné le* 
jour à Raytkioild Borel, à Ermengaud, tige des cotn* 
tes d' Urgel et à quelques autres enfants moins con- 
nus. Raymond Borel béiita du comté de Barcelone 
en 993, et il obtint la main d^Ermessinde ^ fille de 
Roger U, comte de (])arcassonne (1001), qui lui pro- 
curait une alliance importante; il lui constitua, 
suivant la loi gothique, une dot composée de l'évé- 
ché de Vie et du comté de Manresa. Nous verrons 
j^us tard ses descendants s .appuyer sur cette union 

iCBtrèkrent dans la maison die Barôdoiie (111 l)r sou* JUfinoiid 
Véranger son beau-père (*|. 




Le règne des c;omte8 de Gevdagoe, commencé par Wifred, 
second filsd'OlibaCabreta de Bezalo, ne fat pas plus prolongé. 
Ce comté se subdivisa presque aussitôt pour former l'apa- 
nage d'un de ses derniers enfants, Bernard comte de Bergît. 

Wifred, marié deux fois, avait eu plusieurs enfants : Raymond 
Guifred, son successeur; Guifred, archevêque de Narbonne, 
mort en 1079 ; Guillaume, évéque d'Ur|[el^£éraDgary évéque 
de Gironoe, et quelques autres moins connus. 

Raymond Guifred ayant aoooédé à son père (1060), épousa 
AddaiSy fille de Pierre Raymond, comte de Béziers et de Car- 
cas80Diie« qui lui donna Guillaume Raymond, son héritier^ et 
Henry, cbevatier assez iUustre. Raymond Guillaume mourut 
en 1 068 et fut remplacé par son fils Guillaume Raymond. 
Ce dernier n'eut que deux iils^ Guillaume qui périt dans la 
Terre Sainte, avec ie surnom de Jourdain^ et Bernard Guillaume, 

• QMalosie des comtes de Bejtalu, Moreri. — Félin de la Pena. 
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pour élever des prétentions au coi\ité de Carcas- 
sonne» 

Les libres ne cessaient de porter leârs.<' armes 
dans lés vallées pyrénéennes. Partie de Saragosse, 
une nouvelle armée d'Al-Mansour pénétra dans la 
Gerdagne, en laissant le comté de Barcelone à Fest^ 
et attaqua les frontières du Ronssillbn* Le comte Wi- 
fired^ ainsi, assailli, se porta sur les cois d'£ira, de 
Riga et d'Odello pour attendre j'epnemi. Mais il 
avait expressément défendu de marcher contre lui 
sans son ordi t . Cependant une occasion favorable 
s'étant présentée f un de ses enfants, impatient de 
se signaler, quitta son' poste d'Ângustrina, fondit 

d*al)ord comte de Bergit, puis de Cerdagae. H n'eut pas d'en* 
fiin|s et fit rentrer aussi là Gèrdagne daifs les domaines directs 
de Barcelone, bous Raymond Béranger m (1117). 

Ermcngaud P»^, fils de Borei que nous avons vu périr » la 
bataille de Gordoue, livrée ai^t Sarrasins en 1010, transmit son 
comté à son second fils Ermengaud II, qui obtint le surnom de 
le Pékiin, en allant mourir dans la Terre Sainte (lOSe). Il 
laissait, de sa femme Constance, un fib du même nom qui lui 
succéda sous le nom d*Ermengaud m (1088); il épousa Olé- 
menée, et fut tué glorieusement au siège de Ballastro, que 
les chrétiens voulaient reprendre aux Musuliihuib (I0(i3), il 
conquit ainsi le surnom de Balbaster^ et sut inspirer à l'émir de 
Saragosse une si grande admiration, que celui-ci fit < nibaumer 
,sa tête, la renferma dans une châsse d'or, et la fit porter avec 
ses bagages dans toutes ses expéditions , comme témoignage 
signalé de sa valeur (*). Ermengaud III transmit le comté à son 
fils Ermengaud lY, qui fonda le château de Gerb, et mourut 

» Çhron, Malleacensi, aU au. 10S6. 
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sur les Mores et les liiit en déroute. Wifred» ou- 
bliant la victoire de son fils pour ne songer qu'à $a 
tiéâobéiââance , se laissa aveugler par la fureur ; 
il courut sur lui et le tua d'uu coup d'épée. L'É- 
glise^ ce grand pouvoir judiciaire qui planait seul 
au-dessus du despotisme féodal , voulut punir cet 
acte de cruauté. Le corps de la victime fut solen- 
nellement enseveli dans réglise'd'Ângustrina et le 
meurtrier fut coiulaunié à batir une chapelle sur le 
lieu du meurtre, une église à £nibeix, une autre à 
Llagonaetàfonder un monastère. Celui deSaint*Mar>- 
tin-du-Canigou dut sou origine à cette circonstance. 
Les moiues de Laval vinrent le peupler eu 1001 , et 

t 

en 1 09S ; il f ut ^remplacé par soa fila £rmeDgaiid Y, époux de 
Lude. 

Comtes de JPaAllara. 

Ea ttansmettaot le comté d*Urgel à son fils Ermengaud II, 
ErmengaudP'eii avait detnembrë celui de Pailhurs, pour en 

faire l'apanage d'un de ses auucs enfanls, nommé Ray- 
mond I*' (lOïO). Celui-ci, marié à Ermesinde, eut pour fils 
Raymond lî, qni lui succéda vers 10ô6, épousa Valencia, fille 
d'Âruald de Mirun, et mourut en 1079. Des deux enianti» que 
}m avait donnés Yalencia, V&iné^ nommé Pétrus, lui succéda 
comme domte de Paillara ; le second» appelé Aroald, prit lè 
nom de la branche materadle» et posséda Tautre moitié du 
comté* Ce dernier fit la guerre aux Arabes, leur enleva )a ville 
d'Ager et quelques autres châteaux. Son frère Pétrus épousa 
une . petite fille de Raymond de Gerdagae. L'un et Tautre vi- 
vaient encore en l'année HOC. 

MmtM dTAmpavla* et de Pérutade. 

En 1030, ces deux comtés se Urouvaient réunis sur la tèt^ 
de Uugo . Il passèrent après sa mort sur oçile de Puatius, 



Wifireid, poursuivi par le remords, tinil |iar abfui* ' 
donner son château de Conflens et perse réfugier 

tlans ce cloître avec sa femme, pour y terminer sa 
vie daas pénitence. 

' ' Repoussés du RoussiUon, lés Arabes se rejetèrent 
encore sur le C6mtéde Barcelone. Raymond Borel 
les reçut vigoureusement et il resta vainqueur sur 
Sous les points, malgré leur acharnement à le bar- 
bier depuis 1003 jusqu'en 1010. ïl est vrai qu'il 
ne négligea aucun élément de résistance. 11 se li- 
gua avec Mohamed, ennemi du kalife de Gordoue 
et entraîna dans cette ligàe Gaston de Montcade, 

0 

fils de Gausiied I", comte de Roussillon, qui les posséda de 
1044 à 1054. Hu^o if, probablement fils de Hugo et de 
Guisla, lui succéda et gouverna jusqu'eo 1091. 

CaraoBM. 

La seigneurie de Cardonne appartenait en 1040 à rëvé^it 
d'Urgel, Héribald; celle de Berga était possédée, dix ans piuf 
tard, par le comte Bernard » qui «outint Ra|iiMMid BéoB» 
ger I^*^ de Barcelone, dam eeB longues quereUes avec le f^m» 
deCeidagne* 

€omt^ &m CnrauMonae. 

Bencion, qui occupait oe comté en 900, avait été lempbcë par 
m kète Agfred il, en 908. Après quél^pies années de lacune, 
noua arrivons à Aniauld I» (944), fils d'Asnàrius 1», comte de 
Gomminges et par conséquent issu de la race basque, des 
comtes d'Aragon. Arnaud I«' épousa Arsinde, fille J ikgfred II, 
comte de Carcassonue ; mais ce mariage ne le rendait pas 
seigneur du comté; dt sircux de s'en emparer pour le réunir au 
Gomminges, U gagna i'aâectiou des Carcassonnait, et quand le 

/ 
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fils de Guillaume , et Ermerigaud , comte d'il r gel. 
L'appui de ces trois seigneurs chrétiens, qui com*« 
mandaient dix mille Catalans , permit à Moha- 
med de marcher sur Cordoue (JOlO), de rempor- 
ter une graude victoire qui lui en ouvrit les porteâ^ 
et de mettre en fuite son compétiteur Souieiman ; 
mais Ermengaud avait péri dans cette expédition *. 
Lorsque Raymond Borel fut rentré dans la Cata- 
logne , il donna la main de sa sœur Brmengarde 
à Gaston dé Montcade, et il se trouva en présence 
de Témir de Saragosse, Mundic, partisan de Sou- 
ieiman, qui descendait TÈbre et ravageait le comté 

eut héirilé des lûens qa<e son père poisèdait en Catalogne, il 
^empara de Garcassonne, du pays 'de Fbîx, du Gomerans, et 

se fit reconnaître pour souverain. Les chroniqucuri» disent 
qu'il portait les armes d'Aragon (trois pals de {jueules écartelés 
d*or). Ainsi la famille de Carcassonne servait de lien entre la 
race yisigoth« de Barcelone et la race vasconne d'Aragon, Se- 
condé par Tambitieuse Arsîudfi, Arnaud espérait s'élever jusqu'à 
là royauté ; et datait tous ses actes de Fannce de Jésus-Christ^ et 
mm die odle des rois de Fnuioe. Alaîs fatigué de Tinsaocès de 
ses tentaâves, il fioit par se retirer du monde avec sa femme» 
li%iuuit des biens cotisidétables aux abbayes de Saint-Yolusîani 
de Montolieaet de Lezat. 

Arnaud laissait trois fils : Roger, Odon et Raymond I*'. Roger, 
dt jà comte de Carcassonne depuis 970, obtint de son père le 
château de Castelpenent , dans le pays de Foix, sans que sa 
mère se dessaisît de l'administration de ses domaines, comme 
le permettait le droit romano-visigodi. Dans un dernier partage 
•Odon obtint leRasez, Raymond le Carcassez^avec le Gomminges, 
et Roger le comté de Fbîx, simple démembrement du comté de 

» 



à la téta d'uue armée considérable. Borel n'eut que 
le temps de se jeter dans Barcelone. Muùdic vint 
Vy assiéger. Le comte fit une sortie pour dégager 
la ville; mais il tomba dans la mêlée (1017), et sou 
fils Béranger Raymond, dit le Courbé, 1pnt son 
épée et sa couronne. 

Le jeune Réranger Raymond exerçait pas le 
pouvoir dans sa plénitude ; sa mère, £rmessinde 
de Carcassonne, était sa tutriee et ne ^ui laissait 
•aucune autorité, car son iiiari lui avait légué 
radmmisiralion de ses domaines à perpétuité: ce 
qui plaçait son fils soiis une tutelle saps limiteft. 

Garcassonne. Fixé au cliàteau de CafttelpeaeQt , dans la vall^ 
de TAricge (i>ô7), Roger rétablit dans ces âpies montagnes i'oi^ • 
die et les lois qui n'y avaient jamais été respectées par les po^ 
pulations restées indépendantes jûsqa^à la .sauvagerie. Apràs 
quelques démêlés avec le comte de Garcassonne, il eut à soute* ' 
nir une guerre asseï rude contre Oliba Babrela, comte de Be- 
zalu , qui lui contestait le Rasez. €elui-ci envahit cette vallée 
qu'il mit à feu rt à sang, niais lloger l'expulsa et fit suivre sa 
victoire de iioinbi cuses libéralités aux églises et aux monastères 
de Saint-Hilaire et de Saint-Yolusian-de-Foix. H termina sa 
carrière par deux pèlerinages à Home avec sa femme Adelaïs 
(9S2 et 1002), et mourut en 1010, laissant trois enfants aousla 
tutellé de leur mère : Bernard^ Pierre et Brmessinde. Bernard 
reçut les Sjeigneiiries de Foii^, de Gouserans, de Sawifaez, de 
Yclvestre, de Daknasez, etc. Piene devint abbé de la Grasse et 
dirigea tous les monastères du comté. Ermessinde ayait épousé 
Raymond de Barcelone, en 1010, comme il a été dit plus haut. 

En allant prendre possession du pays de Foix et de Couseï ans, 
Bernard remarqua clans la vallée de rAriq-c mm ai^juiUc de 
rocher admirablement située pour un donjon féodal, il y bâiit 
son aire et tixa ainsi la résidenoe de l'illustre maison de Foix 
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La mort de Baytuond liorel, tué sous les murs 
de Barcelone, n^avait fait qu'enbardir les Arabes» 
Pendant que Mundic continuait le siège de la place, 
la flotte d^ Andalousie vint attaquer Narbonne, espé«- 
rant la surprendre et reconquérir la Septimanie ; 
Mais les Narbonnais, dirigés par leur vicomte 
Raymond , demandèrent des forces à la prière; 
puis, fondant sur les Arabes, ils en massacrèrent 
une partie^ mirent le reste en iuite et firent un 
butin tres-considérable. Toutefois cette victoire 
ne fut pas obtenue sans désastre. Le vicomte 
Raymond périt dans le combat^ comme Raymdnd 
Borel ; et son fils Bëranger lui succéda (1018). 

(1012). Pour donner une plus large base à sa puissanoe, il épousa 
Garsinde, héritière du comté de Bigorre et maria sa fiUe Gil- 
berge et sa sœur tien nette à Kamire, roi d'Aiagoo^ et à Garcia, 
roi de Navarre (1036). La rnaifon de Garcassoooe se trouvait 
ainsi directement alliée aux princtpaux siumins des Pjiénées^ 
car Gaïunde, fille de Pierre Baymoad, oonte du Garosaiez, fut 
unie qadques aonëes ipiis à Raymond, vicomte de Harbomie 
(J067). , . 

Cet alliances réitérées entre les seigneurs pyrénéens ne ces- 
saient d^entre-croiser la race yisigothe et la race yasconne, et si 
ces froides généalogies offrent quelque intérêt, c'est assurél^ent 
par le côté tout national de ces fusions , destinées à donner 
plus de force contre les empiétements des Germains et des Ara- 
bes. 

Un 6b de Roger, nommé Raymond, était mort avaiH lui,, 
mais il avait eu 4eua fils de Gaisinde de Bézien, Guillaume et 
Pierre Raymond ; ib se partagèrent le Garcaasezi et Pierre Ray- 
mond y ajouta, du chef de sa mère, les TÎcomtés de Béxiers et 
d'Agdé. BÎciis avons vu à Tbistoire des comtes de Barcelone 
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Les Mores, repoussés de Narbonne, poursuivirent 
leur expédition «contre la comtesse de Barcelone. 

Erriit^ssinde, se sentant vivement ])ressée, appela 
ie duc de& Normands, Roger, à son secours; l'évéque 
de Toulouse, Pierre, se joignit à ce dernier, et la 
flotte normande pui^a toutes les cAtes delà Cata- 
logne de la présence des Sarrasins. Ermessmde, 
momentanément délivrée de Tattaque des MusuU 
mans^ aurait pu régner en paix jusqu'à^ sa mort, 
et maintenir son fils sous sa dépendance absolue. 
Cependant elle comprit ce qu^aurait de. cruel 
pour Béranger Raymond cette ti^elle sans terme, 

les longues qucreiles que ce dernier eut à souteuir contre Ray- 
mond Béranger de Barcelone y à l'occasion de ces deux fiefs. 

Gcpendant il restait une partie noo vendue au comte de 
Barcelone ; Roger UI, fib de Pierre Raymond , Tajoau à ses 
vicomtés de Bézieis et d'Agde ; mais îl mômnt sans enfants 
(1067), et le comté de Gaicassconte entra dans la famille de 
Raymônd-Beraard Trencavel^ vicomte d'Alby, maiiéâ Ermen- 
garde de Garcassonne. Trencavel mourut en 1 071 et transmit 
d son fils Bernard Atton, vicomte d'Alby, le Carcasse?., le Rasex 
et le Bii lierais. Bernard Atton épousa Cécile de Provence, vicom- 
tesse de Nîmes. Ce lut sous son règne que Bt ranjM i dp Barce- 
lone trancha la question de la succession du Carcassez, en 
achetant le comté, et Bernard Atton et ses successeurs ne furent 
plus que vicomtes de Garcassonne , sous la suzeraineté de la 
maison de Barcelone. Bernard laissa trois 61s, Roger ïff vicomte 
de Garcassonne et d'Alby; Raymond TrencanI, vicomte d^Agde, 
de Béziers et de Nimes, et Ermengarde , qui épousa Gausfred, 
de Roussillon (t 1 10)« Roger IV étant mort sans enfonts , 
son fràrc, Raymond Trencavel de Béxiers, hérita de ses do- 
maines K 

» VoyerOiiillnmc tlo In Ppri ièrr, Jlist. iles comtes de Voix, — OllagSTSy, 
hlf m. — Uom Valî^H'tle, table du ;i' vol.- 
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el elle consentit à lui céder Fadministration sous 
certaines réserves (1023). Cette cession était dictée 
parles convenances , car Béranger IUr|rmond avùt 
épousé Sande, fille de Sanche, duc de Gasco* 
gne, et en avait eu déjà deux fils: Raymond Bé- 
ranger, ét Sanché, religieux au tnonastère de Saint* 
Pons. Devenu veuf, Béranger obtint la màin de 
Guisia, de laquelle il eut un troisième fils, nom- 
mé Guillaume, qui devint la souche des seigneurs 
de Manressa. Le comte Béranger ne poursuivit 
pas loin sa carrière ; ayant déclaré la guerre au 
comte de Cerdagne, il mourut les armes à la main 
dans cette misérable querelle de voisinage (103â), 

■rmcM de Polm f^Meantiovliisteiine. 

Avant de tomber au rang de vicoiutale, la famille de Garcas- 
sonne avait formé la maison de Foix. Bernard, son fondatem-, 
ayant bâti le château de ce nom (I012), s'y transporta avec sa 
mère^ se fit reconnaitre par ses vassaux et envoya des *nn?niifli 
deurs an roi de FranGB Philippe I*' et au nu d'Aragon son 
gendre; piusii convoqua Ips états à Amplan et épousa , avec 
leur Goaseotement, Béatiiz de Bëziers, ea piésence de sod 6iie 
abbé de la Grasse, da roi d*Ai«gon et du comte de Toulouse. 
CSe dernier érig^ la seigneurie deFoiz en comté, et le prudent 
Bernard se bAta de fortifier ses villes et ses chAteaux pour consoli- 
der sa puissance naissante. Le comte de Toulouse, irrité de cette 
attitude, allait lui déclarer la guerre, lorsqu'une querelle plus 
grave l'appela en Auvergne ; Bernard conduisit quelques trou- 
pes à son aide et le diffi^rend n'eut pas de suites. 

Nous arrivons à l'époque de la première croisade. Bernard 
se dbposait à prendre la croix, la mort ne lui en laissa pas le 
temp^ Nous verrons son fils Roger, qu'il avait eu de sa femme 
Arsindele remplacer dans cette expédition (I09â). 
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laissant le trône de Barcelone à son fils Raymond 
Béranger, que Thistoire a surnommé le Fteux* Alors^ 
son aïeule Ermessinde, en qui le pouvoir paternel se 

personnifiait dans toute sa puissance, reprit de nou- 
veau la tutelle, ainsi que le testament de Raymond 
Borel lui en donnait le droit ; si bien que Raymond 
le Vieux n'eut guère que le titre de comte car 
Ermessinde était femme à diriger toutes les parties 
du gouvernement d'une main vigoureuse. 

Vicomtes de Narboaae. 

Fhmçon II^ fkroier yicomte en 900 et mari d*Arsinde de 
Narboane, avait eu deux fils, Wàdaldus et Odoa (934). Le pre^ 
mier devint éreque d'Elue (9S1), le second renouvela d*anden- 
nés alliances de famille, en fusant Richilde de Bafcetone 
(933). Odon et Richilde laissèrent deux fik, Franeon et Mans- 
fred, qui devinrent tous les deux vicomtes, deNarbonne (934). 
Mansfred épousa Adélaïde, fille de liortil de Barcelone, et fit 
le voyage de Judée. Ainsi, les branches disséminées de la race 
de Wifred revenaient constaminent se renouer au tronc primitif 
de Barœlone. Mansfred et Adélaïde marièrent I( iir tils Kay- 
mond à une fiUe du comte de GarcassonnC; qui lui donna, en* 
tre autres eniants, Béraoger et Ermengarde^ mariée à Loup Atton, 
de race basque, fik puin^ d'Atton, vicomte de Sode (1006). 
Quant à Béranger, Il épousa Garsinde et eut deux fils, Baymood 
et Bertrand, qui se partagèrent la vioomté après sa mort (10S7)« 
Raymond avait déjà trois enlants, Bernard, Fdet et Ricarde. 
lorsqu'il hérita de Béranger son père, qui se retira dans un mo- 
nastère, Beniard devint virumte de Narboiine et mourut jeunc^ 
il laissait trois enfants, Ayaien, Hugues et Béranger (108()]. 
Aymeri lui succéda et épousa Mahaud, veuye 4e Raymond 
Béranger 11, comte dç Barcelone (1083). 

• nom VslBiClte, t. Jl|, ç*,t.lf. 
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Cette position jeta quelque trouble dans la 
famille de Barcelone. Béranger le Vieux avait eu 
deux fils d*Ëlizabeth, sa première femme , Béranger 
et Arnaud, et quatre enfants d'Admodis qu'il avait 
épousée en secondes noces après qu'elle s'était 
séparée de Pons> comte de Toulouse. Ces quatre 
eiilants avaient été nommés Béranger , Raymond, 
Agnès et Sancie, et leur mère avait reçu en dot la 
ville et révëché de Gironne avec toutes les abbayes 
qui en dépendaient. Appuyé sur une famille si 
nombreuse, Raymond Béranger le Vieux crut 
pouvoir réclamer l'administration du comté ; mais 
la fière Ermessinde , une des plus grandes figures 
de Tépoque féodale, la lui refusa. Son fils irrité 
alla jusqu'à porter la main sur elle. Ermessinde 
«*en plaignit au Saînt*-Siége et le pape Victor II 
n'hésita pas à excommunier Raymond Béranger, ainsi 
que l'archevêque de Narbonne, Guisfred, qui avait 
pris ses intérêts. Cette querelle menaçait de s'enve- 
nimer, lorsque la reprise des hostilités contre les 
Arabes détôurna Raymond Béranger de ce sujet 
irritant et délicat. Aussitôt il fit un appel à toute 
les populations des montagnes ; le vicomte de Nar* 
bonne, Béranger, lui amena de puissants renforts et 
obtint en récompense le comté de Tarragone , 
sous la condition de faire aux Sarrasins une guerre 
constante qu'aucun traité de paix ne pourrait inier^ 
rompre (^lOS2). Grâce à ces résolutions énergiques, 
Raymond Béranger dirigea si heureusement ses ex- 
péditions qu'il battit plusieurs émirs et les contrai- 
nit à se reconnaître ses tributaires. 
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Ses victoires et F intervention é*nn concile réuni à 
Toulouse (1055) fléchirent enfin la vieille Ermessin- 
de I elle eonsentit à lui remettre les comtés de Barce- 
lone, d'Ausonne, de Vie et de Manressa pour le prix 
de mille onces d'or (1057) ; puis, elle se retira dans 
le château de Saiut-Quurice^ au comté d^Ausonne*,- 
oùellemcMinit deuxins plus tard (1059) , après une 
existence longue , agitée , rendue illustre par son 
énergique résistant aux Mores , son administration 
ferme y éclairée et la fondation d^un nombre consi- 
dérable d'églises et de monastères. 

La mort d'Ermessinde devint la source de lon- 
gues discussions avec la maison de Garoassonne , 
aux domaines de laquelle Raymond Béranger éle- 
vait des prétentions. Pierre-Raymond , comte de 
Carcassonue, vicomte d'Agde et de BézierSy repoussa 
longtemps ses rédamations; il finit cep^idant par 
céder la ville de Garcassonne comme moyen d'ac- 
commodement Raymond Béranger avait atteint 

son but. Maître de la forteresse qui commandait le 
Carcassez» il était sûr, à la prenueie occasion Êivo* 
rable , de pouvoir s^ emparer de toute la seigneurie. 
Cette circonstance ne tarda pas à se présenter. 
Pierre-Baymond avait marié sa fiUe Ërmengarde à 
Ra^nond-Bemard Trencavel , comte d^Alby. Celle* 
ci, alléchée par rolïre d'une somme considérable , 
s^empressa de vendre au comte de Barcelone tous 
ses droits sur le Carcassez. A la même époque, 
Rangarde , mère d^Ermengarde , aliéna le comté de 
Rasez en faveur de sa fille Adélaide , iemme du 

t Uom Vaifisetlc, t. III, p. 173 H s uiv. 
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comte de Cerdagiie,,Guiiiatiiiie (1067).i ces deux 
époux se . hâtèrent de Tendre ces dbmaines ainsi 

que leurs droits sur les Carcassez , et la conquête 
du versant français fut dès lors exécutée d^une ma* 
mère pacifique au profit du comte de Barcelone , 
qui ajouta à ses titres ceux de comte de Carcassonne 
et de Rasez, 

Le règne de Raymond Béranger fut par sa Ion» 
gueur (1035 à 1076) et par la cons<rfîdation du 
pouvoir en ses mains , le plus important de cette 
principauté clirétienne. Vainqueur des Musulmana. 
dans plusieurs expéditions , il leur enleva la rive 
droite du Lobrégat et obligea plusieurs walis à se 
reconnaître tributaires , tandis que la réunion 
pacifique des comtés d'Ui^ei et de Carcassonne à 
la Catalogne lui permettait de contre4>alancer l'in^ 
fluence de la iSavarre et de la Caslille. Raymond 
Béranger sut aussi jouer un rôle considérable 
comme législateur. Conlinuateur de la puissance 
visigothe , il partageait les goûts des rois de Tolède 
pour la législation. Le préambule du code visigoth 
posait ces principe» remarquables (c La Ipi doit 
» être claire, précise, non contradictoire , ni dou<» 
» tt use ; elle doit être faite dans Tintérét de tous, 

afin que les bons puissent vivre au milieu des 
n méchants et que les méchants cessent de mal faire. 
n Elle est faite pour tout le monde , gouvernant les 
» hommes comme les femmes, les grands comme 
» les petits, les savants comme les ignorants , les hi-* 
o dalgos comme les vilains ; elle doit luire sur tous 
') connue leisaiejl*. » 

• Viardol, Etudes sur les insHi^t p> Ki. 
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Or, il est aisé de comprendre combien Tinvasion 
des Arabes avait apporté de perturbations dans Tap- 

plication de cette raison écrite. Raymond Béi anger 
voulut mettre le code catalan en rapport avec les 
mœurs de son siècle ; il réunit les Ëtats , conformé* 
ment aux usages et au fuero juzgo des Visigoths, 
qui disait dans son introduction : « Leges que nos 
fiùemos ton las obispos dé Dios et con îodos las 
majores de nuéstra carie ^ » et il publia, avec Ybs- 
sistance desévéques , des abbés et de vingt- un ricom- 
bres , Les Usages de Barcelone (i068), qui servent 
encore de fondement au droit de la Catalogne. 
Guillaume de Moncade , allié à la famille de Car- 
cassonne comme époux d'Àdèle, tille du comte Ko- 
ger , et fils de Gaston de Moncade^^qui avait si 
vaillamment combattu sous les bannières de Ray- 
mond Borel il, joua un rôle distingué dans cette 
assemblée législative. Mais révénement le plus im* 
portant du règne de Raymond Béranger , au point 
de vue des lois, fut évidemment la réunion du 
concile de Touloujes, dans le Roussillon , et la pro- 
clamation de la trêve de Dieu^ tret^ i>omini{\ 044 ). 
Ce fait immense mérite que nous arrêtions notre 
attention sur ses causes et sur ses conséquences. 

Voyez-vous Tarcbevéque de Narbonne se dir^er 
vers le bourg de Yillagodorom, ou plutôt vers Fab» 
baye d'El Correg sur le Tech? Le clergé de Catalogne 
et de Septimanie, les nobles de ces deux provinces, 
entre autres le comte de Roussillon et son fils ; Ray- 
moTu] , comte de Cerdagne, Pons, comte d'Ampurias, 
Guillaume^ comte de Bezalu, Gausbert, vicomte de 
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GastelnaUi se groupent autour du primat. Le bourg 
et Tabbaye n'ayant pas de salle assez vaste pour 

contenir cette réunion , e t la foule qui Técoute, on 
dresse une chaire au milieu du pré de Touloujes^ et » 
le concile s'ouvre sous La voûte azurée du ciel de 
Roussillon (1041). 

Les troubles.civîis, les brigandages, les vengeances 
et les guerres particulières étaient alors déchaînées 
dans toute leur fureur ; que vont faire ces évéques, 
ces abbés et ces genlilsbomuies? Ils vont décréter la 
trêve de Dieu : Treuga Domini; ils étendront la 
main visible di;^ Très-Haut sur les faibles et menace* 
ront les méchants de ses foudres , ils lajeuniront le 
droit d*asile^ ils feront de toute chapelle la citadelle 
inviolable de r opprimé. . 

Lisez leurs décrets, en effet, ils défendent : 1* de 
commettre aucune violence dans les églises, les ci- 
metièresi les oratoires et autres lieux sacrés, même 
dans un rayon de trente pas, sous peine de sacrilège; 
2^ d'attaquer les clercs non armés, les veuves, les 
religieux et religieuses; 3** de s emparer des juments, 
poulains, au-dessous de six mois, des vaches et de 
tout bétail utile à Fagriculture ; V de brûler les 
maisons des paysans et des clercs armés, sous peine 
de réparer tout dommage dans le délai de quinze 
jours ou d'être condamnés, après ce terme, à une 
réparation double entre les mains du comte ou de 
révéque ; sauf à se justifier dans la cailiédrale par 
répreuve de Teau froide. £nfin la trêve de Dieu 
devait être observée les jeudis, vendredis, samedis et 
dimanches ; pendant TAvent jusqu*à l'octave de TÉ- 
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piphanie , pendant le Carême jusqu'à FocUve de la 
Pentecôte, les fêtes et vigiles de la Vierge, de tous 
les Apôtresy de rExaltation lie la Croix, de saint Lau- 
rent, de saint Jean, de saint Martin ; pendant la vi- 
gile de la Toussaint et les Quatre-Temps. Le meurtre 
commis dans ces jours réservés était pimi de l*exil 
perpétuel et le simple dommage réparé au double 
du préjudice»» 

• Quelques synodes avaient bien &it déjà certaines 
tentatives de ce génre : Du Cange cite celui de 992; 

mais ils s'étaient bornés à perler des peines cano- 
niques, tandis que le plaid de Touloujes eut la gloire 
de placer le premier ses décrets sous * la protec- 
tion de punitions pécuniaires et corporelles. 

Pour donner plus d'autorité aux canons de Tou- 
loujes, on décréta que tout individu pourrait mél^ 
tre à mort le violateur de la trêve déjà condamné 
par les barons ou par les prélats. Cet acte , légal 
en quelque sorte, fut honoré du titre de zèle de 
justice^ et Tinstruction des évêques des Gaules, de 
1042^ ordonna de considérer ceux qui faisaient ainsi 
respecter la trêve de Dieu comme zélateurs de la 
cause divine ^. • ' 

Raymond Réranger I , prévoyant sans doute les 
démêlés que soulèverait entre ses deux fils, Béran- 
ger II et Béranger Raymond, le partage de sa succès* 
sion, choisit parmi les premiers barons de Catalogne 
treize exécuteurs testamentaires. Guillaume Ray- 
mond de Moncade, hU de Guillaume, se faisait dis- 

* lïcnry, HUt. du Rouxs., 1. 1. p. 5i. . 

* A piid sa ipl. rerum Francornm, 
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tinguer parmi eux à plusieurs titres : il avail le pre- 
mier obtenu le titre de sénéchal de Catalogne et 
Tenait de jmndre la «eigneoiie de Vie à celle de 
Montcade. Grâce à ces précautions testamentaires, 
Béranger II , surnommé Téte d .Etoupes , succéda 
sans opposition grave à son père Raymond Béranger 
le Vieux (1076) ; mais il ne fit que paraître sur le 
trône comtal de Barcelone ; après avoir épousé Ma- 
hautf fille de Robert Guiscard, comme pour récom- 
penser le chef normand d^avoir combattu les Arabes^ 
il fut assassiné par son demi-frère liéranger Rav- 
morul qui voulait par cet acte de violence s^emparer 
de l'héritage de leur père. Cependant ce crime ne 
profita guère au meurtrier^ car Béranger-Téte*d'E- 
toupes laissait un fils, Béranger III, âgé de quelques 
jours seulement. Les treize exécuteurs testamentaires 
défendirent ses droits et il fat reconnu comme 
comte de Barcelone (1082). Son acclamation tou- 
tefois ne fut pas universelle. Les bourgeois (milites) 
de Carcassonne , profitant de l'assassinat de Béran-^ 
ger II, et refusant de tenir compte de la vente de leur 
comté , appelèrent Bernard Atton, fils de Raymond 
Bernard Tréncavel, vicomte d'Alby , pour le procla- 
mer leur seigneur légitime. Bernard Atton s^approchà 
des remparts pendant la nuit, et fut accueilli dans la 
place; néanmoins les Carcassonnais ne tardèrent pas 
à se fatiguer de sa conduite despotique ; ils chassé^ 
rent ses officiers et rappelèrent le comte de Barce- 
lone, Raymond Béranger lil. 

Nous venons de pi^rcourir la chronologie des 
comtes de Barcelone et des autres seigneur de la 
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race gothique pendant un sièclf: et demi^ de ^li à 
1082 ; nous allons ^interrompre ici pour ne pas 
distancer les atitrés fiunilles féodales et faire mar- 
cher de Iront autant que possible toutes ces histoi- 
res diverses. . 



CHAPITRE m. 

ORlGISt FAHILLBS VlODAUS (bM TASOpmn}. 

Maison d'Àragon-NavBrrp. — Garcia Sancho ill. — Conquêtes mr les 
Mores. — il se faii moioe. — 11 sort du cloître. — Défait les Arabes à 
RoDcaU — Gtiett ffl. — Cdmfei de Commmgei, — Yletoiro d« Gwela A 
Zamon. ^ FamiUe d^Awrt* TrooblMdans ies royaaines diréttons» 

— Comtes de Bigarre, — Guerre delà Navarre contre !e Léon. — Al- 
Mansour. — Bataille d'Osma. — Bataille de Calatanasor ; mort d'Aï- 
Mansour. — Sancho le Grand attaque les Mores. — Puissance de Sancbo 

. le Grand. — Il i^emparc de ~la OastUle et du Lten. U partage ae^ 
fitats en quatre royanmea. — Mariage de Ramlra d'Aragon et de Gil- 
berge de Foix-Bigorre. — Garcia de Navarre ; guerre avec ses frèrea. 

— Histoire du liéarn. — Garcias IV défait les Aragonais. — Sa guerre 
avec la Catulle. — Concile de Jaca. Ramiro d'Aragon en guerre 
ane la Caitllle.— Sa mort. — Partage des Ëtata de Gaitllle. — ta Na- 
varre et l'Aragon nuis contre la Castille. — Les Navarrais se soumettent 
aux Aragonal-*. — Sancho IV de Navarre p«t fi«?apsiné. — Sancho 1! d'A- 
ragon et le comte de liarcelone unis contre les Mures. — Sancho attaque 

' Huesca. — 11 est tué. — Pedro 1 le remplace. — Dua dê Gascogne. 

U ne faut pas oublier que nous remontons au 
point où nous avons pris la chronologie de la race 

visigotbe, et que nous allons reparcourir , pour la 
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faiiiiile vascon^ne, les années déjà suivies pooi* la 
première. 

L'histoire des seigneurs du versant septentrional 

nous a souvent conduits dans les montagnes espa- 
gnoles d'Aragon et de Navarre, De nombreux ma-^, 
riages argent étroitement uni toutes ces branches 
seigneuriales et la guerre constante des Mores était 
un baptême nouveau, où ces alliances venaient re- 
prendre une consécration solenneUe* Nous avons dû 
cependant séparer la féodalité yisigothe de la féoda* 
lité vasconne , afin de jeter Un peu d ordre et de 
clarté sur ime époque où le croisement infini des 
femilles laisse une obscurité profonde. Cette division 
nous a paru d^autant plus admissible que les États 
chrétiens de Test étaient séparés en Espagne de ceux 
de Touest non«>seulement par des différences de race, 
d'origine et de'mœurs, mais encore par les frontières 
politiques» car les Arabes occupaient Saragosse, Bal- 
bastro , Huesca, Lierida» Fraga» et plusieurs autres 
places des Pyrénées centrales; situation qui rendait 
très-difficiles et à peu près nulles les relations des 
Aragonais et des Navarrais avec les Catalans. 

La séparation des deux peuples montrait jusque 
dans la langue sa ligne de démarcation. Chez les Vi- 
sigoths on trouvait les Raymond (Baymundez), les 
Oliba, lesGuifred) Wifredou Gosfred, lesCabreta, 
les Béranger, les Borel^ les Guillaume ; chez les Vas- 
cons ces noms d^ hommes, entièrenicnt inconnus, 
étaient remplacés par ceux de Garcia, de Sancbez, 
de RamtrOf de I^up, de Centulfe ou Centule, d^As- 
nar ou Arnaud, de Gaston, etc.. 
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Nous avons cru aussi, pour mettre plus d'unité 
dans le tableau si complexe, si embrouillé de ces 
origines féodales, pouYoir placer au premier rang 
les Étals chrétiens espagnols de Barcelone, Aragon 
et de Navarre , et rejeter sur le second plan les 
comtés et vicomtes naissants du versant français. 
L^importance de la guerre des Mores et la prépondé- 
rance incontestable des États du bassin de TÈbre, 
justifient cette division des matières ; n'était-ce pas 
d^ailleurs par TEspagne vîsigothe que rélémtt féo- 
dal avait pénétré dans les Pyrénées ? 

Nous avons laissé Garcia Sancho II, au moment 
où il remplaçait sur le trône de Navarre son père^ r 
Saacho Garcia I (905)« Ce fut au début de son règne 
que le more Hafiiun , se déclanral indépendant du 
gouvernement de Cordoue, se mit en révolte ou- 
,verte à Saragosse et dans la plaine de TÉbie. Bon 
nombre de Navanraia et d^ Antgonais vinrent grossir 
les rangs de ses soldats , espérant ainsi porter un 
coup tuneste au kalife. Garcia Sancbo, cependant, 
ne parait pas avoir épousé sa cause^ car Ha&nn 
saisit le moment où Saneho était passé dans la 
Vascogne, pour assiéger Pampelune*. Le roi de Na- 
' varre était attiré dans le Mord par un événemeni 
tris-grave : une nouvelle invasion de Normands ve* 
nait d'effrayer rancienneNovempopulanie, et c'était 
pour porter secours au duc de, Vascogne, qu'il avait 
traversé les Pyrénées. Habun espérait pouvoir 
profiter d'autant plus sûrement de son absence^ que 

«VoynMorrt, Tttr-ettigai^onrs^ 1. ii, c, 8. 
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Jes neiges couvraient les Pyrénées et devaient rendre 
le retour de Sancho impossible. Mais les ha,bitaats 
de Pampelune présentèrent une résistance inat- 
tendue ; Sanclio revint à la hàtjet, avec k vicomte de 
Béam Gentule II, malgré les rigueurs de Thiver ; il 
fit entourer les jambes lie ses soldats de guêtres de 
peau (alM^cas), les ramena sans accident k travers 
Jes glaces; puis fondant à l'improviste sur lesMores^ 
il it s mit en déroute et les contraignit a lever le 
siège de Pampelune (907). 

Cette victoire développa son ambition. L'année 
suivante, toujours secondé par Gentule II, il envahit 
rAlava, prit plusieurs châteaux aux environs de 
Saragosse, et conquit Cantabria et Milagro, 

Malgré les échecs précédents Habun ne cessait 
de poursuivre sa révolte contre Abd-el-Rhaman. 
Ce calife envoya Almudafiiar avec quarante mille 
hommes, pour détruire le parti du wali de Sara* 
gosse, et cette ville tomba au pouvoir du géné- 
ral arabe. Saucho, surnommé Abarca, à la suite de 
son expédition des Pyrénées, sut profiter des guerres 
intestines qui affiûblissaient les Musulmans pour 
agrandir ses conquêtes: il passa TEbre (913), se 
rendit maitre dégagera et de Bilbio. il parait même 
qu'il ne r^ecta pas le territoire du roi de Léon; 
car il empara de liOgrofio, de Calahora, deTudela, 
il'Agreda (sources du Douro) et de Tarraç.one 

Cependant Almudafifiar, vaipqueur des fils d'Haf* 
sun , reprit bientôt plusieurs de ces places sur 

• Flftrri, t. xm, p . 463. — Ferraras* t. XVf. 
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ies IN aval rais (917) , et Sanclio dut se concentrer 
autour de Pampelune. Pendant ce temps Ordoûo^ 
roi de Léoni fit une invasion sur les terres arabes 
du Tage, et tint ainsi en échec les forces d'Almu* 
da£far« Aussitôt Sancho quitta les montagnes, et 
occupa définitivement toute la contrée située en- 
tre rÈbre, TÂragon et le Callego; contrée nion«* 
tueuse, ravinée, qui procura a la Navarre un bou- 
levart avantageux pour la défense de ses frontières. 

Sancho jibarca , aCbibli par ces ej|>éditions sans 
trêve , se démit enfin du trône en faveur de son fils 
Garcia III et se retira dans le cloUre de Leyra% mais 
il n^y resta pas longtemps, Ordono ayant été battu 
par Abd^l-Rhaman , près du Douro, le kalife diri- 
gea une armée formidable sur la Navarre, el Agr( da, 
Tudela, JLogroùo , Victoria, ^iagera, tombèrent 
rapidement en son pouvoir. A la nouvelle de ces 
désastres , jâbarca tressaillit au fond de sa retraite 
de Leyra ; il jeta le froc , reprit les armes , rejoignit 
son fils Garcia , et toutes les populations pyrénéen* 
nés furent convoquées à la guerre sainte. roi 
Ordono conduisit aussi son contingent de troupes , 
et les armées réunies des rois chrétiens atteignirent 
les Arabes près de Salinasd'Oro, en deçà de Viana 
et d*Estélla, car Abd-el-Rhamali avait franchi TÉbre. 
La rencontre fut sanglante , acharnée , et les chré- 
tiens , défaits y durent battre en retraite. Ordoâo 
se réfugia dans son royaume; Sancho et Garcia se 
retranchèrent derrière les murs de Pampelune ^ , et 

• Ferreras, an y 19. — Moi et, Investigationes, 
' ^ Fericias. — Muici , ibtdem, [k 298. — Dom Vaisseite, t. II. 



Digitized by Google 



leur attirude résolue intimida les Musulmans (929) ^ 

qui 11 osèrent pas les attaquer; mais, enorgueillis par 
la victoire de Saliiias, ilsyouiurent enfoncer dans 
les Pyrénées, du côté de Jaca , et descendre même 
daiis le Béarn. J.es liabilauts des vallées du Gave, 
pl*is à r improviste par cette apparition torrentueuse, 
ne surent pas leur opposer de résistance : ils se hâtè- 
rent de fuir dans les montagnes les plus élevées, em- 
portant leurs ricliesses et leurs récoltes. Telle fut la 
surprise des populations vàscp-aquitanîquesy qpe les 
Mores pénétrèrent jusqu^à Toulouse, ravageant tout 
sur leur passage. Cependant Tapproche de l'hiver , 
la crainte d^ètre enfin assaillis et le . poids du butin 
lui'-méme , les décidèrent à regagner les Espagnes ; 
mais les Navai rais , instruits aux grandes embusca- 
des parles deux victoires 'de Roncevaux , les atten- 
daient d^nsles défilés de T Aragon et duRpiical. Dès 
que les Ariabes fuient engagés dans ces deux gorges 
étroites, ils furent assaillis, mis en pièces, et leurs 
riches bagages tombèrent dans les mains des Aràgo* 
Navarraîs*. Garcia sut profiter de cette victoire : il 
reprit aux Mores toutes les terres qu'ils lui avaient 
enlevées^ et occupa aussi plusieurs places de la 
Rioja : Vicaria et Nagera seules lui opposèrent 
une assez vive résistance; Garcia réclama le se- 
cours d^Ordoùo, qui setnpressa de lui co(iduire 
des troupes, et prit Nagera d'assaut. Jje mariage 
d'Ordono avec donaSancha, sœur de Garcia, res- 
serra les liens de ces d^eux pruices et les rendit- 
plus forts pour lutter contre Tislamisme. Le roi 

* Aburcîi, t. I, p. OOt ^ 

II. 14 . 
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de Navarre ne négligea rien pour pertectioniier 
ises d/oyens de insistance : il fit construire le châ* 
teau de Sos dans le Valdonsella ; celui de Sancko 
jibarca près de Saragosse, ainsi que le casliUo de 
Saiat'Firtce/U; il repeupla Vitloria, fonda la ville 
de Hizunun^ aujourd'hui Saint-Sébastieii , lui donna 
les tueros dont elle n*a cessé de jouir , et fit élever 
enfin le chàteau-fort de AnasaU dans le Guypuseoà, 
au'dessus de Mondrâgon\ 

Malgré cette longue et belliqueuse carrière passée 
dans les camps, Sanclio A bnrca ne périt pas de la • 
main desMores^ mais de celle du çomte de Castille, 
son vainqueur dans un duel (99-4). 

Garcia lll , son fils et son successeur , rivait rt ra 
un surnom assez étrange pour un guerrier navarrais 
destiné à tenir tète aux Musulmans : il était nommé 
le Trembleur {Tembtoso) , par suite d*un mouve- 

Comies de CommJnses. 

Nous avohs vu la dynastie vasconne de Wandiille donner 

naissance au premier comte de Comininges, Asnarius, fils du 
comte de Soûle. Uliistoire particulière de ce comté doit donc 
marcher de front avec celle d' Aragon et de Navarre; cependdiii 
ia iamiUé d'Asuarius sVtant alliée à celle de CarcassoDoe, par 
le mariage d'Arnaud avec Arsinde, elle se trouva rattachée 
à la race visigothe. Aussi, faut-il considérer le GommiDgci 
comme le trait d'union entre les deiu natiooalités sur-ie sér- 
iant français, tandis que la vallée de Bielaa entt« l'Arai^n ei le 
Aibagoroe servait de. limite à la raqe yisi^^lhe ci k laraceibëfo* 
va«coane du côcé de I Espa^ae. 

' S.iiiUuv.kly UUispos de l'aui^luna, |>. à 24.. 



9 I 



Digitized by Google 



— 211 _ . 

beiit nerveux qui le saisissait aù momént où il |)re- 

nait les arnit s ; mais, une lois dans la mêlée, aucun 
chevalier n'éiraiait sa bravoure. 

Impatient de punir lé meurtrier de son pèréj 
il attira le comte de' Castitîe à Ëêrvèalia sbus le 
prétexte de parler du mariage de sa sœur. Arrivé au 
rendez-vous, le comte reconnut le piège et prit la 
fiiite avec les chevaliers de son escorte; Gàrcià' le 
poursuivit à la tète de ses troupes et ravagea les fron- 
tières de son comté ; il triomphait de sa vengeance» 
et rentrait dans son royàume lorsqu il tomba à son 
tour dans une embuscade et rèsèa prisonnier en. Cas* 

Ëe fut'èn 044 qu'Arcinde de GarcaasoDDe épousa le comte 
Arnaud de Gommioges; ik eurent trois enfiints dont nous 
avons déjà parlé à la généalogie dé Carcassonne. ftaymond» 
l'aîné, obdntle Comminfjes et fut probablement père rie Ro- 
ger 1*"^, son successeur; Oarcia, le secoad, tiil le fii f d Aitre en 
apanaj^p, et forma la souche de la famille de ce nom '*7 7). 

Roger 1®% marié à Adélaïde, laissa deux enfants, Arnaud fl, 
comte de Comminges (979), et Pierre, évèque de Couseraus 
(979). Ici» la confusion des noms présente un dédale Josoiubley 
par guite de la coutume des çomtes de GansassOisne de conserver . 
dans leur famiUe une partie du Comminges pour leurs enfants 
cadets, ce qui n^erofiéchait pàs les comtes de Comminges' dé 
subdiviser leurs domaines entre tous leurs enfants, qui pre- 
naient chacnn le titre de comte de Comminges : «(insi, l^on 
trouve à la fois Raymond II et Amélius Simplicius^ fièics de 
Roger ï" de Carcassonne, portant ce nom et en exerçant les 
droits. Ce Raymond laissa un fils, nommé Bernard I*»"^ qui pos- 
séda le même comté en partage avec son cousin Guillaume, fils 
d' Amélius (lOlô à 1025). Dès-lors on ne trouve plus que des 
Comminges à divers degrés de cousinage. La branche de Ber- 
nacdl** fournit Pépin en lOSO» et Bèrnard I{> fils de ce dernier 



tille pendant plus un an. 11 recouvra lalibei técepen» 
danty mais il n'était plus temps d'exercer ses repré- 
sailles contre le Castillan; de plus impérieux de- 
voirs le réclamaient^ et il courut rejoindre bamiro, 
roi de Léon, qui concentrait ses iorces du côté d'Os- 
ma sur le Douro, pour arrêter une formidable in- 
vasion arabe qui se dirigeait vers les Pyrénées. La 
rencontre fut terrible et , malgré l'infériorité du 
nombre, les cbrétiens restèrent vainqueurs % Pen- 
dant que Garcia revenait dans la Navarre d^où il 
était éloigné depuis un an, Ramiro profita des con- 
séquences de victoire, marcha sur Saragosse 

en 1039. Guillaume à son tour laissa deux liéritiers, Bernard et 
Raymond-Guillaume. Arnaud II en laissa le nieiue nombre, 
Rojjcr 11 (1021) et Odon (1035), lequel eut un fils, Bernard- 
Odon ( 1 063), suivi de trois petits-fils : Raymond-Bemard (l 076), 
Bernard III ( M 00) et Guillaume. Pendant ce temps Ro^er II 
était père d*Anuiud 11, de Bemard-Arnaiid et de Kaymond-Ar- 
naîid (t070). Ârnaiid II transmit son tomté à ses fils Roger m, 
tandis que Bernard-Arnaud et Raynumd-» Arnaud portaient éff^ 
lement le titre de comtes de Gomminges. 

Ne nous préoccupons pas trop d'une confusion qui ne vient 
contrarier aucun fait histuriquc important. Ces premiers com- 
tes n'ont laissé qin" leur nom et le souvenir de quelques dona« 
lions pieuses, telles que celles de Roger 1"^ à Saint-Hilaire, de 
Carcassonne, et à la cathédrale de Narbonne (997), et celle de 
I^pin à Tabbaye d'Alaon (1039) K Le reste de cette biogia- 
pliîe se perd dans l'obscurité lapins profonde* 

• Florcz.t. XIV, p. 462. 

b Voyc£ pour im «uimtef de CommiB|Ae, Caiel, ilUi. dniAing,, — La- 
pcrièrre, — Dom VaiSMUe» Mares» — ÇÛttUUin d'Aspst. 
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avec son armée renforcée de troapes nonvelles, âr^ 
rivées de Léon et de Navarre et telle fut k crainte 

du gouverneur de Saragosse, Abojahia, qu'il se sou- 
mit et se reconnut son tributaire et son vassaL Tou- 
tefois les Arabes ne tardèrent pas à revenir en force ^ 
pour venger la défaite tl Osma et de Saragosse, 
Âbd-ei-lihaman se dirigea sur Zamora, boulevart du 
royaume de Léon, et sVn empara après une perte 
de 40,000 hommes. La place était trop impor- 
tante pour que Ramiro put couseutir à la laisser au 
pouvoir de ses ennemis ; il adressa un appel générai 
aux États chrétiens : les Biscayens , lès Navarrais 
accoururent en grand nqmbre, conduits par le roi 

4 

Vamille il'Aure* 

Garcia de GômniiiigeB, que nous Tenotis de désigaer comme 
premier seigneur de ce fief, ne laissa pas de descendants qui 
nous soient connus» et la vaHée d'Aure dut rentrer dans la 

famille de Foix, car ou ix trouve plus tard les quatre vallées 
portées en dot par Gilberge, fiile de Bernard I", fondateur du 
comté de Foix, à son époux Kamiro, roi d'Aragon (1056). Les 
quatre vallées, Neste, Magroac, Âure et Barousse, furent dès 
eé moment un apanage des cadets de la maison d'Aragon, A la 
mort de Ramiro I*'' (1067), son ûb Sancho les eut dans son lot, 
, et les transmit après lui à Arnaud » fils puîné de Fortunio» 
comte d*AFagon« sous le nom de baronnie de Labarthe. Ai^ 
naùd les l^gua à son tour à son fils Garcie-Amaud, qui finit par 
ks diviser à ses quatre enfants; mais Arnaud III, l'un d'eux, 
les réunit sur sa tète et prit le titre de seigneur et de possesseur 
de toute la terre (VÀure, Ce fief se divisa de nouveau pour apa- ' 
nagar ses enfants, Garcie-Arnaud et Auriol Mense ; le premier 
defint comte d'AurCi et le second vicomte de Labarthe, Sanclie» 



Garcia; une victoire des plus sanglmtes rougit les 

champs de Simancas , et rouvnt aux rois de Léon et 
de Navarre les portes de Zamora (949). 

La défaite d^Âbd-^-Rhaman, loin de cimenter 
Funion des princes ciirétiens, sema la jalousie dans 
leur camp. Garcia de !Navarre et le comte 4^ Cas- 
tille Gonzalès, redoutant la puissance des rois de 
Léon, profitèrent bientôt de lamort deRamiro (950) 
pour allumer ia guerre civile eiitre ses fils. Or- 
doûo lily Tainé, marié à.ia fille du comte de 
.Castille, devait lui succéder, mais son firère Sancho 
le Gras fit valoir des droits au gouvernement de 

Gai cie leur succéda, et sa mort sans enfants fit éteindre la fa- 
mille d^Aure *• 

Comtes «le Blfforre. 

Nous avons i[Uerroiiipu la généalogie des comtes de Bigorre 
à Lunat-Loup, dont la mort fit réunir ce comté au Sobrarbe, 
loi'squc luigo Arriscat eut obtenu ce royaume naissant (829). 
Après cet interrègne, un certain Raymond, ou peut-être Ramiro, 
probablement issu de la famille d'Inigo, apparaît dans les 
' -cbfonhiues avec le titre de comte de Bîgorre (9-14)» à Tépoque 
où cette province était eiicore couverte des mines laissées par 
ksNorauuids. 

Raymond sToccnpa de réparer ces désastres ; il réleva la 

célèbre abbaye de Saînt-Savîn, avec la coopération des deux 

vicomtes de Lavedan, Anmuaus et Aiiérils. qui confirmèrent 
en faveur de l'abbé Bernard la dun iiioa de la vallée de Cau- 
terets, à cbarge d'y entretenir mie éylis* et des maisons de 
bain^ et renouvelèrent la cession des cures de l'Au, de Castet, 

* Dora BrogeUes. — Favyn, liùt. de Savarre, p. 146. ~ Dom Vaittette, 
t. II.P.WI. 
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quelcfue province, et le roi de Navarre soutint ses 
prétentioDsI Malgré rapproché cTune armée arabe, 
cette guerre fratricide fut entreprise avec acharne- 
ment. Sancho et Garcia de Navarre marchèrent 
contre le Léon ; mais Ordoùo les reçut si vigoureuse* 
ment, quMls renoncèrent à leur tentative. Quelques 
. aiiiu es après, Ordofio 111 mourut à Zamora (954), et 
Sancho le Gras hérita de sa couronne au préjudice 
d^un fils, encore enfant, qu*Ordoiio avait eu de la 
fille du coiiile de Caslille. 

Cette çspèce de révolution devait natureileoient 
provoquer Ja cqlère du comte GoQzalès; il souleva 

(le Balafrnas, d'Arcizan, d'Adaas, d'Us, de Nestalas et de Salon, 
Cette donation soumettait les habitants de ces paroisses à 1 obli- 
^ùon d'entendre les offices à Saiat-Savio, d^y faire baptiser 
et ensevelir leurs enfants (946) 

RaymoDd laissait un fik nommé Louis, ou plutôt Loup , 
qui lui succéda. Il coQtmua. à favoriser Saiot-Savin avec l*ap- 
probaiion de Portaoer deLavedan et vendit la jiuidictioQ du 
YÎllage de Souîa àPabbé Oarcie (ooo). Mais ces actes de piété' ' 
ne rempéchèrent pas dV'pouser sa cousine Aneruia, au mépris 
des lois canoniques, et d'y faire consentir révêque de Bigorre 
Anulius, en lui donnant la terre de Baucens. Cependant 
I évèque, repentant , se dépouilla plus tard de ce domaine en 
faveur de l'abbaye de Saint-Orens, vers l'époque où le vicomte 
de Montaner Othou-Dat fondait l'at»baye de la Réule {Rci^ula)^ 
et lui doonait plusieurs églises et propriétés à Pontacq, à Momi 
et dans la Riyière-Basse (97 o). Loup étant mort eu 983^ trans- 
mit le comté à son frère Garcia- Arnaud, et attacha son nom 
à la fondation du célèbre monastère de Saint-Pé, de Généras 
sur le Gave, quMl prit sous sa protection avec Sancho-GuU- 

• Charte de Saini^Swnn^ rapportés par Damae-Macaia, EiH. de^<«> 
99fr«, t. i. 
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de nouvelles insurrections contre le roi de I^éon, et 
celui -Cl, obligé de renoncer au trùne, finit par se 
retirer à Pâmpeiune auprès de son protecteur le roi 
Garcia. Telle était ranîmosité des chrétiens entre 
eux, que la reine Teuda, mère de Garcia et grand'- 
uiére de Sancho^ se rendit auprès d'Abd-el-Rha- 

. man pour implorer son secours en faveur de son 
fils et de son penr-fils contre le comte de Castille. 

, Abd-el-Rhaman promit sa médiation et Garcia et 
Sancho le GraSy acceptant Fintervention d'un Musul- 
man, vinrent eux-mêmes à Cordoue, pour défendre 
leurs intérêts (925). Abd-el-Rhaman fournit des se- 

laume, duc de Gascogne. Chaque ëyénétnent de ce genre 

devenait alors l'occasion de vt'ritibles plaids ou conciles , 
où tous les grands intérêts de l Vpoque étaient discutes. Les 
divers gentilshommes qni signèrent l'acte de Saint-Pc , servent 
à faire i*cconnaitre la division féodale de cette partie des Pyré- 
n<^es. On y remarqua Bernard , comte d'Armagnac, Âimeris, 
comte de- Fésenzac, Bernard, comte de Pardiac, Gëntule- 
Gaston^ vicomte de Bëam, Fortaner, vicomte de Lavedan, 
Guillaumê-Dat, vicomte de Labarthe, GuiUaume-Qlon^ vicomte 
de Montaoer, Guillaume-Loup, vicomte de Marsan, Arnaud, 
vicomte de Dax, Raymond-Guillaume de Benac , Arnaud- 
Raymond de Bars; Arnaud d'Aure; Garcia-Donat d'Oibeac, 
Foi taiier d'Assun , Fort-Giiillaunu d'Avezac, Guillaume-Loup 

de Prechac Les sei{',neurs d Asté , de Castelbajac , de Mau- 

vesin , de Salon , de Baréges, d'Ascreix et d'Orbeac étaient 
les seuls vassaux du fiigorse, qui n'y fussent pas repre^ 
sentes *. 

Garcia-Arnaud mourut en I0S6« ne laissant point de posté- 
rité de sa femme Richarde, et sa soéur Garsinde, qui avait 

• ChafteâeSaint'Pé, AsTesac-Macaya, 1. 1, p. 160, 
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cours, et Garcia rentra préci|)itamment en Navarre 
pour se mettre à la téte des Navarrals, envahir la 
Castille et y tenir en échec les forces du comte Gon- 
salés. Pendant ce temps, Sanclio de Léon, giu ri de 
sou obésité par des médecins arabes, reçut le com- 
mandement d'une armée musulmane, et marcha 
vers le Léon, afin de reconquérir le tmne. Les Léo- 
nais le reçurent avec acclamation et le protégé de 
Gonzalés»OrdoAo IV dit Marnais^ filsd'OrdoftoIII, 
dut à son tour se réfugier chez les Arabes. " 

Ce succès engagea le roi de Navarre à poursuivre 
la guerre contre le comte de Castille; celui-ci, défait 

épousé Bernatd* comte de Garcassonne et de Fdx , hérita du 
Bigorre qui se trouva ainsi momentanément réuni à cette puis- 
sante maison. Le nouveau comte Bernard, paya sa bienvenue 

en renoiivt lant j de concert avec le vicomte de Lntvedan, les 
exceptions et privilèges dont jouissait S uut-Saviti. Là se 
borna d'ailleurs l'histoire de son adnûnistiation. Après avoir 
marié leur fille Gilberge au roi d'Anigon, Bernard et Garsinde 
mourureot vers 1038, laissant trois fils, Bernard^ Roger et 
Pierre. * 

Beman], devint comte de Bigorre, en 1038, il châtia Otbon 
de Benac, qui Toulaît élever des prétentions sur Fabbaye de 
Saint-Pé, et coopéra à la fondation de l*abbaye de Sarranoolin, 
dans la vallée d'Aure, en 1039. Le vicomte d'Aure, son vassal, 
soumit le nouveau monastère à Tabbaye de Simone, et lui 
donna «les terres à Illiet, Cazarll, Gerni, Illieù, Gajaii, iMazères, 
Saint-Plancard et dans la vallée de TArboust *. Obéissant à la 
coutume du siècle, Bernard fit un pèleriaage à Notre-Dauie-du- 
Puy^ en Yelay ( 1 062), et ce fut à cette occasion qu'il constitua à 

• Charte de la fondation, Daveiac-Macap, t. I, p. Itfl, 
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à la bataille d^Aconia, livrée près de Cerveana, 
fut obligé de se rendre ; et Garcia, se vengeant enfin 

de sa ca[)tivité dajis la Cistille , le ramena prisonnier 
a Paaij)elune (9G0). Mais Garcia fut généreux : il ne 
tarda pas à lui rendre la liberté ; et Gonzalès , ad- 
mirablement accueilli par les Castillans , continua 
son règne sans reconnaître- la suzeraineté du roi de 
Léon ; aussi est- ce à lui que les historiens espagnols 
font remonter Toriginede Findépendance castillane. 

Le roi Garcia de Navarre ne vécut pas longtemps; 
il mourut en 973 , laissant la couronne à son fils 
Sancho III , quMl avait eu de sa femme Ximène, 

j 

w 

cette éfflise une rente perpétuelle de GO sols morlaas, et plaça 
son comté sous sa protection. Plus tard les abbt's du Puy clier- 
ciièreut dans cet acte ua titre de suzeraiaeté sur le ^igorre, et 
de nombreuses contestations en furent la oonséqiienoe. 

Bernard, s'inspirant encore des idées religieuses de son siècle» 
s'occupa de réformer la législation et de combattre les abus 
qui s'étaient glissés dans les monastères; il soumit â l'ordre 4e 
Cluny les deux abbayes de Saint-Lëzer et de Saint-Orens de 
Lavedan, et publia les lois e| coutumes de Bi^^orre , quelques 
années avant que le comte de Barcelone rédi^^eàt les siennes. 
Le droit écrit s'étant perdu, duraiiL Ki. loueurs irruptions des 
Barbares, les j)opul<4Liuiis réclamaient sur tous les points la 
constatation si important! de leurs privilèges; mais la mort 
vint arrêter Bernard dans l'accomplissement de son œuvre(l 065) 
et il laissa à ses successeurs le soin de la terminer. Deux en- 
fants lui survivaient, Knymoudll, fils de Clémence, sa première 
f^iiimè, et Béatrix, fille de la seconde, nommée Stéphanie ; Ray* 
mondillui succéda; dèsledébut de son administration, il eut 
à soutenir contre le comte de Gomminges, Arnaud n, une de 
ces querelles lilliputiennes de cette époque turbulente, qui, mal> 
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et ce roi^ destiné à porter le surnom de Grand^ vint 

jeter quelque g^loire sur la d vu as tir jusqu'alors as- 
sez obscure de Navarre. Sa fenmie Elvire , comtesse 
de Caslille , lui avait apporté en dot cette province 
importante ; et comme TAragon se trouvait incor- 
poré à la Navarre depuis Sancho 11, ses États pre- 
naient une étendue jusqu'alors inconnue. Cet ac- 
croissement de puissance se présentait à propos pour- 
lui peruiettre de soutenir contre los Musulmans 
une lutte toujours plus acharnée. El-Hakem , suc- 
cesseur du kalife Abd-el-Rhamdn, avait lui-même 
cédé le ivom au fameux Ai-Mansour dont nous 

gré leur petitesse» ne répandaient pas moins des flots de sang; il 
dirigea sa ûdble armée' dans la vallée de la Garonne, y joua au 
conquérant en brûlant tout siu* son passage, mab un traité arrêta 
ees hauts, fûts de ravageur et il répara les dommages causés. 

Raymond II n'ayant pas d'enfants, sa sœur Béatrix était ap- 
pelée à hériter de ses domaines; Gentnle IT; de Béam, qui les 
convoitait ardeinment , voulut oLL ua sa iiiaiii, et ne craififiiit 
pas, pour y parvenir, de répudier sa feinnif Gisla. LVvècjue de 
l'Escar s'opposa à cette action coupable, iriais le vicomte l'exi- 
la, il fit brûler la lettre d'opposition que le pape Grégoire Vil 
lui adressait à cette occasion, renvoya Gîsla dans le monastère 
de Marsigni , et fonda méuie un couvent à Morlaas , sous le 
singulier prétexte, de purifier la naissance du fils qu'il avait eu 
d*eUe,car il appuyait son divoroe siir des allégations de parenté 
si faciles à produire. Devenu lihrç, il chargea Pévéque de Tar- 
bes Ponce dè n^ocier son mariage avez Béatrix de Bigorre, et 
Funiou fut célébrée bientôt après A peine était-il arrivé au 
but de sa coupable ambition, cjue Raymond II njoui ut(i080) et 
Gentule IV, parvenu au comble de ses v(cux, put réunir le titre 
de joomte de Bigorre à celui de vicomte de Béarn. 11 récom- 

^ Irtftr» de Grégoire YII, Davsne-Hacayf, 1. 1, p. 171 . 
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ayons déjà parlé au chapitre des comtes de Barce- 
lone, et les chrétiens devaient voir se renouveler 
sous ce terrible adversaire les désastres des premières 
invasions de Tarik et de Moûza. Après avoir d'abord 
envahi le Portugal , et avant de &ire Fexpédition de 
Catalogne dont nous nous scoimes occupés (985) , 
il réunit toutes les forces disponibles de l'Ismau et 
les conduisit vers la Gastille, en 979. Cette attaque 
" formidable provoqua Talliance de tous les États 
chrétiens» que tant de jalousies avaient précédem- 
ment armés les uns contre les autres. Le roi de 
I^avarre , Sancho le Grand , joignit ses troupes à 

pensa la triste complicité de PoncCi en plaçant le monastère de 
Saint-Pé 80116 sa dëpend^oe, et en ajoutant à ses domaines 
rëglise et la terre de Gastex en Yic-Bilh. Âiosi. le Bjgorre, à 
peine délaehé du comté de Foiz, entrait avec Béatrix dans la 
maison de Béarn, 

On était arrivé au siècle des grands démêlés ecclésiastiques. 
Centule IV fit de louables efforts pour les arrêter. Après avoir 
souiiiis les abbayes de Saint-Savin et de Saint-Orens de Lavedan 
à Saint-Victor, de Marseille , il s'occupa, avec Pévéque Ponce, 
de mettre un frein au despotisme de Guillaume Don part, abbé 
de Madiran , qui prétendait se naettie au-dessus de toutes les 
lois canonicpies ; ils le privèrent de son prieuré qu'ils soumirent 
â Tabbé de ManiUac. Une afSaue bien plus singulière signala 
la fin de son administration: il cita devant le tribunal de Lour- 
des Tabbé Othon de Saint-Pé, et le nouvel évéque de Tarbes, 
Hugues^ à l'occasion d'un cadavre à la sépulture duquel cha- 
cuue des parties élevait des prétentions exorbitantes, et les sou> 
tenait les armes à la main ; il condamna les deux adversaires à 
payer uneauieiitie. lue juge fut obligé, bientôt après^ de repren- 
dre les armes pour trandber une affaire personnelle; son vassal, 
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celles de Casùlle, commandées par le coiiile Garc!a 
Fernandès, ÛU et héritier de Gonzalès. Les deux 
armées se rencontrèrent près d'Osma. Après les 
duels ordinaires entre plusieurs chevaliers des deux 
camps y la bataille devint générale, et Al-]V{anbour , 
sans être précisément défait, dut battre en retraite 
sur Cordoue (979). La campagne de 983 n*eut guèré 
plus de succès ; mais Tannée suivante , iJ pénétra 
jusqii^à Léon, ût le siège de cette ville et s^en empa* 
ra. U fut» il est vrai, repoussé des Asturies où il pilla 
le fameux monastère de Sahagun, toutefois il resta 
maître d^une partie de Léon et de la Ca^tiile. £<nfin, 

le vîeomte Sandio de Labarthe, refusait de lui rendre hom- 
mage. GeDtule envahit la vallée d*Aure, et contraignit le révolté 
à rentrer dans le devoir. Le vicomte d'Aure, Oïlion , et le vi- 
comte d' Asto, Oger, renouvelèrent aussi leui's serment^ d'iioni- 
mage. I\lais Ccntule, si chatouiileux à l'endroit de ses préro- 
gatives, semblait publier lui-même son vasaelage à Pégardde 
Ramiro, roi d'Aragon, succseaaeur d'Iqigo^ comte de Bigorre. 
Raniîro dut conduire une armée dans la vallée de Lavedan 
pour le forcer à remplir oe devoir, oomme nous le verrons à 
rhiatoire d'Aragon. Ces ruptures des liens du vaaselage se re<^ 
produisaient d'ailleurs sur tous les points et â tous les degrés; 
deux gentilshommes du Lavedan s'étaient emparés de la vallée 
deCaiiterets, au préjudice de Saint-Savin j le duel judiciaire fut 
apptlt' à tiaiK lier la contestation (iu8l) le champion de Tab- 
baye resta victorieux, et les usurpateurs furent condamnés à la 
restitution et à Tamende , mais ils ne tardèrent pas à en tirer 
vengeance, La comtesse Béatrix était venue rendre la justice 
dans la vallée de Baréges, ils excitèrent contre elle les habitants 
de cette contrée jabux à Texcès des libertés que leur reoon- 
ntissaientks coutumes basées, sur les lois municipales des Ro- 



en 986, il pritOsma, Âlcoba, Aiienza) qu^il dé* 
truisit de fond en comble , et Sancho de Navarre , 

voulant garantir ses frontu r(\s, fut repoussé et con- 
traint de battre en retraite sur Pampelune. 

Dés ce moment, les principaux efforts d' Al-Man-* 
sour se concentrèrent vers la Navarre et la Castille ; . 
mais nous manquons de détails sur les premières 
expéditions et nous devons nous borner à raconter 
leùr dénouement. La tempêté , si longtemps et si 
opiniâtrénunit soulevée , fondit avec toute sa fu- 
reur sur les États chrétiens, et nous allons voir 
quelle fut la résbtance qu'ils lui opposèrent. 

inain8,et îb voultirent emprisonner leur oomteW dans les tours 

deLuz. Cependant, attaqués parles hoinines d'armes du comte, 
ils finirent par reconnaître qu'ils s'étaient portés à de coupables 
extrémités, ils se souiiurent , et s'etijj.i^èrent à donner à l'avenir 
quarante otages , toutes les fois que le comte ou la comtesse 
viendraient visiter leur vallée. 

Centuie IV allait nobleïnent finir sa carrière féodale en 
réunissant ses forces à celles du roi d'Aragon Sancho II, 
pour combattre les Mores, lorsqu'il fut assassiné par un de 
ses vassaux dans la vallée deTéna (1088). Gaston^ né de son 
premier mariage, lui succéda dans le Béam; Bernard II, fils 
de Bëatrix, prit le titre de comte de Hijrorrc. .Sun avènement 
devant être retardé jusqu'à la uion de sa mère ; il profita delà 
liberté que lui juocuraii le rè{',ne de Béatrix, pour aller rem- 
placer son père auprès du roi d'Aragon , son suzerain , dans sa 
lutte contre les Arabes; il prit part à la prise d*Égéa (1096)^ 
et ne re?int en ^igorre que pour succéder à sa mère, morte 
en 1096* Le Bigorre, un instant réuni auBéam, retroovadooc 
son indépendance sous le gouvernement d'un cadet de la fiunilte 
béarnaise de Gentule *• 

h Voyex puiu i'Hùioire du Bigorre, DaveMc-Macaya, 1. 1, 130 4 ISO. 
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L'infatigable Al-Mansour avait convoqué tous les 

Musulmans en état de porter les armes à sacinqiiantc- 
dçuxieme expédition. A Tapproche de ce fléau qui 
dévastait tout sur son passage^ Castillans et Galiciens^ 
Asturiens et Léonais, firent cesser leurs discordes, et 
Saiicho IIl de Navarre s'empressa de grossir leurs 
forces réunies. La lutte allait être décisive* Sancho 
de Navarre et Alon^oT , roi de Léon , furent misa 
la tète de l'armée, et la rencontre des deux nations 
eut lieu sous les murs de Calatanasor (le fort des 
aigles). Malgré ses attaques réitérées et rapides , la 
cavalerie arabe trouva les bataillons carrés et pro- 
fonds des Espagnols, immobiles, Quand la nuit fut 
venue, Al-Mansour, gravement blessé et elfrayé de 
la quantité de morts qui jonchaient la terre aux 
pâles rayoïih de la lune . ordonna la retraite et re- 
passa le Douro, porté sur une htiere. (>e n'était pas 
le corps, mais le coeur du croyant qui était blessé à 
inort. Telle fut sa douleur d'avoir perdu la bataille 
qui devait décider du sort de TEspagne, qu'il re- 
fusa de panser ses blessures, déchira Ses bandages 
et laissa couler tout son sang (i002)'. 

Sanclio le Grand sut profiter de Ja victoire déci- 
sive de Calatanasor. 11 attaqua les Musulmans sur 
la ligne du Galleguo (101 1} et leur enleva plusieurs 
places fortes. Les chrétiens de ces contrées monta- 
gueuses, soumis aux Mores, s Viupresserent de cher- 
cher un appui auprès de lui ; il poursuivit ses succès 
lé long des Pyrénées, s'empara de Roda, et ne ren- 

• Cuiide, 1. 11, p. liO. — Abaldefiit l, ll« p. 6ait. — Annales Compost., 
p, 319. 



contra de résistance sérieuse que dans le comté de 
Ribagorce, et, chose étrange, c'était le comte Guil- 
laume qui voulait lui fermer le passage. Or, Guil- 
laume était de race visigothe» et sa conduite est une 
preuve frappante de F antagonisme q\i\ régnait entre 
cette nation et les Arago-Navarrais ; car la crainte 
de voir ces derniers empiéter sur la Catalogue put 
seule engager Guillaume de Ribagorce, à repousser 
Sancho comme un envahisseur, 

Saragosse formait à cette époque un royaume 
arabe complètement indépendant de celui de Cor- 
doue. Le dernier kalife Djehwar, élu en 1012, h'a« 
vait pu se faire reconnaître par un grand nombre de 
walis de la Péninsule^ et celui de Saragosse» Âbou- 
el-Hakem-el-Mondbir ben-Yahya ben-Hossein , 
avait été des premiers à refuser de lui prêter ser- 
ment. £l-Moudhir, membre de la tribu arabe des 
Tadjiby , appartenait à une famille très-puissante ; 
un de ses frères , Mohammet«ben-Yahya occupait 
Huesca coiiime wali, et était étroitement uni au pe- 
titrûls du célèbre Âl-Mansour; un autre de ses pa- 
rents avait la même position à Tortose* Â.insi Sara- 
gosse était la place centrale d\ine espèce de confédé- 
ratioa arabe, ennemie du kalife de Cordoue et très- 
disposée à se maintenir libre dans la vallée de 
l'Ebre El-Mondhir profila de cette situation et y 
fonda un royaume mdépendant (I0i4). Pour le con- 
solider, il était nécessaire d^aflaiblir le pouvoir 
grandissant des princes chrétiens dés? montagnes. £1- 
Mondhir voulut profiter de Téloignement de Sancho, 

* Romey, Mitt, d'J?<p., U V, p. SS. 
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alors occupé dans le Ribagocre, pour attaquer 

« 

Navarre et reprendre Panipelune; ii remonta TE- 
bre et se croyait sûr c)u succès de son expédilion; 
mais Saticho, averti de son approche par les signaux 
des montagnes, abandonna le Ribagorce, où il avait 
d^ailleurs réduit le comte Guillaume; revint sur 
ses pas, atteignit les Mores à Funes et leur fit es- 
suyer des pertes qui les'obligèrent à rentrer précipi- 
tamment àSaragosse\ Cepemlant Ei-Mondhirne de- 
vait pas être détrône par les chrétiens, mais par ses 
coreligionnaires, comme nous le verrons plus tard. 

Peu à peu le chaïup tle balaille des deux nations 
s'éloignait de TÈbre et pénétrait dans le centre de 
TEspagne; aussi négligeons-nous une foule d^expér 
ditions dirigées vers Tolède et Cordoue par les rois 
de Ltou et les autres princes çlirétiens, dans les- 
quelles les rois de Navarre prenaient néanmoins une 
part glorieuse; mais ces événements se passaient 
loin de la plaine de l'Èbre que nous nous sommçs 
donnée pour limites. 

Tout concourait à Tagrandissement du pouvoir de 
SanchoUI. Le comte de Caslille, doni Garcès, lui 
avait donné sa bile dona Murcia i:)]vira, ce qui n Sa- 
vait pas empêché Garcès d^enlever quelques places 
à son gendre, pendant la dernière invasion des Mo- 
res* Sancho III )es réclama, et la guerre allait éclater 
entre eux^ lorsque la mort de Garcès (1021) b fit 
passer ses Etats à son fils, à peine âgé de dix ans, 
sous la tutelle de la reine Uraca. i>a iad^Iesse du jeune 

* Korucy, Uisl. d Espay,, t. V, p. 8ô. 
b IbMcm, p. 97. 
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comte pouvait enhardir les tentatives de Sancho; 
mais il n'étail: pas le seul qui convoitât la Gastille. 

Bermudes III, roi de LéoUt avait épousé Thérésia, 
seconde fille du comte Garcès; il voulut prendre Fi-- 
nitiative dans cette lutte d'ambition pour ne pas être 
: prévenu par la Navarre et il attira le jeune comte à 
Léon, .èn lui offrant la main de sa û\Ye dona Sancha. 
Sancho-Gai cèss y rendit ; mais, pendant la cérémonie 
nuptiale, son beau^frèré ne craignit pas de le faire 
massacrer aux pieds de la malheureuse dona San- 
cha. Cet assassinat, dont Bermudes attendait de Si 
grands avantages, lut la cause de sa perte. Le roi de 
. Navarre, héritier du comte de Gastille par sa femme 
Elvira, prit immédiatement possession de ce comté. 
Puis, excité par son intérêt, non moins que par le 
ressentiment ^es Castillans et des Navarrais, à ven- 
ger la mort de Sancho-Garcés (1032), il tourna ses 
armes contre le roi Bermudes, qui, trop faible pour 
accepter la lutte, se retira dans les Asturies; cepen- 
dant toutes les places fortes lui restèrent fidèles mal- 
gré son éloignement. Sancho en enleva plusietirs, 
prit le titre de roi de Léon, s empara même d'Astorga 
(4034) et força Bermudes à accepter la paix * : elle 
fut signée, par Fentremise du clergé, aux conditions 
les plus avantageuses pour le roi de Navarre; car 
dona Sancha, sœur de Bermudes , épousa le second 
fils de Sancho in. Fernando, qui prit aussitôt posses* 
sion de la ( astille, et Beriiuides céda en dot à ia 
ûaiicée les terres comprises entre .Cea etia Pisue^rga. 

» lliaiona CnuijKtsieUtiti b'\,<i< /. i. X\, |«. 16.— C/tron. Monach,SU, 
1». :il \. — .M<»n ', Investit/at., an. lUli», 
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Parvenu à la iiu de sa carrière ( 1 035), Sancbo le 
Grand, roi de Navarre, d'Aragon, de Sobrarbe, par 
hérédité ; comte de Castille par sa femme dona Mur- 
cia Eivira; roi de Léon par la conquête, quelques 
historiens disient même empereur des Espagnes* , 
abandonna à la fin de sa carrière celte politique 
d'agraadissement et d'absorption, [)our céder à la 
coutume de la division des royaumes. Apres avoir 
fait tant d^eiîforts pour agrandir ses États, sesdemières 
dispositions détruisirent les conséquences de la po« 
litique de tout son règne, car il transmit la Navarre 
à Garcia IV, le Sobrarbe à Gonçalo, la CastiUe à 
Fernando l*', et T Aragon à son Sis naturel Ra-* 
miro r . 

On tombe dans une grande erreur lorsqu'on se 
place à la hauteur des idées modernes pour flétrir, 
k la manière d*un' grand nombre d'historiens, des 
événements qui, loin d avoir pour motif le caprice 
des rois, leur étaient imposés par la force irrésistible 
des drconsitances. Peu-ton bien se figurer quePepin^ 
ou Sancho le Grand, qui avaient deplu vé une activité 
infatigable, poussée jusqu'au génie, pour agrandir 
leur royaume, brisassent volontairement tous les ré^ 
sultats de leurs travaux prodigieux, pour la vaniteuse 
satisfaction de placer une couronne sur la téte de 
chacun de leurs enfants? et .celai une époque où Ton 
ne cessait, par des mariages, par des conquêtes, sou^ 
vent par des crimes, d absorber, dans F homogénéité 
du pouvoir personnel , tous Içs £tats auxquels on pou- 

• Hudcjic de Tolède. — Muret, innoiei, p. ih» — Çusiii, 1. 1, y, li. 
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vail atteindre? à uue époque où le pouvoir paternel 
régnait dans toiït son absolutisme » où les enfants ne 
servaient guère que dMnstriiments aux projets et aux 
au^bi lions d'un père qui les envoyait se faire tuer sur 
un charopde bataille ou s^'éteindre sans postérité dans 
un évéché ou une abbaye, afin de mieux déblayer la 
voie devant le représentant préféré de la souche dy- 
nastique?*. • £n condamnant ainsi les partages des 
royaumes, on ne néglige qu^m point de vue, celui 
des nationalités et de leurs exigences .... Cette né- 
cessité politique a été teiiement apparente dans 
Ihistoire de F Aquitaine^ qu'on n'a pu se défendre de 
rendre justiée àla pensée qur inspirait Karlêmagne 
lorsqu'il avait créé le royaume de Toulouse pour 
son jeune fils Louis le Débonnaire. Ce motif irré- 
sistible, surhumain en quelque sorte, se reprodui-» 
sit sous Sancho le Giand, avec dc^s manifestations 
tout aussi puissantes. Après avoir si laborieusement 
réimi sous son sceptre des peuplesjusqu 'alors sépa- 
rés, il fut obligé de reconnaître que des antagonis- 
mes* de race, de mœurs, de jalousie nationale, bien 
plus difficiles à renverser que les obstacles des fron* 
tières, s'opposaient à leur fusion définitive sous un 
même monarque. Les Navarrais, les Castillans et les 
Aragonais, tenaient à leur iiKlividualisme avec autant 
d'opiniâtreté que les Arabes, Jes Lombards et les 
Franksj car ce n*est pas à Tétendue du territoire, mais 
àTorgueil delà race que la puissance d une nation 
veut être mesurée. Les Navarrais ou Va^co-Cantabres 
étaient toujours ces Euscariem, k Torigine perdue 
dans la nuit des temps, qui traitaient dédaigneuse- 
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ment ^Edera (étrangers) tous ceux qui ne parlaient 
pas leur laiigaç» Aragonais descendaient de ces 
anciens Ibérîens montagnards, qui s'étaient réfugiés 
entre la Sègre et TArga depuis l'invasion celte, et s'y 
étaient maintenus libres du joug yisigoth, comme 
du joug des empereurs. Les Castillans enfin, mélange 
de Romains et de Goths, n'éprouvaient pas moins de 
mépris pour des habitants des montagnes, pauvres 
bergei^ cduverts de peaux d'ours et de chèvre, qu'ils 
n'avaient pas encpre oublié d'appeler les bétes fau-- 
^es des Pyrénées ^ comme les Visigoths, ou les bëtes 
féroces du Djouf^ comme les nommaient les Arabes* 
Ne perdons jamais de vue ces différences caracté- 
ristiques et ineffaçables. Dans les premiers périls de 
k guerre des Mores , les bannières de ces trois races 
purent se mêler pour résister à Tennemi commun ; 
mais dès que les plaines de i'Ebre eurent été déli- 
vrées , les haines nationales se rallumèrent avec une 
fureur nouvelle et nous verrons les Basques rester 
toujours à Pécart dans leurs montagnes et «e livrer 
avec les Castillans et les Aragonais à des luttes achar- 
nées, sans cesse renaissantes et poussées jusqu'à la 
barbarie. Depuis lors , huit siècles se sont écoidés ^ 
et si les guerres ont cessé , la séparation des trois 
peuples est presque aussi tranchée ; T Aragon et la 
Navarre conservent envers la Castille leur jalousie 
et leur orgueil. Ainsi, le partage deSancha, loin 
d'être impolilique et luneste , ne fit que prévenir 
les révoltes violentes qui n'auraient pas manqué 
d'éclater à sa mort pour réclamer cette séparation. 
L' Aragon et le Sobrarbe seuls aui aient pu, sans in- 



convénients, former un même ap^age, car leurs 
peopleft, étaient da mém» sang, parlàitnt une même 
langue ; aussi les conséquences de cette rupture 

ne larderent-elles pas à être effacées par F acclama- 
tion même des Sobrarbais, La résolution de San- 
cho le Grand entrais si directement dans les néces- 
sités de l'époque, que , loin d'affaiblir les forces 
de l'Espagne chrétienne , elle sembla les doubler en 
multipliant ses royaumiis ; dès ce moment elle ne 
cessa plus d*en compter quatre : celui de Castille ét 
celui d'Aragon, qui n avaient été jusque là que des 
comtés ; celui de Léon et celui de Navarre. L' Ara- 
gon , pays pauvre , infertile , rachetait- cette in- 
fériorité par le courage de ses habitants et Tin- 
expugnabilité de ses montagnes» Il n'avait d'autres 
villes que Ainsa, Lareda> Jaca, Camfirancy Yerdun, 
et Aciz. 

La Navarre, quoique ai£aibii€ par le partage, 
restait encore assez vaste et siirtottt asse c forte pour 

conserver son rang : elle comprenait cinq régions 
ou merindadeSy dont les chefs-lieux étaient Pam- 
pelune,.OUte, Sauguesa, Stella et Tudela. Outre 
ces villes, on y remarquait Yiane, Lumbier, au midi 
des Pyrénées ; dans le pays basque, le Labour, et 
une partie du Béarn on trouvait Saint-Jean-Pied- 
de*Port et Saint-*Palais. Ainsi placée k cheval sur la 
chaîne des montagnes , la INaN an e arrivait par ces 
deux derniers points sur les frontières du licanii de 
la Gascogne et du Bigorre* Nous avons vu les comtes 
de Bai^lone faire tous leurs efforts pour étendre 
leur prépondérance en de^à des Pyrénées par des 



Digitized by Google 



— «3f^ 

mariages dnns les famillt-s dt^ Narbonne, de Çarcas- 
sonne, de Cerdagne , de Roussillon , etc. Sancho le 
Grand expérimenta la même politique. Son fils Ra- 
iniro épousa Gilbei ge , fille du comte de Foix , 
Bernard F' (1036), et son second ù\s, Garciai s'unit 
a Etiennette , sœur du même comte. Ces deux ma- 
riages augmentaient considérablement Tinfluence 
de l' Aragon et de la Navarre , car Giiberge reçut en 
dot les terres et dbàteaux d^ A ibères « de Sénac.^ de 
Lobères, d'Aries, de Sarracastel , d'Aure, de Ma- 
gnoac , de Ne&te et de liarousse de ce coté des Pyré- 
nées , ce qui prouve combien les rois d* Aragon , 
descendants d'Inigo de Bigorre, tenaient à recouvrer 
leurs anciens (lomames. Par une sage prévision, ces 
fiefs devaient toujours appartenir au roi d^ Aragon, 
alors même que Giiberge mourrait sans enfants» 
Ramiro ajouta a cette dot la vallée de Thena dans le 
haut Caliego. Après avoir pris ces dernières dispo- 
sitions, Sancho mourut avec la gloire du législateur 
unie à celle du grand capitaine ; il paya son tribut 
au zèle religieux de son siècle en rétablissant la dis- 
cipline ecclésiastique par la soumission des trois 
célèbres monastères de SaintJean-de-la-Peila, Saint- 
Sauvt ur-de-Leyra et d'Ognaà la règle des Bénédic- 
tins, et en facilitant le pèlerinage de Saint-Jacques- 
de-Compostelle *« Il avait régné 65 ans. 

Ramiro d'Aragon inaugura son règne par la tenue 
d'un concile dans le monastère de Sauit-Jean de-la- 
Pefka (1035), auquel prirent part Sanctius, évêque 

• Chron. moHOff. SU,, p. SIS. 
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' de Paiiipi'lune j Arnul|>lie, évèque i\e Rihagorce; 
, Gavcia, de Najera; Julianus, de Castelia; Ponce, 
cl'Oviedo, et plusieurs autres prélats ; les abbés du 
inoiiaskic de la P( ni, lîelascus et Paternus minor , 
ainsi que tous les frères et de nombreux prêtres 
du royaume. On y traita plusieurs questions de 
discipline ; on cônfirma lés religieux de Saint-Jean • 
de-ia4\ûa, dans le priviiége d' élire les éi^éques de 
. Pampelune^ et ron clôtura la session par la formule 
d* excommunication que les anciens conciles de To- 
lède lançaient contre tout roi qui oserait violer la 
cbarte nationale ainsi renouvelée. 

Le concile de Saint- Jean paraît donc avoir été 
une assemblée politique autant que reli^^iense, car 
il s^ouvrit au début du règne de Kamiro comme 
pour le proclamer, et il plaça le respect des droits et 
des libertés de la nation sous la sauvegarde de cette 
excounnunication suivie du serment du roi, qui, 
debout au milieu des éyéques^ jura d'observer les 
lois comme son pàre^ Sancko i était obligé à h faire^K 
A peine établi sur le troue de Navarre^ Garcia fut 
appelé au secours de son frère Fernando deCastilie, 
attaqué par Bermudes , roi de Léon ^ qui voulait lui 
enlever les terres cédées en dot à sa femme et se 
venger ainsi de la guerre qu'il avait eue a soutenir 
contre Saocho le Grand. Les deux armées s^atteigni- 
rent près de Fromtsta^ sur la rivière de Carrion, et 
une bataille sanglante trancha cette fratricide que- 
relle. La victoire restait cependant incertaine, lors* 

• Aguire, CoUect. Conc, Jlist,, t. III, p. 22C. -r \^uriUi, JknwU$, j 
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que la mort de Benmidt^s, tué (ruii coup de lance 
psir une main inconnue, mit le désordre iwas les 
rangs des Léonais. Alors Fernando et Garcia IV tom* 
bèrentsur eux et firent un horrible carnage autour 
du cadavre de leur roi. Fernando hérita des États 
de Léon, comme époux de dona Sancha (1037), ce 
qui rendit son double royaume trois fois plus grand 
que ceux de Sobrarbe, de Navarre et d'Aragoq, 
Après avoir fait rendre à son beau-frère des honneurs 
funèbres dignes de son rang, il fut couronné à fiéon 

le 22 juillet 1037 Ses deux frères comprenaient 

parfEiitement la question de ia balance politique, 
et songèrent à s'agrandir à leur tour. Ramiro en 
trouva le premier loccasion. Son frère Gonçalo, 

Hto<olre du Béarn. 

L'hbtoire deBigorre renferme une parde de celle du Béam, 
puisque les vicomtes de cette maison le gouvernèrent par in- 
tervalles. Nous allons remonter à Tori^itie de cette ISsimille, 

et parcourir rapidement s.i cbron<;!ogip, de|Tuis rin?asion des 
Normands, rpoque à laquelle nous Tavonb uileri*ouipue suus 
Ceatulplie !«', tils de Loup-Ontul ' I*"". 

Son fils Centulphe II, qui lui avait succédé vers 845 , eut un 
enfant dont le nom est inconnu, et qui dut mourir vers 90â» 
Quoi qu^ilen soit, c'est à partir de Genlule 11^ petit-ûlsde Gen- 
tule I^, que la dynastie béarnaise présente une succession 
i^lière et ininterrompue. 

Gentule II débuta comme tous les seigneurs pyrénéens 
par là guerre des Mores; nous l'avons vu, réuni à Sancho- 
AL ut à, roi d'Ara^ou-Navaire, remporter plusieurs victoires 
sur les niliilèles. Sancho-Abarca ivcoinpciKsa ses services en lui 
donnant quelque fief dans rAra(jon ; il uiourut vers 940, et 
son fils Gaston I*' le rempla^, Ce fut dont ie nom se 



roi de Sobrarhe, était mon t n revenant delà chasse; 
il profita de Tabsence de Garcia lY, alors en pèle- 
rinage à Rome , et des occupations de Fernando 
dans son nouveau royaume de Léon ^ pour se iaire 
âire par les montagnards de Sobrarbe ; et ce pays 
monragneut fut définitivement incorporé à (dra- 
gon, ainsi que le comté de Ribagorce, avant que ses 
frères eussent appris la mort de Gonçalo. 
- Enorgueilli de ce succès « Ramiro voulut aussi 
absorber la Navarre, pour détruire les conséquences 
du morcellement des États de son père et égaler la 
puissance de son frère, Fernando de Gastille. Pour 

trouva mêlé à odiii du duc de Gaaoogne» Guillaume-Sauche, 
fbodatair du monastère du Luc^ près de Navarreins % sur le 
pve de ce nom ; mais le vicomte de Béarn avait des prétentions 
sur cette terre, il revendiqua ses droits, et les dent voiiims 

allaient se déclarer la jaunie, lorsque Guillaume iS niche fit 
observer que la haine ne devait pas diviser les enfants d'une 
même famille, qu'ils descendaient tous les deux de Centule, 
réfugié autrefois chez Alonzo, roi des Asturies. Gaston reconnut 
cette généalogie; il tendit la main à Guiliaume-Sanche et le 
différend fut terminé. Le duc de Gascogne sanctionna sa paix 
avec Gaston en le faisant intervenir dans la charte de fondation 
de Saint-Sever, en commémoration d'une victoire quUl ayait 
remportée sur les Normands, dans une troisième invasion de 
ces pirates. Le duc rappela dans sa charte qu'il avait offert 
son épée à saint Sever, avant le eombat; que le saint lui était 
apparu couvert d'une arnu'e éclatante monté sur un cheval 
blanc, et qu il l'avadt puissanuiient aidé à terrasser ses enne- 
mis. La fondation de Saint^Sever n'était, d'ailleurs, qu'une 
véédification Tancien monastère de ce nom ayant été détruit 

• Faget de Baore, Biit, du Béaim, p. 40. 
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atteindra oe but ^ il ne craignit paa de s'allier aux 
Arabes de Huesca , de Tudela et de Saragoase, afin 

d'être sans inquiétudes de ce côté; puis marchant 
sur la I^avarre^ il pénétra jusqu^à Tafalla sans ren- 
contrer les Navarrais. Garcia IV n^avait pas en le 
temps de réunir ses troupes ; mais arrivé devant 
cette place , Kamiro la trouva vigoureusement dé- 
fimdue ; Garcia ût une sortie pendant ta nuit , et 
avant que les Aragonais eussent pris leurs armes, ils 
étaient mis en déroute. Ramiro eul le temps à peine 
de monter à cheval et de prendre la fuite (1042)\ Le 
jour venu , les liabitants de Tafalla tombèrent- sur 

• 

par les Sarmios, à Tépoque de la grande expédition d*Abdé- 

MaÎB' cette bonne Intelligence ne dura pas longtemps entie 
Gaston de Béarn et Guillaume-Sanche. Leurs .dëmâés se 
renouvelèrent, et le duc de Gascogne, employant un moyen 
barbare, assez usité à cette époque, le fit assassiner par un de 

ses chevaliers, uoiiniit- Loup-Fort, dans les environs de Mor- 
laas , où l'on ne voyait alors que dés forêts. Ce crime donna 
son nom à ce lieu funeste (mort la) ^, et la ville moderne nous 
Fa transmis. 

Après le meurtre devait venir l'expiation. Loup-Fort se retira 
dans les bois de Lescar qui renfermaient les ruines de l'évècbë 
détruit par les Normands et une petite chapelle perdue au 
milieu des broussailles. Il bâtit quelques cdlules autour de 
roramiie et fonda ainsi un monastère que GuillaumfrSanebe 
. dota d^^lises et de plusieurs domaines. H fallait bien que Pins- 
tigateur de l'assassinat pa^uL l'amende, comme son instrument. 
Ce fut peut-être sous la même impression de rachat que Guil- 

• Çurita, t. Y, p. 12. — Abarca, 1. 1, ^ 324. 
> Paget de Baure, Hùt. du Béam. 
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Jes fuyards , les massacrèrent et firent un butin con- 
sidérable* Malgré cette dé&ite , Ramiro n'ëtait pas 
abattu; il voulut en réparer les conséquences : il 
réunit de nouvelles forces et continua ses conquê- 
tes, non plus au préjudice de son frère , mais à 
lui des Mores du voisinage. 

Les guerres civiles des walis Ommeyades et Abas- 
sydes ne cessaient de iiayoriser les attaques des chré- 
tiens» et les victoires des rois d*Aragon et de Castille 
ne pouvaient engager les Musulmans k mettre un 
terme à leurs dissensions pour se réunir contre leur 
ennemi commun* Soliman^bea-Mohamet, chef des 

laume donna plus tard au monastère de Soldes le tiers des 

dîmes de Lar, de Lauiplo et l'église de Sainte- S nsanne de l'Ar- 
bec. Les paroissiens de Lar et de Lainplo devaient faire bap- 
tiser leurs eiifauts à Saiiite-Susanne 

A la mort de Gaston I*"" (962), Centule-Gaston, son lils, hé- 
rita de la vioomtéy sous le nom de Gentule II, ou le Heux ; il 
suivit les mœurs de son siècle en participant à la fondation de 
la Rëide ou la Régula (la règle] dans la forêt de Souvestre. Une 
simple chapelle où sMtaient réfugiés deux solitairesi cliassés de 
Saînt-AIëdard , servit de noyau à oe monastère. Plusieurs 
seigneurs du pays, imitant cet exemple, se dépouillèrent à 
Feiivi d'une partie de leurs revenus et de leurs biens pour en- 
richir Tabbaye, et deux d'entre eux, Garcias-Galind et ï^up- 
Centule se retirèrent dans les cloîtres avec leurs enfants et leurs 
femmes pour y terminer leurs jours, et devinrent ainsi des 
chrétiens donats^ c'est-à-dire donnes au couvent, comme la 
ferveur religieuse en avait répandu l'habitude depuis les Visi* 
gotha. 

•Fageldeaaiur«,40 à46. 
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fient-Houdy et Sahéb de Llerida venait d-étr e appelé 
-au tr&ne de Saragosse par leâ habitants révoltés. Leur 
roi El-Mondhir, fondateur de ce royaume indépen- 
dant, allié du roi d'Aragon Ramiro, qù^il avait secouru 
contre son frère Garda de Navarre, jouissait dans la 
vallée de l Èbre de l'autorité la plus étendue, lors- 
que Abdalha^ son cousin, alcaide de Rota-al-Yehoud, 
Tassassina dans son palais ('i039)\ Aussitôt les par- 
tisans du meurtrier s'assemblent, et le proclament 
émir; mais les habitants de Saragosse, prennent les 
armes, le chassent de la ville, pillent Vakazur de 
fond en comble et l'obligent à se réfugier à Rota-al<« 

Centule^ vicomle de Béani et d'Oloion, vassal du duc de 
Gascogne, avec lequel il partageait le c i mit de justice, mourut 
Tau 1000, laissant deux iils. Ascer-Loup, le cadet, eut la vi* 
comté d'Oloroa; Gaston U, celle de liéani. • 

Le nouveau vicomle inaugora son rè^oe par de nombreuses 
donations religieuses, notamment en faveur de Lescar, récem- 
ment relevé par Loup-Fort; il môiirut après un règne de dix- 
ans (toi 0), à la métne époque que fiemaid, doc de Gascogne, 
et fut remplacé par son fils Gentule III. • - 

Constater un avènement, c'est inscrire la fondation de quel- 
que abbaye. Le jeune vicoaUc concourut à celle de Saiut-Pé, de 
Générez, rapportée à la chronologie des comtes de Bif^orre ; il 
donna, pour sa part, la seigneurie de l'Assun^ et accepta le ti- 
tre de prolecteur du monastère, conjointement avec le comte 
de Bigone. Cet honneur semblait lui revenir de droit, car il 
était au ptemiér rang des vassaux du duc de Gascogne, lequel 
dédaiait ne relever que de Diéu. 

Après avoir assisté à la prise de Bordeaux par Eudon, duc de 

« Gonde. t* II, part, in, c 6) p. 46. ^ÀnnaUt 4$ CmpwL'^ Çurita. 



Yehoud. La révolte gagnant de proche en proche, le 
wali de Hueaca, Mobammed^ben^Yafaya, frère d'Ël<^ 
Mondhir, fut également expulsé de ''sa tille et con» 
traint de s exiler à Valence. Ce fut à la nouvelle de 
cette révolution, que Soliman, saheh de JUlerida^ ao* 
courut à Saragoase avec quelques troupes ; il se fit 
reconnaître parles habitants, monta sur le trône d'Kl- 
Mondhir, substitua à la tribu des Tadjibites la 
dynastie des Beny^-Houd qui fournit six rois au 
royauQii^ tie Saragosse. Ramiro d'Aragon, profita 
de ces trouble» pour attaquer les garnisons arabes 
des places les moins importantes^ il en enleva plu- 

cettP province (1032\ Centule III déclara la guerre au vicomte 
de Dax, et s empara de la cotitiée qui s'étendait de Saliès au 
pays de Soûle. Mais les habitants, irrités deoette invasion, s'at- 
troupèrent et le firent périr dans une embuscade. Les Béarnais^ 
fîirian de cet assassinat, éDrahireot la vallée de Soule et con- 
traignirent le vicomte â se retirer dans le Lavedan, <]iu faisait 
partie de ses domainep ; mais- pour arriver à son inanoir de 
Beaucens, dont les nmes embellissent enctn'ela vallée d'Argelez, 
il devait traverser Oloron ; il en demanda l'autorisation à Té- 
vêque, son parent, qui ne la lui accorda que sous la condition 
de soumettre la vicomte de Souie à son ëvécbé : et le vicomte 
dut y souscrire. 

La mort de CeaCute III, que les clironiquettis appelieat h 
mùfaieur de la tem, parce qu'il avait conquis quelques bourgs, 
fit passer le Béant au pouvoir de Centlile ÏY, son petit-fils. 
Ce fut sous son lègne que Âscei^Loup, d'Oloion, détacha ses' 
vassaux de révécbé de Dax pour les soumettre àcekii d'Oloron; 
mab à sa mort les ▼icomtes de ce nom sVteignirent et ce lief 
fut définitivement incorporé au Bt arn. Par une h( ui ( use cAnn- 
cidence, le vicumie de Dax^ ayaat perdu ses domaineb à la 
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sieurs, et augnifinta ses possessions de quelques 
pointes de rocher. 

Pendant ce temps, (Garcia de Navarre, borné de 
tous cotes par les États de ses frères, voyait son fai- 
ble royaume resserré dans de bien étroites limites ; 
dévoré de jalousie, il complota la conquête de la 
Castille par un assassinat. Depuis que les Mores in*" 
quiétaient moins obstinément les États pyrénéeqsy 
le fratricide et la guerre civile semblaient dominer la 
politique des princes chrétiens. Pour mieux réussir 
dans cette rusç criminelle, il feignit d^étre malade 
et fit prier le roi de Castille de venir le voir une der> 

même époque, par sentence du duc de Gascogne^ Guy-Geoffroi, 
œite vicomté eut le lort de celle de Dax, et fut réunie au Béam . 
Gentule lY voyait donc set Etals prendre une extension oonai- 
dérable. Il voulut profiter des faveurs de la fortune en prenant 
une résolution hardie, qui pouvait doubler Tétendue de sa 
pttissaDce; il répudia sa femme Gisia , comme nous Fayons 
déjà rapporté, et son iiiana{{e avec Bi au ix de Bi^on e iui pertuit 
d'ajouter ce comté à ses domaines iicréditaires (1079). 

Fort de cette nouvelle position, Centule iV protégea l'évèque 
d'Oioron, Amatus, contre Tevéque de Dax, qui iui contestait la 
possession de plusieurs villages de Soûle ; puis, tournant son 
attention du côté du vicomte^ de cette vallée, il fit la paix avec 
kd ; et les deux Més donnèrent à cette occasion des garanties 
réciproques à letu^ sujets et se promirent mutueUenaent assi^ 
tance dans leurs querelles : sauf contre le roi de Navarre et le 
duc de Gascof>iie ; restriction assez itnportante et qui témoigne 
de leur vassalité à rc^jard de ces deux puissances très-iofl|^en- 
tcs". Cependant, ou voit Centule IV prendre, dans ce traité, la 
position dua suzerain à l'égard d uo vassal; cette prétention 

• FaBBl de Baufe, p. 64 à 71. 
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nièrê fois à son Ut de tnort. Fernando se hâta d'ac- 
courir, mais les projets de Sancho s'ébruitèrent, et 
au lieu de donner dans le piège, Fernando rentra 
dans la Castille et se mit en devoir de se venger. 
Garcia ne lui en fit pas attendre longtemps Tocca- 
sion. Dans sa fureur de n^avoir pu l'entraîner au 
rendez-Vous &tal, il vint Tattaquer à Atiapmrta^ à la 
tète de ses troupes navarraises, renforcées d'Arago- 
nais. Cependant la fortune ne seconda pas sa cou- 
pable entreprise (1054) \ il iut défait et reçut dans le 
combat un coup de lance mortel de la main dVn 
chevalier navarrais qui était passé du coté de Fer- 

ne tarda pas à se régulariaer ; car le duc de Gésoogne lui 
céda, bientôt aptèa, la snzenûneié offitielle sur le Soûle et cer- 
tains autres- domaÎDCB des environs. Quelque difficile quUl soit 

d'expliquer cette démarche des ducs de Gascogne, le fait n'en 
constitue pas luoias une phase nouvelle dans rhistoire du 
Bcarn. Ctntule IV sut eu apprécier i^iuiportaiice ; il célébra la 
proclamation de sa souveraineté en faisant reconstruire la ville 
d'01orou,sur la montagne où elle s'était élevée jusqu'à l'invasion 
des Normands. A cette époque désastreuse, lesévéquess^étaient 
réfufpés daqs le bourg de Sainte-Marie, et aTaient lait d'une 
chapdte'leur cathédrale etd*une nfodeste maison leur éréché* 
Gentule IV joignit le bourg épiscopal à la nouvelle ville par un 
pont de pierre, et Augmenta les privilèges des foHs du Bëara 
en faveur des habitants qui viendraient peupler la nouvelle 
enceinte (I080). La charte doaucc à cette occasion , écrite en 
biaruais, prouve que cette langue, très-rappiocljôe de l'arago- 
nais, était déjà substituée au latin dans les relations officielles. 

A l'exemple de ses prédécesseurs, Gentule consacrait à la 
guerre des Mores tout le temps que la direction de ses États 
lui laissait libre. Toujours à c6té du rot d'Aragon, Sancho 
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nando aûn de punir une injure personnelle que 
Garcia lui avait fait éprouver. Ce terrible accident 
n'ébranla pas le dévouement des Navarrais : ils res- 
tèrent pressés autour du corps de, leur roi jusqu^à 
ce qu^il eut rendu le dernier soupir dans les bras 
d*Iiiigo, abbé d^Oiia. Alors, ils prirent la fuite en 
désordre, et leur massacre eut été facile, si, dans 
sa générosité, Fernando n'avait ordonné à ses .trou- 
pes de ne Tair^ main basse que sur les Arabes qnUls 
avaient pris pour auxiliaires *. 

Après cette victoire, Fernando s'empara de toute 
la partie de la Navarre située sur la rive droite de 



il obtint en récompense de ses services un fiel dmis la vallée 
de Théua qui le rendit vas$ai de cette couronne. L'Aragon et 
le Béarn fîtreot dès lors en compte couraot de générosités. Gen- 
tule ly partageait la dévotion des Aragonais pour l'abbaye 
de Saint-Jean-de-la-Pefla : il accorda à tes abbés le droit de 
nourrir cent pourceaux daùs la vallée d'Ayssus et y ajouta la 
donatioQ d'un porcher et de ses descendants, à perpétuité^ pour 
servir à la {^arde du troupeau. Saînt-Pé reçut à son tour le do- 
maine de Gastel-en-Vich-Bil. Nous avons déjà rapporté qu'il 
périt assassiné dans la vallée de Théna, au moment où il allait 
joindre le rni d'Ar:î[^on, Saiiclio II. Ce suzerain veiiffea sa mort 
en faisant raser la maison du meurtrier et en hauaissaot sa 
mille. 

Gentule laissait la réputation d'un bon législateur et d*un- 
grand capitaine. Gaston IV, qa^il ayait eu de Gisla^ hérita du 
Béara et Bernard II, fils de Béatrix, devint comte de Bigorre*, 

' • 4, 

• Aod. ToL vt, c; 10. — Ânnaiés^ Compclstel, 

b Voyes Faget de Baure» p. 71 à 01. -) ihaan, ttitt, du Béam, p. 37 
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TEbre, et réduisit ainsi ce royaume aux deux tiers 
de son étendue précédentCi Jamais l'indépendance 
de la Navarre n'avait couru de plus grands périk* 
Mais les Navarrais, inspirés par leur patriotisme, 
s'empressèrent de se réunir pour parer aux dangers 
de la situation, il fadlait d^abord se donner un roi. 
Garcia laissait deux fils de sa seconde femme^ Sté- 
phanie de Carcassonne, Sancho et Ramiro. Le pre- 
mier fut proclamé sous le nom de Sancho IV et son 
frère Ramiro devint seigneur de Calahôra. Ramiro 
d'Aragon anrait pu profiter de ces circonstances 
pour attaquer le nouveau roi son neveu, considéra- 



Les ducs de Gascogne étaient unis aux vicomtes de Béarn, aux 
rois db Navarire et de Sobrarbe, puisqu'ils descendaient de la 
tige commune da vaaeon Asnarîus, oomte de Jaca , comme au- 
larains; enfin» ibexerçaient des droits de fôodalité sur le comté 
dèBigorre, les vicomtés de Béani, de Dax et de Soûle; ilseuient 
longtemps les évèchës d'Aife, de Lescar, d'Oloron, de Dax 
dans le rayon de leur autorité. Quelques mots degt néalogiede- 
yiennent donc indispensables pour compléter notre histoire. 

Sancho Mittara, duc-consul de Gascogne, auquel nous nous 
sommes arrêtés, avait transmis son duché à son fils cadet, 
Sandio n, vers tandis que Garda- Sancho I*' héritait de 
la Navarre. 

Garda-Sancho le Courbé succéda à Sancho II (904) et laissa 
son duché à ion fils Guiliaame-Sancho que nous avons vu fon- 
der les monastères de Luc et de Saint-Serer. Son mariage avec 
Uraque, fille de Garda, roi de Navarre, vintrelîer la maison de 

Gascogne à celle de Navarre, d^où elte était issue par Sancho 
Miitara. Ses dcii.x lils Bernard ci Saiichu im succédèrent, et le 
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blement affaibli par les conquêtes du roi de Castille; 
mais il jugea piu$ prudent de se liguer avec lui cotl'> 
tre Fèfnatido; qui devenait autei inc|iiiétânt pmr b 

NrfVarre que pour l'Aragon. Les deux rois eurent 
uiie entrevue au couvent de Leyra (i057) et se pro-» 
mirent une mutuelle a««istahce cetatré leè Mores^ ei 
surfont oôiltre Fernando de Castille, caria question 
musulmane n'était destinée qu'à colorer leur véri- 
table projet. Tout était donc prêt pour une lutte 
acharnée : avant de la faire éclater^ Rainiro sentit le 
besoin de s'entourer de tous les grands du royaume 
et de consolider son pouvoir par la réunion des 

dernier, mort en 1032, fut enseveli àLescar. Sancho ne lais* 
sait point d'enfauts ; mais sa sœur Brisce , mariée au duc d'A- ' 
quitainp, avait deux fils, ik*rauger etEudon. Tous les deux hé- 
ritèrent de leur oncle Sancho, et moururent également sans 
enfants (l 039] . Cette ciroonstanœ souleva des prétentions rira- 
les. Guy-Geoffiroi, £rèie consanguin d'Ëudon, voulut occuper le ' 
duché de Gascogne en se fondant sur le code tbéodosien^ et sur 
celui d*Alaric, toujours en TÎgueur dans la Novempopulanie; 
de leur c^té, les héritiers naturels de Brisce aiguaienl des cou- 
tumes non écrites qui attribuaient les héritages à la ligne de^ 
oendante et directe. Or, Geutule, Tioomte de Béarn, faisait va- 
loir, du chef de son pcie, des droits de cette nature; il finit ce- 
pendant par les céder à Bernard : il est vrai que celui-ci donna 
en compensation la main de sa sœur Adclais, à Gaston, fils de 
Centuie. Cependant Guy-GeofFroi , compétiteur de ikrnard, 
envahit la Gascogne, et il en aurait peut-être achevé la conquête, 
si le comte de Toulouse, l'attaquant à son tour, ne l'avait obligé 
de voler à la défense de TAquiiaine. Bernard d'Armagnac, grâce 
à œtle divenion, eierça ses droits sur le comté de Gascogne; il 
témcogna sa leconnaiftsaiioê cnvtani Dlèu, isn donaà^t au cha" 
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cortès, dans la vieille cité de Jaca. Ce concile, moi- 
tié ecclésiastique, moitié laïque, joua un rôle 
portant dans rhistoire de rAragon ; il fut soiMcrit 
par le roi, par ftes deux fils Sanchez et Saiicho, 
par les évéques Austindus d'Auch, Héraclius de 
Bigorre, Stéphanus d^Oloroo, Gamesanus de Ca- 
lagurrifl, Jeân de Legerensis (Leyra), Sanctios de 
Jaca, Patemiis de Saragosse* Arnulphe de Roda 
(Koda-el-Yehoud)» ville occupée par les Arabes , 
et par Guillelmus, évéque d^Urgel , qui avait fait 
avec Ramiro, par un acte passé au château de La- 

pitre de Lescar une maison à Salies. Mais il ue put détourner 
lecouiToux de Guy-Geoffroi, qui envahit de nouveau ses do- 
maines et remporta une victoiie décisive. Bernard , perdant 
ainsi son duché, se réfugia daos nn cloUre, après avoir aban- 
donné «es droits de juridiction sur le Béaroi dfoits que le vi* 
oomte Gentille s'empressa de inisir. 

Ainsi la Gascogne reculait peu i peu ses frontières vers le 
nord, et le Béam gagnait du terrain dans la même érection; 
Argagnon d'un côté^ Glarac de Tautre, lui servaieni de limites 
à cette époque. 

Nous avons dit , précédemmeiu, qu'à la mort de Centuîe, 
Gaston lY, sou fils, lui avait succédé dans le Bcarn, pendant 
que son second fils, Bemard| héritait du Bi|Koixe. Nous verrons 
bienidt Gaston lY augmenter ses domaines en épousant Talèse* 
vicomtesse de Monlaner ^et réunir cette vioomfé à la sienne* 
Ainsi» les limites du Béam se rapprodiant de T Adoor, les ducs 
et les ^dgneur» de Gascogne deviendront dorénavant plus éCnu* 
gers à Phistoire des Pyrénées, possédées tout entières au oon» 
chant pai le Jbéaru et pai la Navarre 

• Voyez pour les ducs de Gascogne, M;irca. Hist. du Béam, pasiilD* — 
Faget de B'iurc. — Maxure. — Montleit^iD, ifut. de Gascognt, 
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querséiiRibagorce(1053), un tWiîté d^arllianceoffén- 

sive et défensive On y remarqua également les 
abbés Belasco de Saint-Jean-Bapliste, Banzo de Saint' 
André, Garuftiis d^Azin , lé comte Sancho et deux 
procères de Ja cour du roi, l'ortunio et Lopez. Par 
ses canonâ, le concile transporta le siège épiscopal 
de Hueaça, aloi*8 au pouyoir des Mores, dans la cité 
de Jaca; il donna à sa cathédrale les monastères de ' 
Sœsana^ de Lierte, de SktefuenteSy de Serisa^ de 
Ravaga et de SaintC'Mane avec toutes leurs dépen-» 
dances, ainsi que les églises existant déjà ou que Ton 
construirait plus tard, depuis les sources de la Cinca 
jusqu^à la vallée deLuparia. Sa juridiction fut éten- 
due au sud-ouest jusqu'à Plana-Major, et au nord 
dans la vallée d'Oncella, dans le Puttano, et sur 
toutes les paroisses récemment enlevées aux Arabes, 
savoir : Fiierà^ Penna^ Sos, LoperU f . Uno[ Casiello, 
Susia , Lihrana , Eliseo , Castella Mtinco , Aguero 
et Morieilo. Passant aux questions morales, les Pè- 
res rétablirent Tancienne solennité des cérémonies 
religieuses e€ condamnèrent les mœurs corrompues 
du siècle... ... ils cédèrent au siège le dixième de 

For, de Targent, des fruits, du vin que les chré* 
tiens remettaient au clergé, et celui des tributs que 
les Arabes payaient ou viendraient à payer dans la 
suite. Les décrets se terminaient par Texcommu* 
nication d*usage, lancée contre les rois parjures qui 
violeraient les lois de la nation (1063) 

Ces avantages accordés au Saint-Siège devenaient 

• Marea» p. I0&. 

k Agulrreet Ifasdeu» t. XUI, p» 248. — ÇuriU, 1. 1* 
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une nécessité de pircQOStaqçe, Précisé par )e$ drai^. 
de Fernaoclo y Ramirp avait invoqué h prptectiw 
du pape, et cet appui ne lai était pas inutile oqu- 

tre un enni nu aussi dangereux ; tout concourait 
même à compliquer la situation de fiamira ppur 
Taffaiblir. Ceutule , comte du Béarn-B^orre, refai- 
sait de lui rendre hommage, malgré les liens de 
Y^selage qui unissaient ses domaines à T Aragon, 
lie roi franchit les Pyrénées, descendit dans la var- 
iée de Lavedan et contraignit Centule à lui jurer 
fidélité; il est vrai que Ramiro lui assurait Tintégrité 
du comté de Bigorre, que Centule avait récemment, 
réuni au Béarn. Après cette beui^use expédition , 
B4ipiro tourna ses armes du côté de la Castiile. 
Au liqu d'attendre les Castillans , il ouvrit lui- 
même la campagne contre les Arabes y leurs tribu- 
taires. Ceux-ci , attaqués à Timproviste , furent d'a- 
bord r^foulé^ et demandèrent des ^çcours au roi 
I^^eniando^ leur suzerain. Ce demie|r, occupé alors 
du coté de Séville, s empressa de secourir ses vas- 
saux de race étrangère ; il chargea Tinfant Sancho 
d'aller les protéger avec le Cid Ruis Dias de Bivarj 
et le héros de TEspagne chrétienne débuts dan^ 
la carrière des armes en soutenant la cause des Ara- 
bes contre; ie roi d'Aragon. Ramiro^ entouré par 
des forces sup^ieures devant Graos « fut tu^ dan3 
le combat ; et telle était la haine qui animait les 
deux partis Tun contre Fautre , que les Sarrasin^ 
écorchèrenjt son cadavre sur Iç cham.p de bataille , 
sans que les Castillans cherchassent à s'y opj^oser 
(1063). Ses restes , recueillis par les Aragonais^ fu* 
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rent ensevelis à Saint- Jean-«le-la-Pena, sépulture 
royale de ia famille d'Aragon \ Pen6e*t-on que deux 
peuples auasi essentiellement ennemis pussent être 
laissés sous le même sceptre par Sancho le Grand ? 

Ainsi périt Kauiiro I " après avoir régné pendant 
trente-deux ans sur T Aragon « te Sobrarbe , le Riba- 
gorce et le Bigorre ; car son royaume, ainsi que la 
Navarre, s'étendait sur les deux versants des l^Té- 
nées. Grâce à ses victoires , T Aragon comprenait 
alors les vallées de Roncalf d'Anso, de Echo, d*Ara^ 
guez, d'Aysa, de Camfranc, de Jaca, de Broto , de 
Xaibe, deBieisa, de Gistao ; et du côté de la Françe, 
celles d'Aspe, d*Ossau, d'Azun^ de Cauterets, d'Ar- 
rap^deFOuron, de Bagnères-de-Luchon , de Saint* 
Bertrand, de Conimiiiges, de Cainpan, de Lourdes, 
de Nay, de Lavedan » d'Oloron et d'Urdos. 

Ramiro I*' laissait deux fils et plusieurs filles ; 
ces dernières étaient déjà religieuses au couvent de 
Sainte-Marie. 

Aragon pouvait tout redouter d'un vainqueur 
acharné ; cependant Sancho I*' fut aussitôt proclamé, 
et, grâce à 1 amour de ses sujets et aux montagnes 
qui le protégeaient contre ses ennemis» il put résister 
aux armées nombreuses de Fernando, lequel n'avait 
pas besoin d'ajouter T Aragon a ses vastes domaines 
pour porter la couronne la plus puissante de t'Sspih 
gne. Sancho I" avait un frèrè , nommé Sanehes, qui . 
reçut en apanage le fief des Quatre-Vailées porte en 
dot à Katuiro par Giiberge de Bigorre. Ce nouveau 

• CoDde, t. II, psrL 3, c. p. 46. — Amtoiet dê Compott, — Çoriti.— 
Ferreras. 
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comte s'établit dans le pays d^Âiire , fit bâtir le châ- 
tèaii de Labarthe sur la Neste et celaî de Bmmaba" 

que (vache qui beugle) dans la Barousse ; et la fa-, 
mille d'Aragon , à l'exemple de celle de Navarre , 
consolida son pouvoir au nord commme au sud. 

Peu d'années après, Fernando 1", vainqueur des 
Mores et de ses frères conjurés , mourut à Tapogée 
de sa puissance (106ft)y laissant à ses trois fils ses 
États ainsi partagés : à Sancho, la Castille et partie 
de la INavarre ; à Alonzo , le Léon et les Asturies; à 
Garcia « la Galice et le Portugal. Mais il avait aussi 
légué à ses enfants ^n ambition fratricide. A peine 
établi {>ur le trône, Sancbo de Castille attaqua ses 
cousins^ les rois de Navarre et d'Aragon , afind^a-* 
grandir son royaume du côté des montagnes. Sa ten- 
tative ne réussit pas ; il fut battu à Maidavia (Vidua) 
(1067) et dut renoncer à ses entreprises. Cependant 
son ambition ne fit que changer de but, car il as- 
saillit presque aussitôt ses frères, Garcia et Alonzo j' 
qui lui résistèrent avec autant de succès que les rois 
de Navarre et d'Aragon. Sancho IV, roi de Navarre, 
était à peine délivré de la guerre de Sancho de 
Castille , que son frère Ramiro , comte de Cala- 
hora , entreprit de se défaire de lui par un assas- 
sinat. Un jour qu*il poursuivait un sanglier, il se 
sentit frappé et renversé dans un précipice ; il eut 
le. temps à peine de reconnaître son frère ; la mort 
fiit instantanée {1076). Le meurtrier ne triom- 
pha pas dans ses desseins. Les Navarrais, indignés 
de ce crime y ne voidurent à aucun prix appar*' 
tenir à un assassin; ils se jetèrent daiàs les bras 
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du roi d'Aragon Sancho II, qui se partagea la Na- 
varre avec le roi de Castille. Sancbo eut Tbabileté 
de réunir à ses États la partie montueuse de la 
Navarre située entre l'Ebre elles Pyrénées, afin de 
donner plus de coliésion à son royaume si admira-* 
blement fortifié par la nature.. Le roi de Castille ne 
garda que la plaine de TEbre, Rioja et Biscaye , et le 
royaume de Navarre se trouva supprimé jusqu'à sa 
réoi^anisation par Garcia-Ramiro V . 

Ratniro avait espéré conquérir la Navarre par un 
meurtre , et il ne conserva pas méuie son comté de 
Calabora. Poursuivi parla haine et le mépris public, 
sa détresse fut si grande qu'il dut se réfugier chez les 
Mores de Saiagosse , près desquels il vécut miséra- 
ble. Mais il laissait un fils du même nom qui avait 
épousé Cbristine, fille du célèbre Cid Roderie de 
Bivard , le Roland et le Bayard de la Péninfiule , et 
un sang aussi noble ne pouvait laisser périr la 
famille de Navarre. U en eut deux fils , Garcia- 
Ramiro V, qui continua cette dynastie, et Alonzo* 
Ramiro , qui devint seigut nr de Castel- Vieil... 
revenons aux rois d'Aragon, qui remplacent ceux 
de Navarre. 

Sancho II , considérablement enrichi par les hau- 
tes vallées de la Navarre ajoutées à TAragon , voulut 
tenter un effort suprême contre les Mores. 11 convo- 
qua ses vassaux , réunit ses forces à celles d^Alonzo, 
roi de Castille et à celles du comte de Barcelone. 
Raymond béranger Ili et la triple armée chrétienne 
attaqua résolument Témir de Séville. Une bataille 
des plus sanglaut^^ %e livra, le 12 octobre 1086., 



dans la plAine de Jalaea et recommença le lende- 
main dans celle de Saemlias. Mais les deux affaires 

furent également funestes aux chrétiens ; une dou- 
ble défaite les obligea à abandonner leur position^ 
et les Arabes Ben-Youd, que les Aragonais tenaient 
précédemment serrés dans les plaines de l'Ebre, 
rentrèrent dans la libre possession des territoires de 
Saragosse, de Lérida, de Balbastro, de Tortose^de 
Calarayud'^ de Tudela , de Fraga , d'Aroca , de 
Medina, et de Guadalazara*. Ainsi la puissance niu- 
sulmane était encore solidement établie et retran-' 
cbée entre Saragosse et Barcelone* 

Cependant 1 année suivante, les Espjignols rt|)re- 
naient i'oHensive sur tous les points, et pendant 
qu^Alonzo de Gastille pressait vigoureusement 
Fémir de Séville, Sancho II, roi d'Aragon, atta-r 
quait Huesca avec tout ce que les Pyrénées espa- 
gnoles avaient pu lui fournir de combattants. Le 
Béam, le Bigorre, le comté de Foix, et tout le 
versant français lui avaient envoyé de nombreux 
contingents. L'armée de Sancho, et celle du more 
Almustain se rencontrèrent près de Huesca, et une 
bataille terrible ébranla les vallées de la Cinca. 
Apres une résistance héroïque, les Sarrasins du- 
rent céder enfin à l'indomptable çbevalerie chré- 
tienne, et se réfugier en désordre à Huesca. Jamais 
la lutte n*avait été plus acharnée entre les deux 
croyances. Sancho fit aussitôt le siège de la place et 
le pressa avec la dernière vigueur. Un jour il s'ap*> 

lQQ0de,t.U»«.t8»1T. 
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pvodif 4^8 r^mpfirts pour recowisltre le point le 

plus faible , et fait renouveler T^ssaut immédia- 
tement; mais tout à coup il tombe de cheval mor- 
tellemenl t^lessé, M^gré douleurs de T^ouie, 
il refuse de quitter |e chsimp de bataille ; il ap- 
pelle ses fils Pedro et Alonzo, leur fait jurer de 
poursuivre le siège et de pas s'pqçuper ne d^euse- 
velir so|i corps» avant que la croix brille sur la mos- 
quée ; lorsque leur serment lui a fait entrevoir la 
victoire, il arrache ie fer de sa blessure comme Épa- 
minondas et rend le dernier soupir (6 juillet iOdU)\ 
Les Moires avaient reçu d* Afrique des renforts con- 
sidérables et une partie marchait au secours de 
Huesca, Pedro V convoquai ses^v^/œanx ; un grand 
nombre accourut, notamment Bernard II, comte dé 
Bigorre ; puis marchant à la rencontre des Arabes, 
il les défit complétemeul à uilcoraza ( 1096), et 
Hnesca lui ouvrit ses portes. Après cette victoire 
importante, Pedro se fixa dans cette ville devenue 
capitale de l'Aragon ; il rétablit son évéché, rendit 
à la mosquée son titre de cathédrale , et fit construire 
sur le champ de bataille d^Alcoraza une église 
dédiée à saint Georges , en mémoire de ce sauit 
belliqueux qui lui était apparu pendant le combat. 
Cette conquête devint un des faits les plus importants 
do XII"* siècle , car elle inspira aux cht^tiens des 
Pyrénées une conhance en leur courage, qui devait 
faire tomber rapidement toutes les places que . les 
Mores conservaient encore sur TÈbre. 

r 

■ 

I 

• Çnrtta, L I. — Pedro Abtrat, 1. 1, p. 131 à ISt. — Cnidt, t. H, la 
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Mais nous devons suspendre un instant le récit de 
cette guerre nationale pour prêter un moment d'at- 
tention an sublime Dieu le veutî que la France , 
que l'Europe entière vont faire retentir sur les bords 
du Jourdain. Encore avons-nous besoin^ avant de 
suivre les croisés en Orient» de jeter ùn regard ré^ 
trospectif sur Fétat social d'un siècle que nous 
venons de parcourir avec toute la rapidité d'im 
résumé peut-être trop aride. 

Apres avoir classé froidement la chronologie par- 
ticulière à chaque État pyrénéen, quelques consi- 
dérations générales deviennent d'ailleurs indispen* 
sables pour présenter l'ensemble historique de ces 
races réunies par l'identité des mœurs, des be- 
soins, des intérêts, des luttes nationales , et leur 
rendre leur véritable et jsaisissante physionomie. 
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DiYiiion des fiefs. Lear teodanoftà la cohésion. — Évéchés. — > Vallées 
nmnJcipales et libres. — Forterf^sfs féod?i!f>?. — Luttes entre les vallées 
et les seigneurs. — . Ess^s de chartes de paciiication. — Guerres entre 
lei barons. — Goodtes ou états généraux. Évéques gallo-romains et 
ttoltoflu. -f- MbnaalèffM et étéidiéi fendéa au x« alèole. — £tib]|aaaii|aila 
re!iRipax du XI» siècle. — l^éforrae monastique. — Caractère agrteoi^ 
des monastères. — Fortlflcaliona des églises et des abbayes. 

4 ■ 

Les ixf^ et x"^ sièdesi dont la ptos gl9iiett$e acti- 

▼ité vint aboutir à la grande lutte terminée nom les 
murs deUuesca, avaient off€ rt au milieu du morcel- 
lement insaisissable de la fé «dalité Dais^nte , quel- 
ques éléments de.cohésion quHl est utilede rappe-* 
ler, comme fixation du caractère général de cette 
époque. 

S'il est vrai , comme la chronologie nous en a 

présenté tant d'exemples, que les seigneurs, suze- 
rains ou vassaux, ne cessaient de diviser leurs £tats 
entre leurs en&nts , une autre tendance venait cou* 
tre-balancer ce morcellement, celle des absorptions 
et des adjonctions par les mariages. Les enfants qui 
s'étaient partagé les États de leur pèr») cherohaientà 
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i|iarier ieurs descendants entre eux, afin de renouer 
les anneaux rompus de la famille primitive. G*est 
ainsi que le comté de Barcelone , point central de 
la race visigothe, après avoir détaché du tronc ori- 
ginel les comtés d^Urgel, de Bezalu, de Gerdagne, 
de Manreza, de Garcassonne, de Roussillon, reprit 
plus tard ces territoires par les alliances et les acqui- 
sitions. Ce fait pris pour exemple se répéta dans les 
Pyrénées entières^. 

Là ne se bornèrent pas les efforts de la féodalité 
pour fortifier ses biens de caste et agrandir son in- 
fluence, évécbés et les abbayes devinrent les 
apanages des familles comtales et vîconitales. Pen- 
dant que le fils alaé hérite du sceptre temporel de 
son père, tm des fils cadets monte sur la chaire 
abbatiale, ou s'établit à l'évéché, et lé pouvoir de la 
mitre, joint à celui de l'épee, coaiplète la puissance 
ecclésiastique et civile des maisons seigneuriales. 
Celles de Barcelonèy .de Aôussillon, d'Urgei, dé 
GommingesH de Bigorre, du Béarn, d^Aragon et 
Carcassonne, de Navarre, ont toujours quelques- 
uns de leurs membres aux évéchés dé Tarragonei 
d'Elue > d*Urgel y de Gomminge», éJe Tàrbes^ dé 
Lescar, de Jaca ou de Pauipelune. 
. Four bien apprécier cette invasion du soi et des 
kwctions publiques par la féodalité, il &ut tenir 
compte d'une révolution «ocîale, qu'il est aisé de %t^' 
vre à travers les événements, et d*en comparer les 
effetsdaiis te nord de la France et dans les Pyrénées. 

Les «soiàquéliel desGemiains «t des Mores n'avaieiit 
laissé d$»6 les basses ter tes des Gaules et de Tfispa^ 
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giie que deuxclasset d'hommes « les vainqueurs^ 
mûtres et despotes, et les ser6 leurs esclaTes* Peu k 

peu le3 villes se réformèrent, les garanties renaqui- 
rent dans ces centres de la bourgeoisie^ tantôt par 
institution royale ou* comtale, tâintàt par la révolte 
victorieuse des bourgeois. Cet effort eut lieu princi* 
paiement en France sous Louis le Gros, vt^rs 1 130* 

Contrairement à cet état politique des basses ter^ 
resy les Pyrénées, refuge des anciens habitants ibères^ 
cantabres et gallo-romains, conservaient uitactes^ 
dans leurs gorges peu acceasibles, toutes les libertés 
des communes et des municipes romains; ces libertés * 
devinrent même plus étendues, puisqu'elles n étaient 
pas contrariées par les devoirs des sujets envers Tem- 
pire. D'ailleurs ces vallons élevés ne renfermaient 
pas de cités; les populations réfugiées à la hâte dans 
ces lieuXy que la nature avait pris soin de fortifier, 
d'énoeindre de rochers^ de torrents et de précipices, 
ne possédaient que des cabanes sans remparts. 

Les libertés, au lieu de se rentermer dans l'en- 
ceinte d'un bourg, eurent donc pour territoire toute 
la vallée, qui remplaça ainsi la commune* Âu.lieu 
d être bornés aux citoyens artisans et propriétaires, 
les pnvdéges s étendirent à tous les habitants ber^ 
gers et laboureurs d'un canton. 

Or, de même que le municipe avait ses consuls 
électifs, le clan eut ses jurais élus, et nous verrons 
chaque vallée de Béam , Brotto , Aspe , liarretons, 
I^avedan , Ossau , Ossun , Morlaas , Oloron et plu- 
sieurs de celles d'Aragon, de fs'avarre et de C'atalo- 
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gae, posséder leur constitution propre, leurs droits 
et leurs magistrats 

I7origine de ces prérogatives remontait évidem- 
ment à l'époque romaine et gauloise. Lorsque la 
féodalité voulut remplacer sur tous les pbints le 
pouvoir impérial et royal, échappé aux rois visî- 
goths en Espagne et aux faibles descendants de 
ILarlemagae en France^ les hommes remarquable^ 
de ces petites républiques, les plus forts entre les 
guerriers, les plus riches entre les propriétaires, fu- 
rent spontanément élus par Tacclamation populaire, 
et quand Thérédité yint définitivement constituer le 
pouvoir féodal, ce pouvoir se trouva hcrédUaircment 
établi dans leur famille^ La féodalité pyrénéenne ne 
fut .donc pas un pouvoir eiclusivement dominateur 
venu d'outre-Bhin , et imposé aux habitants par la 
conc^uète. £lle fut dans la partie orientale du bassin 
de l'Ebre une institution visigothe fortement mitigée, 
contrôlée par Fesprit national , et partout ailleurs 
une autorité indigène, spontanément créée par les 
peuples, pour se tenir au courant des idées et des 
nécêMÎtés du siècle. 

Cependant celte puissance nouvelle, choisie d'a- 
bord par les populations, ne tarda pas à se trouver 
en état dé suspicion, sinon d^ho^tilité; le seigneur 
personnellement foible envers des sujets aguerris, 
orgueilleux et jaloux, pht ses mesures de défense ^ 
il planta son castel sur les points les plus inaccessi- 

• P^deBaure, 181, 178, 181, 188. — loif dUroftftildMB/dfH. — 
faset delliare, 220» 336, »33, M» 334, 
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Mes de ses domaines, et les principales vallées se 
trouvèrent dominées par ces donjons carrés et gi- 
gantesques que le temps a respectés presque par- 
tout. ÏA pierre unie avec le ciment romain, dont 
Je secret n'était pas encore perdu, forma ces colosses 
impérissables où se logèrent les premiers seigneurs 
de Catalogue, de RoussiUon, dé Oarcassonne, de 
Foix, de Bigorre, de Béarn, d'Urgel, de RibagcMce, 
de Sobrarbe, cie ^iavarre ; puis à mesure que les com- 
tés se subdivisèrent pour former les apanages des 
descendants des souches premières, de nouveaux 
castels plantèrent dans d'autres valiees secondau'es 
les jalons des nouveaux fiefs, et les Pyrénées se trou- 
vèrent hérissées de forteresses qui prirent le nom de 
Cumtalcs. Ces châteaux ne se contentaient pas de 
protéger les barons contre leurs sujets irritables; 
placés à l'ouverture des gorgés du côté de l'Espagne 
comme du côté de la France, ils étaient destinés 
à fermer l'entrée des Pvrénées aux Sarrasuis et aux 
Franks. Le château de CoUioure dominait la plage 
de Port^Yendres; Carcassonne commandait la piaine 
de TAude, les castels de Foix, de Penent et de Lor- 
dat, tenaient les cle& du cours du l'Ërset de TArié- 
ge ; ceux de Miglos et de Realp dominaient celui du 
Vie Dessos. Le comte de Comminges avait élevé 
Saint-Béat, Saint-Giron et Rocquefort, sur le Salât 
et sur la Garonne* Le château de Labarthe fermait 
la vallée d'Âure, et Bramabaque celle deBarousse, 
dans l'intérêt des (Quatre Vallées, Les formidables 
donjousde Baucens etde Lourdes tenaient en respect, . 
pour les comtes dei Bigorre et les vicomtes de Lave-* 
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tlm, la riche plaine du Gave. Le comte de Béarii 
dominait le bas-pays à Taide du château de Moi^ 
laas^ et la contrée du Gave par celui d^Oloron. Las 
castel de Mauléon commandait le gave de Soiile. 
Même système stratégique en £spagne : chaque sei- 
gneurie possédait) à rentrée de ses ferres les plus 
exposées à lUnvasion arabe, quelque forteresse» 
assise sur le roc, pour les défendre. On remarquait 
les châteaux de Martoliel^ de Ma/o et de Saisone^ 
sur le £obrégat ; ceux de Bezàlu ^ dé CastelfoUitf 
de PiiioSy de Rocaùcrli^ de Tureila de Mong/iy sur le 
Ter i la résidence des seigneurs de Monicada, sur le 
Bessos, Cazères, Cabrera ^ Puiguertf Alos au con- 
fluent de la Segrt" et de la Pailassera , ainsi que 
Tor et Cruilles ; le château de Gerb, des comtes 
d'Urgely et celui de Casteibon; Oiierdola^ Sallas et 
Reaif sur la Pallasserà; Âreins^ sur la Ribagorçana ; 
GrauSy au conQuent de TEsset^ et de la Favana; Fe- 
nasque , aux sources de TEssera ; les manoirs de 
CamfranCy sur FAragon ; ^Anxo^ sur lé Yeral ; de 
lloncal^ sur TEsca; ceux de F Umbier, sur le Salagar ; 
de Loiiz, au nord de Pampelune; de Tafalla^ entre 
TAragon et TArga; et de MoiUréal^ entre TUmbier et 
la capitale de la Navarre ; Sos, dans la Valdonsella^ 
S a ne ho Jùarga, près de Saragosse, et enfin San- 
Ficente. 

La féodalité pyrénéenne, ainsi barricadée au midi 

contre les Mores, au nord contre les invasions fran- 
ques, caractérisait son indépendance par des actes re- 
marquables. A répoque où les ducs de Gascogne pos- 
sédaient encore la suzeraineté du Labour, du Soûle 
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et du Béarn, ils dcclai aient solennellement ne pas 
reconnaitre de supérieur et ne dépendre que de 
Dieu. Les comtes de Gomminges et ceux de Béani 
dataient, dès le dixième siècle , tous leurs actes d^ 
Tan de Jésus-Christ , janiaih du règne des rois de 
France, dont Texisitence^ depuis Cbaries le Chauve, 
était à peine connue. Quant aux princes espagnols, 
leur indépendance était plus incontestable encore : 
ie Sobrarhe, Aa î^avarre, T Aragon, ayant commencé 
de se former autour de Jaca, d'Aiusa eAie Saint- 
Jean -de^la-Pefla avec les territoires conquis par 
les habitaxUs des montagnes sur les Mores, aucune 
circonstance ne pouvait les forcer à reconnaitre des 
suzerains» Aussi prirent-ils dès . Torigine le titre de 
royauuie. 

Cependant, tout en protégeant les vallées contre 
les Arabes, ces nombreux castels n'en inquiétaient 
pas moins les populations indigènes. 11 est pro-> 
babie que cette situation rendit les gentilshommes 
arrogants envers les cultivateurs, et les bergers dont 
ie choix avait cependant élevé ie piédestal de leur 
puissance. Il y eut entre ces deux éléments de la 
société des querelles sanglantes pour étendre d^un 
côté et restreindre de Tautré leurs prérogatives et , 
leurs libertés réciproques; aussi la fin du onzième 
siècle fut caractérisée par de nombreux essais de 
chartes et de conventions qui tentèrent de régler 
les droits des seigneurs et des sujets* Eclairés par 
les synodes et les conciles , ces états généraux de 
répoque, les barons ambitionnèrent de joindre au 
titre d'homme de guerre celui de législateur. Nqus 
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Avons TU Bernard , comte de Bigorre , régulariser 

les coiiliiïnes <fe ses domaines vers 1041 ; Raymond 
, Béranger , comte de Barcelone , promulguer les 
usages de Caialt^ne^ complément du code visigoth, 
avec Fassenliment des états (1068). Centole !V 
donna à Oloron une charte plus étendue que les 
forts du Béam (1080); mais la plus haute exprès* 
sion de la législation du onzième siècle se ré^itma 
flans les décrets du concile de Tonlouje*» en Rous- 
sillon : déclaration célèbre de la trêve de Dieu 
(ireuga Dominf) qui fit intervenir l'Éteinel dans 
les discussions delà terre, et arrêta en son nom re- 
douté les hommes violents et barbares que les mena- 
ces de rÉglise n'avaient pu intimider jusqu'alors. 

Ces débuts énergiques dans Tère des lois écrites 
et régulières furent comme le iondement sur lequel 
nous verrons le siècle suivant s^appuyer pour éten- 
dre, d*nn bout à Vautre des Pyrénées, une législation 
civile et politique qui marcha à la tète de l'Europe 
entière et servit d'exemple aux chartes les plus 
avancées de TAngleterre et des Pays-Bas.- 

Au milieu de ces tâtonnements souvent infruc- 
tueux d'ordre et d^équilibre , la vie sociale ne 
cessait de puiser dans l'horrenr -du joùg musul-» 
mah une iorce d^ impulsion , une homogénéité de 
sentiments qui combattait avec efficacité les élé- 
ments de dissolution et de discorde de cette épo- 
que funeste* Si les comtes de'Barcelone, d^Urgel, 
de Bezalu , de Castelbon et de ^ontcade, se trou- 
vaient, avec les rois d Aragon et de Navarre, à l'avant- 
garde de cette lutte héroïque , les comtes et les 
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vicomteiS du verâaiit f rançais , plax:és sur le second 
plan, comme corps de réserve, marchaient toujours 
à leur aide au premier cri de guerre sainte. Chaque 
comté iouruissait son contingent de avisés ; et le 
Roussillon et le Qéarn .étaient les premiers à. en-* 
voyer leurs seigneurs à la téte de leurs populations 
bel liq neuves. 

Mais au milieu de ces instincts de fraternité 
chrétienne, qui unissaient les populations contre 
IVnneuu toniuiuii, 1 ambition et l'orgueil, favorisés 
par la violence d£S passions .brutales, armaient les 
gentilshommes les uns contre les autres. Les liens 
du sang, loin d'arrêter la haine, semblaient Falhi- 
mer; les mariages et les successions naturelles ne 
pouvant agrandir les seigneuries au gré d^une am- 
bition impatiente, chaque baron courait aux armes 
sous le plus frivole prétexte d injure à venger, de 
droits à faire valoir ; il entraînait ses voisins dans 
sa querelle et couvrait de sang et de ruines les pos- 
sessions de ses com[)étiteiirs. 

Cependant la société chrétienne sentait le besoin 
de résister à ces déchirements dissolvants ; les cou- 
pables eux-mêmes, auxquels la voix de la religion 
faisait enfin comprendre les remords, revenaient par 
intervalles à de plus sages idées de réparation et de 
paix. Ce courant des idées, trè8*énergiqite dans le 
xi^ siècle , produisit deux manifestatious énergiques 
et touchantes^ qui résument la phase la plus inté- 
ressante dé cette époque : nous voulons parler 
1* des réunions des conciles mixtes, renouvelées 
à tout instant et pour le plus léger motif; i° de 



'impulsion donnée à Ces fondations religieuses qui* 

couvrirent de monastères ré^fénérateurs le sol dé- 
peuplé par sept cents ans d'invasions. Os nouveaux 
centres de civilisation chrétienné , enrichis par des 
seigneurs honteux de leurs crimes, acquirent, par 
leur puissance territoriale et leur autorité morale, la 
force d'activer le réveil d'une société chancelanteet 
de faire jaillir quelque élément d^ordre du sein de 
Tanarchie. 

Les conciles mixtes , nés dans la Septimanie et la 
Tarraconaise sous Tinfiuence dès anciens conciles de 

Tolède, aimèrent à se grouper autour des comtes 
de Barcelone, de Houssillon et de Carcassonne. Les 
évéquesy les seniores ou rieombres, et souvent les 
' simples bourgeois des cités , furent presque tou- 
jours appelés à compléter ces véritables chambres 
nationales qui se réunissaient autour des barons 
et des rois à 'touties les époques solennelles ; trai- 
tés de paix ou d'alliance, déclaration de guerre, 
fondation de monastères ou de châteaux, mais sur» 
tout publication de lois, révbion de coutuines, rien 
■ ne se traitait sans leur participation. Cette question 
- est assez importante pour que nous la reprenions à 
son origine. 

Concile* et myno&em» 

NarbonnCy qui avait marché à la téte du mouve- 
ment représentatif des premiers siédes, s^était con- 
stamment maintenue à la hauteur de cette mission 
imposante^ et Tolède , suivant la même voie , avait 
^ répété sur Tautre yersant le r61e politique de ce» 
conciles.' 
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On aurait dit que la Narbonnaise prenait au sé- 
rieux rédit de l'empereur Honorius, touchaot Tor- 

ganisation d'une repi^st ntation nationale anj)i es du 
préfet des Gaules | et qu'elle le mettait a exécu- 
tion. 

Uaf&tblîssement de TEmpIre Romain , suivi de 

Finvasion des Barbares, avait paralysé d abord les 
•effets de cet édit ; mais lorsque les Visigoths eurent 
adopté le catholicisme, les évoques et les seigneurs 
laïques comprirent Timpoi lance du système d Ho- 
noriuSy et ils osèrent et surent T organiser d'une ma- 
nière permanente }.la Narbonnaise ne fut plus privée 
de ce puissant levier d'administration, car les états 
de Languedoc continuèrent glorieusement, et a peu 
près sans interruption, la mission des conciles mixtes. 

Toutefois^ il faut le reconnaître, les synodes de 
Narbonne ne furent, dans les vi° et vu* siècles, que le 
complément de ceux de Tolède. Cette capitale ecclé- 
siastique de TEspagne, étendait, avant Parrivée des 
Sarrasins , sa suprématie sur la Septimanic ; et si 
rarchevéque de Narboniie attirait autour de lui ses 
suffragants, il semblait n'avoir d^autre but que de 
leur éviter le long voyage de Tolède* Ainsi, après le 
quinzième concile d^Espagne, à Toccasiondes Mono- 
thélites (684), Sunifret, métropolitain de Narbonne, 
convoqua immédiatement ses subordonnés, pour 
/aire adopter ses décrets. Le seizième concile eut les 
mêmes conséquences. XiCS évéques de Septimanie, 
qui n^avaient pas eu le temps de franchir les Pyré* 
nées pour y prendre part, se réunirent à Narbonne, 
examinèrent ses canons et s'empressèrent de les ap- 
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prouver. Or, li ne faut pas oublier quelle était Por^- 
ganisation des concUes espagnols ; les comtes et les 
juges y marchaient de pair avec les évéques, et con- 
coiiraiiiil à la rédaction des décrets et des lois. A 
celui de 682, on avait remarqué soixante-un prélats 
et dix-sept comtes, et à celui de 693, cinquante-neuf 
diocésains , quatorze comtes et deux caballeros. 
Aussi Sandoval donne- t-il à. ces assemblées le nom 
de coriès et de junia *. 

Mais bientôt la prise de Tolède et la destruction' 
de Saragosse par les Arabes (713) firent passer les 
églises de la Marche d*£spagne sous la dépen- 
dance de Narbonne, notamment Urgel, Âusonne, 
Roda et les relations hiérarchiques furent complète- 
ment changées. Toutefois le caractère des conciles 
resta le même; Narbonne, héritant alors de Taoto- 
rité de Tolède et de Tarragone , tint des synodes 
pour les questions qui intéressaient la Catalogne 
tout entière, par exemple pour combattre Félix 
d*Urge1 (791). On remarqua dans cette assemblée , 
présidée par le métropolitain Daniel , les évéques 
Hispicio de Carcassonne, Juste d^Agde, Yénédu- 
rius d'Elue* L'année précédente, Leydrade, an*che- 
vêque de Lyon, et Théodulphe , évêque d'Orléans, 
étaient venus, en qualité de missi dominici^ présider 
à Narbonnè un plaid assez mémorable, car il fut une 
véritable assemblée générale de la province, forméet 
d^ecclésiasliques et de séculiers, et marqua Tontine 
officielle des états généraux^ sur lesquels nous ve- 

* 

* baodovaJ, p. 1 et li. 
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nons d'ap)>eler rattention. Parmi ceux qui se réu* 

nirent dans lastiite, nous citerons celui de 8f*7, sons 
Bernard, luarquis de Gothie; et celui de 873^ tenu 
devànt le château de Minerve, dans le même diocèse. 
Celui de 931 ne parait pas avoir eu le caractère d'as- 
semblée mixte, mais simplement de consistoire re- 
ligieux pour jugër un différend de 1 evéque de Car- 
cassonne, Guimera. En revanche, le plaid de 933 
réunit rarchevéque, le comte Poris^ de Narbonne, 
dix'huii juges goths^ wmains et fratiks^ plusieurs 
bons-hommes ou audiieurs^ et un procureur àvc mo-* 
nastère de Montanlieii. Rien ne manquait donc à son 
caractère de généralité. Il est à remarquer qu^ou 
y appliqua la loi salique et la loi romaine^ selon 
l'origine des parties dont on jugea les différends* 
Bientôt après , la dédicace de l'église de Saint- 
Pons donna Toccasion de tenir à jâurède^ diocèse 
de Narbonne, une conférence où les évêques de la 
province firent confirmer leurs décrets par les vi- 
WtUes et les hommes influents du pays, La réunion 
tenue dans Féglise de Saint-Just, de Narbonne, eut 
la même tendance ; les actes authentiques constatent 
que Tarchevéque de cette ville , les évéques de Bé- 
ziersy de Garcassonne , d'Âgde et de Maguelonne, 
délibérèrent avec les principaux gentilshommes dé 
la contrée, sur les moyens les plus propres à ré- 
tablir la discipline ecclésiastique. 

• £a 990, nouveau concile, présidé par rarchevéque 
Ërmengaud, dans lequel le comte de Rouer^ue^ ce- 
lui de Carcaasonne, le fils de ce dernier, le vicomte 
de Narbonne et plusieurs autres personnes notables, 
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siégèrent à côté des prélats, pour mettre ud tenue 

à l'empit toiiient des teneurs de fiefs sur les biens 
ecclésiastiques. C'est ainsi qu^oo arhva progressive* 
tkieut au, plus important de tous les conciles mixtes, 
celui de Touloujes dont nous avons déjà parlé, et 
qui introduisit dans la société feodaie un élémeut 
d'ordre qui devait la régénérer. 

Cette espèce de ligue du bien public ne fit que 
se fortifier dans la suite, sous l'impression de ces 
états ecclésiastiques et séculiers. £n 1 042, le concile 
de Narbonne voit rarchevéque Guiffret, se repea^ 
tant de la guerre qu'il avait soutenue contre le vi- 
cooite de cette yiWt:^ quitter rhabit militaire^ et re- 
noncer à son existence guerrière en présence des 
prélats et de plusieurs seigneurs de la province. 
L'année suivante (1043), le huitième concile de Nar^ 
bonne termine ses actes en priant les comtes du pays 
de vouloir les confirmer. Une assemblée tenue dans 
l'abbaye d'Arles^ de Roussillon, en 1045, réunit, 
outre les évéques et les abbés des environs, les comr 
tes de Bezalu, de Roussillon, de Cerdagne, même 
les comtesses leurs femmes et un grand nombre de 
seigneurs du pays^ Au concile de Saint-Tibén en 
lOôO, plusieurs personnes de considération de l'un 
ét de fautre sexe^ siégèrent à coté des évéques de Go* 
thie et des abbés de différents monastères de la 
!Narbonnaise et de r£spagne. Le neuvième concile 
de Marboui^e, réuni (1QÔ4) à la prière de Pierre 
Raymond, vicomte de Béziers vit, un grand nombre 
de clercs, de nobles et autivs personnes notables, 
prendre part à la discussion avec les abbés et les 
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prélats, pour confirmer la trêve de Dieu de Tou* 

lonj^s, et imposer des bornes aux infractions dont 
die avait à souffrir. Mais le coucile le plus reuiar* 
quablefut celui da7 mai 1080, car il réunit, avec les 
étéqueset les abbés de la province, le comte d*Urgel; 
un grand nombre de seigneurs^ plusieurs centurions 
illustres nobles^ tous les bourgeois de Narboniie, et 
bon nombre de citoyens et ckèmlièrs de là province ^ 
qui pour la plupart furent désignés nominativement 
dans la suscription. Le concile de 1091, présidé par 
Fareheréque Dalmace, eut le même caractère. Ces 

faits établissent donc d' une ujaniei e irréfragable que 
la présence et la participation des laïques, loin 
d^étre un accident d j(ns ces sortes d^assemblées, était 
un état permanent et usuel *• 

Ces éléments constitutifs de Téglise de ISarbonne 
ne bornèrent pas leur action à ce diocèse j; ils 
s^étendirent à tous ceux de la Septimanie. Carcas~ 
sonne eut an placitum en 883, auquel participèrent 
Tevêque Willerand , le comte Acfred, le vicomte 
Sidfred, deux abbés et plusieurs juges» Plus tard 
PéTêque de Nîmes , Gilbert, s^élant plaint (890) 
au roi Eudes des usurpations du seigneur Géné- 
siua, tm plaid se réunit dans cette ville, et deux 
cents juges ecclésiastiques et séculiers furent chargés 
de juger cette affaire. En 971, un nouveau plaid 
se tint dans la même ville pour trancher un différent 
entre le marquis de Gothie et Vévé^^ Amélius; 
les partis plaidèrent leur cause devant les évéques 

■ dom ValiKite, t. II, fNintm. 



de Nîmes et tic Lodève, devant le vieomte Séguin^ 
son frère Uernard^f^X. plusieurs autres seigneurs qui 
donnèrent gain de cause à Amélius. L*aunée 4034 
réunit enfin à Béziers, sous la présidence de Fé- 
véque, 22 setgneuis laïques, qui terminèrent une 
contestation . entre le vicomte de cette ville et son 
frère Bernard de Sauve. 

L'Espagne suivit une marche identique ; les cathé- 
drales de Gironne et d*Ausonne ayant été restaurées 
eh 1035, leur dédicace offrit l'occasion de tenir 
deux conciles , auxquels assislcient Tarchevêque 
de Narbonne , les évéques d'Arles, d'Ausonne , 
d'Urgel, de Gouserans^ de Barcelone, d'£lne , de 
Carcassonne^ et la plupart des gentilshommes des 
environs. Une réunion semblable, à laquelle les 
princes clu yo^^ prirent part, eut lieu à Urgel en 
1040 , pour la consécration de cette église et le 
rétablissement tic la vie canoniale parmi les cha- 
noines. L^an 1058, Guiffred, évéque de Narbonne, 
vint consacrer Féglise de Barcelone et celle d^Ëlne, 
nouvellement reconstruites; il présida deux con- 
ciles , et les notables de ces diocèses . siégèrent 
avec les évéques* Nous avons enân rapporté à 
r histoire AeA rois d^ Aragon les deux assemblées 
célèbres, véritables corts ecclésiastiques et séculiers, 
qui furent réunies sous Bamiro r% à Saint-Jean- 
de^la-Pefta en 1035, et- à Jaca en 1065. 

Ainsi , sur tous les points des Pyrénées orien- 
tales, les contestations particulières et les questions 
générales d'administration, de police, de droit pu- 
blic , étaient traitées par les deux , et souvent par 



Digitized by Google 



— 869 - 

les (rois ordres réunis. Les questions de dogme seules 
reslaieiit réservées aux conciles purement ecclé- 
siastiques; tel fut celui de Gironne, tèaa par le lé- 
gat Hugues le Blanc en 1068. Tous les prélats de 
la province de Narboiine, qui comprenait alors la 
Catalogne^ se réunirent aux abbés de ce diocèse, 
et dressèrent quatorze canons pour la discipline et 
la conservation des biens du clergé 

Cette organisation permanente de la représenta- 
tion nationale dans la Narbonnaise et la Catalogne 
s^étendit jusqu'à Fautre bout des Pyrénées. Noas 
en retrouverons bientôt les traces profondes dans 
les constitutions si remarquables de la Navarre» de 
r Aragon, du fiigorrê et du Béam ; nous verrons 
qu^aucune législation européenne ne plaçait à cette 
époque la liberté et la dignité bumaine sous une 
sauvegarde aussi éclairée* 

Cette influence du clergé sur les affaires civiles 

b explique [).'ir une successioji d'evèques et d'abbés 
gallo-ronuuns et visigotbs qui exclurent les Saxons 
et les Franks. Pour trouver deux exceptions à 
cette règle , il faut feuler dans les basses terres 
jusqu'à Toulouse du temps de Magnulfie (885), 
et jusqu'à bordeaux où Gumbald réunissait, en 
960, tous les évéchés de Vasconie. Ce cumul £ut 
assez ordinaire dans cette province , à cette époque 
reculée. Plusieurs éveques des viii% ix^ et x« siècles 
administrèrent en même temps Lescar , Oloron , Ax 
et Aire. raison de ce &it est assez facile à donner: 

Voyei Dom Vaisselfc, aux année» correspondantes, et VHist. du ftonss. 
par Henry, . ' 



les désastres commis par les Sarra^s et les Nor- 
mands dans celte malht urt u^^e Novenipopulnme 
furent lents à se réparer. Le clergé, qui savait mourir 
à la téte des populations et sur les degrés de Tautel» 
avait disparu dans le sac des cités et la destruction 
des églises. Lorsque ces torrents furent passés» les 
rares pontifes » échappés au carnage , a^occupèrent 
birà de renouveler la pépinière ecclésiastique; mais 
les hommes assez instruits pour t^xt rcer le sacerdoce 
étaient encore peu nombreux , et il fallut arriver à 
la fin du X* siècle pour que chaque diocèse fût régu* 
lièrement organisé. 

Cette réunion d'évécbés sur la même téte resta in- 
connue à la partie orientale des Pyrénées occupée 
par les Visigoths. Les mêmes causes de désorgani- 
sation ne s^y étaient pas fait sentir avec autant de 
violence. Les Visigoths, en y remplaçant d^une ma- 
nière à peu près pacifique radministration romaine, 
éviter(*nt d'abord aux sièges épiscopaiix le boulever- 
sement que les Vandales et les Frauks leur firent 
éprouver entre la Garonne et TOcéan ; et plus tard, 
lorsqu'ils eurent adopté le catholicisme , ils ne man- 
quèrent pas de fournir leur contingent d'evéques. 
Aussi trouverons-nous un grand nombre de noms 
, évidemment goths, sur les sièges de Narbonne , 
d'Elne, de Carcassonne, de Saint-Lizier , mais plus 
encore dans les diocèses catalans. 

Nous nous contenterons de &ire remarquer, à 
Xarcassonne, Liunvilla , qui vivait en 851, Gisk ra 
^886), Gimarn (894), Ablo (923), et Wissendus (937). 
A révécbé d'Ëlne , nous trouvons Witteric (775) , 
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Eulmonio (839) et Waldadus (881). Le siëge de 

Saint-Lizier posséda Wainardus (879), Udalgarius 
(1120), Arlaldus(H62),Wadaidus(1163) etJordanis 
(4117). Revenons à la Nov^populanie» L'absence 
de noms germains et saxons y est pliis qu^m acci- 
denl, elle sert de preuve irrécusable à l avortement 
deja conquête) franque. Les rois de la première et^ 
de la seconde race , habiles appréciateors du pou- 
voir exercé par ie clergé sur les populations gallo- 
romaines , se seraient empressés, comme dans ie 
Nord f de faire envahir les abbayes et les sièges épis- 
copiaiux par des hommes dé leur race, si leur invasion 
dans la Novempopulanie avait eu un caractère de 
sUd^ilité; mais nous avons vu que les conciles d'Or- 
léans et de Narbonne avalent pris des préonutions 
contre l'intrusion des Saxons et des Franks, et tout 
établit la réussite de leur prévoyance. 

Les seuls noms étrangers à la race gallo-romaine 
dens les évéchés d^Aire, de Lescar, d^Oloron, de 
Dax, de Bigorre, appartiennent précisément aux 
Yisigoths, peuple expulsé et vaincu. Plus tard, lors- 
que lés Mores les cliassèrent des bords de FÉbre^ 
ils se rétugièrent en Gascogne , et les habitants ' 
. lesaccueiilirentcomme des frères d'une même patrie. 
Ainsi, nous rencontronsàrévéchéd' Aire, Filibaudus, 
et Arsias Raca (980) Le clergé visîgoth et romain 
occupa également le siège de Pampelune , sur lequel 
on ne trouve que très-peu de noms cantabres et na- 
varrais. On peut s'en convaincre en lisant la liste de 



• GaUia Christiana. 



ses prenne rs prélats... Liliolo (592), Joannes (61 1) , 
AitiLa ou Attiiano (682) , saint Maniai , niarlyrisé 
par les Arabes (693 à 715)> Guilksindo(SU2), Oppiia 
(829), Ximeno et Galindo (924) , Libas ou Liifos 
(925), et yalenlino (928). A peine trois noms na- 
varrais sur onze. Ne doit-on pas voir dans ces faits 
une iiouvelle preuve de Tétat à peu près idolâtre 
des Basques qui obligeait le clergé de Pampelune à 
se recruter dans les races étrangères '?... 

I r 

Éiai»iiii«eiiieiit» rellglenx. 

Pour introduire plus d*ordre dans un sujet où 

lions sommes obligés dt ni archer rapidement, nous 
le diviserons en deux parties : l^une sera consacrée à 
la chronologie du siècle, Tautre à celle du xi*. 

Jiisqu ici, ia piété des clii étiens, encore sousTim- 
pression des désastres des barbares, s'était mêlée 
généralement à des idées de résignation. Les reli- 
gieux bâtissaient des monastères sur les tombeaux 
des martyrs; les barons et les rois les dotaient pour 
aller y mourir en pénitents Mais les popula- 
tions repi'ennent 6èrement courage ; elles s'élancent 
avec plus de confiance contre les sectaires du Coran j 
< une pensée nouvelle influera des-iors sur les fonda- 
tions nlonastic^^ues. L^bomme de guerre qui marche 

• Sandotit, Obiipo» de Pajnpelona, p. 2 à 24. 
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contré' les Moreâ, fondera une abbaye pour implorer 

la protection de Dieu, ou pour lui i end re ' grâces 
après ia victoire; quelquefois même il Félèvera 
sur le cliiamp de bataille ^ comme un trophée 
chargé de perpétuer le souvenir d'un succès glo- 
rieux. Aussi ne choisira-t-on plus le nom des mar- 
tyrs locaux pour leur dédicace; on préférera le nom 
des saints qui président plus particulièrement aux 
conibats : tels que Saint- VictonaUj Saïut-I^météiuo, 
Saint-Georges, adopté par les Navarrais, 6aint-Emi- 
Itan, préféré par les Castillans ; et mieux encore^ le 
Dieu des armées, Saitit-Sanveur, Jésus de Nazareth; 
ou un objet qui le représente, tel que Santa-Cruz. 
Ce caractère .est. surtout frappant dans les vallées es- 
pagnoles^ Or, comme les rois de Navarre, d'Aragon, 
les comtes de Barcelone, de Ribagorce, de Paiilars, 
d'Urgel, ne cessaient de marcher contre les Musul- 
mans, toutes leurs œuvres pieuses furent empreintes 
du souvenir d'un triomphe, et Ton pourrait refaire 
leur histoire avec des dates de fondations et de do- 
tations de monastères : la chronologie viendra sur 
tous les points k l'appui de nos assertions. 

ville de Logrono possédait le couvent de Saint- 
Martin de jéiàeUa^ dont Tévéque de Pampelune, 
Galindo, consacra Fégllse en 924, pour glorifier 
les succès remportés sur les Arabes; le roi Sancho 
Abarca s'empressa de l'enrichir en lui donnant des 
propriétés et des revenus considérables. L'abbaye 
de Chnstiana^ près de Campfranc, en Aragon, s'é- 
leva sur ia montagne d^Astun, à Tépoque où ce 

prince chassa les Mores de Pampelune. £n 9G0, 
u. la 



- m — 

Sancho le Tembioso,' au retour d^upe campaglie 
contre la wali de Saragoza, fit donation au mona- 
stère de Saint-Millian ou Efnilian de la CagoUe, de 
régliae à^. Saint- JuUan^ près d'Âgreda, du lieu de 
Badaran^ de Téglisè de Sainte-Croix de TâHrraçone; 
plus tard (965), il soumit au même raonaslCK celui 
de Sainte-Marie^ situé à peu de distance, et celui de 
Samt&'Croix de Uorrisy dans^ les environs de Pam- 
pelune; en (982), enfin Garda Sançhez, voulant 
prouver à Si-Sauueur de Leyra que Tintéréldes rois 
de Navarre ne s'était pas refroidi depuis Gardà Inip 
go, fit don à ce couvent des diviés de Luescia^ de 
Biel, de Lucentes^ de Sistrico, (TOrio, de Tclosom^ 
de Castilio Manco, ^Agueiro^ de Muriilo, et d'un 
grand nombre dé paroisses Il est cependant des 
abbayes qui ne se rattachent à aucun souvenir 
belliqueux et dont nous devons nous borner à 
constater Texistence, telles que Savé^ Liertéy Steie 
Fiêentes^ Cerisa^ Rm'aguaj Saint'Emétério ^ Saint' 
Emilian de Nagera^ dans l'Aragon, fondées par les 
prédécesseurs de Ramiro 1"'; Sainte Jnge de Sios^ 
donnée par ce dernier roi à Saint-Jean*de-la-Pefla ; 
Burgah, diocèse d*Urgel, fondée par Izam, comte 
de Paillars, vers 910, soumis à Tabbaye de Lagrasse, 
et Saint'jindré de Cetverna^ près de San-Domingo 
de Âlcana (Navarre) , remontant à 96(X 

Malgré les victoires des rois de Navarre et des com- 
tes de Barcelone, les Mores» encore maîtres de toute 
h vallée de TÈbre, occupaient la plupart des anciens 

* SandoTil» ùbùpjU d» fampelima^ p. 6 À 34. 
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évèchés. Jaca, Urgel, étaient à peu près les seuis qui, 
grâce à la formidable position de ces villes, eussent pu 
scBonstraire à leiincoups. Les Espagnols^ relégaés 
dans les hautes irallées de ces montagnes, essayèrent 
démultiplier les sièges épiscopaux, pour remplacer 
ceuxqiïe les Musulmans avaient détruits» Pendant 
que Saint-Victorian de Leyra recueillait les évèques 
de Pampelune, les comtes de Paillars fondaient Tévé- 
ché de Rota, en détachant cette partie du territoire 
du diocèse d' Urgel. Les évéqiies de cette Tille* se 
plaignirent, et un concile réuni à Fon icou verte , 
en 911, près de ^arbonne, donna gain de cause à 
révécfaé d^Urgel» en supprimant celui de Rota. Mais 
les comtes de Paillars, qui avaient destiné Rota à ré- 
tablissement ecclésiastique de leurs enfants cadets, 
maintinrent encore longtemps ce siège, qu^occupait 
un nommé Âton, frère du comte de Paillars, en 949. 

Passons sur le versant français. La terre de La- 
bour, peuplée par les Vascons encore idolâtres, 
.reçut en 900 un prêtre de Rouen, nomme Léo, que 
le pape envoyait en Espagne, pour encourager les 
chrétiens dans leur lutte contre rislam.Il voulut, 
en passant, prêcher la foi aux habitants des rives de 
TAdour ; trouva la citié de Bayonne fermée, et ses 
portes gardée^ |)ai la imlice, afin de prévenir les at- 
taques nocturnes des Basques* 11 parvint cependant 
à pénétrer dans la ville, tit un assez bon nombre de 
conversions, et renversa une idole du dieu Mar», 
que les bourgeois n avaient cessé d^adorer depuis 
Tépoque romaine. 

Encouragé par ce succès , il voulut continuer sa 
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mission dâns les vallées ; mais à son retour l'ido* 

latrie était victorieuse ^ les vielles passiousî , gênées 
par ses principes nouveaux, se ruèrent çontre lui 
av^ violence, et sa tête tomba, comme celles de 

saint Voliisian et de saint Gaudens étaient tombées 
quatre cents ans plus tôt sous le fanatisme des Vîsi* 
goths ariens* 

Cependant le principe : Sanguis martjrum se- 
men chrisUafiorurn^ était encore dans toute saiorce ; 
un évèché s'éleva sur son tombeau , et quatre évè- 
ques s'étaient déjà succédé en 980 sur le siège de 
Tantique Lapurdum. 

Vers 920 , la ville de Ituskino , à l'autre bout des 
Pyrénées, relevait, sur les ruines laissées par les Nor- 
mands^ la modeste église que roi) y remarque en- 
corç, pendant que divers habitants du Koussillon 
fondaient la curieuse chapelle de granit de Moni^ 
firrety sur le versant sud du Canigou ; celles du BoO' 
loù^ de Cornella et à^Escara^ mentionnées dans un 
acte de 965*. A peine Arnaud, comte de Carcas- 
sonne , venait de jeter les fondements de V abbaye 
de Frédélas, au milieu des solitudes où s'éleva pins 
tard la vilie de Paoïiers , dans la vallée d'Ariége , que 
Aaymond V marquis de Gothie^ en renouvelait en 
quelque sorte la fondation par des donations consi- 
dérables (960). Mais une des créations les plus im- 
portantes fut celle de SainirPons de Tommièrcs^ 
dans la montagne noire (diocèse' de Narbonne), con- 
struite par Hajmoxid Pons, comte de Toulouse, sur 

• Henry, UiMt, d« UbauMUm, 1. 1. 
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^ail- 
le Jaur, en 936, et enrichie par sa femme Garsinde, 
qui lui donna de vastes propriétés, cette abbaye re- 
çutf dès raiinée suivante, Farchevéque de Narbon* 
ne, et ceux de Carcassonne, de Bézters et de Lo- 
dève, qui bénirent son église récemment terminée. 

Sunifired , comte de Barcelone et frère d^Oliba* 
Gabreta, comte de Gerdagne, subit Tinflueuce du 
siècle (DGf) ; ; il fit des legs testamentaires à tous les 
monastères de la Catalogne et du Roussillon, sans 
oublier celui de Saint'PiuU de FenouiUède » dont 
l'origine est inconnue/ Il était situé à Monisntem , 
au confluent de VAgly et delà Boussonne; li fut 
réuni à Saint-Michel de Cuxa, en l'an 1000, par 
Bernard , comte de BezaUu 

Nous avons déjà rapporté que, pendant Tinvasion 
de la Gascogne par les Normands , Guillaume-San- 
che avait imploré le secours de saint Vincent contre 
ces barbares; après la victoire, il paya sa dette 
de reconnaissance en fondant l'abbaye de Saint" 
ymcent du Luc dans un antique bois $acré d'O- 
loron. 

Peu d'années après , le même duc de Gascogne 
élevait Tabbaye de Sordijasur les frontières du Béarn 
(960) et Tenrichissait de ses libéralités. Celle de la 
Régula^ en Bigorre (la Réule), détraite par les Nor- 
mands, était rétablie sous Févéque Guinbald , qui 
réunissait tous les évéchés de Gascogne (978) , pen- 
dant qu^un criminel repentant élevait le monastère 
de liCscar dont nous avons parlé déjà ; il devint l'em** 
bryon du nouvel évêché de Béarn. Arsias Kacca, 
qui recommença la série de ses évéques, assista, en 
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982, à la fandatioa de Saint-Seuer y à laquellie GaiU 
iaume-Sanciie attachait encore son nom. 

Gentule ie Fieux ^, vicomte de Béarn^ voulut 
suivre l'exemple de Guinaunie-Sanche ; il avait aussi 
à remercier le Dieu des années de ses victoires sur les 
Mores ; il ionda vers l'abbaye de la Régula (^di 
Réoie) avec le concours du vicomte de Louvigny. 

Ici, comme sur tant d'autres points, un prêtre et 
deux solitaires vivaient déjà réunis dans une cha* 
pelle y bâtie de leurs proprés mains « au milieu de 
la forêt àe.Souçestre. Les défricheoients auxquels 
ils s étaient livrés leur perint Uaient de vivre du tra- 
vail de leurs bras. Les vicomtes de Béarn et de 
Louvigny leur doiinèrent des biens considérables 
pour agrandir leur établissement , et l'ermitage 
s'éleva au rang de monastère. 

£nfin , le x** siècle vit fonder, à des dates que nous 
ne pouvons préciser , les abbayes de Sairie^Loubers^ 
lie Saint-Girons^ non lom de Saïut-Liziers, et celle 
de Saint- Béat , dans le même diocèse , près des sour- 
ces de la Garonne. Ces deux dernières devinrent le 
noyau de deux bourgs qui se foriiièrent lentement 
autpur de leur enceinte ^ et Ton est beureux de re- 
trouver leur nom sur deux villes modernes ^ Saini'- 
Girôns et Saint-Beat. 

\ Passons aux établissements du xi* siècle. 

L'abbaye de Saini-^Martinf bâtie Tan iOOO, sous 
les glaciers du Canigou , avait du son érection au 
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comte de Gerdagne, Wifred , qoi la dota en méfne 

temps tlu villagti et des anciens l)ains visigoths de 
Vernet. Le Fenouillède, où prospérait déjà le cou- 
vent de Saint'Paul^ s'enrichit encore de celui de 
Saint'Piene, Bernard, comte de Bezalu , revenant 
de Texpédition de Cordoue, où ses exploits lui 
avaient mérité, le sàrnoin dé Taille-fer ^ célébrait 
sa Tictoire en érigeant ce monastère (1010). Cinq 
ans plus tard, le Couserans possédait Fabbaye de 
Con^loge» On ignore les circonstances qui présidè- 
rent à sa naissance ; mais à cette époque d^in tarissable 
ardeur, les foiuîations se précipitent si rapidement 
sous la plume du chroniqueur , qu^on a le temps à 
peine de les enregistrer. L'an 1025, la ville naissante 
de Perpignan vit s^ élever Téglise de Saint- Jean ^ à 
côté de l'ancien ctoUredel Correg, Nous avons dit que 
le duc de Gascogne, Guillaume-Sanche, avait fondé 
Saint-Pé de Génères sur le gave de Bigorre , avec le 
concours de toute la noblesse pyrénéenne (1032). 
Deux ans plus tard, T ancienne église de Suinie-Dode^ 
sur la Baysse , était érigée en abbaye (1034) par 
Guiîlaumê , comte S^Astarac , qui la soumit à celle 
de Simone. Le vicomte d'Aure fit construire le mo- 
nastère de Sairancolin sur la Neste , en 1039. 
Raymond et Bernard Tumapaler, comtes d^Astarae, 
^>ndèrentsur l'Adour le prieuré bénédictin Saint- 
Jeaa-Baptiste de 6aint'M<mt vers le milieu du xii" 
siécte. Le diocèse de Carcassonne possédait encore 
trois abbayes ; on ignore la date de leur fondation*; 
mais des titres authentiques les mentionnent an dé- 
but du XI* siècle. C'étaient Carrwri , prés du Lbers j 
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clans une vallée du pays de Mirepoix ; Saini^Éùe/ine 
de GaàardeM , sur les frontières du Carcasuéz et du 
Toulousain ; enfin , Sainie^Marie , de Carcassonne ^ 
dont Pons élait abbé en 1083| elle devint, cinq ans 
après 9 une maison de chanoines réguliers. Fond- 
froide , près de Narbonne, existait aussi à la fin de 
ce siècle ; on attribue sa construction aux vicomtes 
de Narbonne^ qui y ii&èrent leur sépulture; elle 
dépendait de Gfand-Sehre en 1143. Dans le Béarn, 
encore assez mal doté sous ce rapport , on fondait le 
prieuré de Madiran en 1135 , T hospice de Sainte- 
Christine en 1036, et quelques années plus tard , ie 
monastère de Mwlaas (1079), sous Timpulsion du 
vicomte Centule.,. Dans le Roussillon, Té^lise de 
Marsevol^ bâtie en 101 1 , à cotéd^me chapelle qui 
remontait au ix siècle , devenait , vers le milieu du 
XI* siècle, le noyau d^un monastère nouveau. 

En lOcSO, Tanlique liluro, dansle Béarn, détruite 
par les Normands , voyait sa cathédrale renaître, 
gnàce à Ja munificence du vicomte Centule IV, et 
révéque Odo recommençait la série de ses prélats. 

Les Pyrénées espagnoles , si profondément trou- 
blées par les invasions arabes dans les siècles précé- 
dents, redoublaient d^ardeur réorganisatrice. Le 

moiiastcre de Saîtile-Marie-de-Sancta^Crux de Scr- 
ros s'élevait au commencement de ce siècle; la reine 
d^Âragon , doua Sancha , l'enrichissait de ses dota- 
tions et y fixait sa sépulture. Celui de Saint^Fieto^ 
rian , bàti du temps des Goths , et détruit par les 
Mores , était- restauré en 1023. Amalmiiy , seigneur 
de Ribagorce, fondait Fabbaye de Saint' Ager^ en 
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mémoire des nombreux châteaux qu^il venait dVii- 
lever aux infidèles. Le roi Kamiro , ayant repris Bal- 
bastro , en 1065 , donna Féglise de cette ville à Sa- 
lomon , éréque de Roda^ qui réunit ainsi les deux 
évéchés, tout en continuant de résider dans cette 
dernière cité. Peu de temps après , le même roi ' 
d* Aragon enleva aux Arabes le château de Mu- 

gnonnes, et ionda, pour perpétuer le souvenir de 
son triomphe, l'abbaye de Saint ^Ficiorian de tiuda 
(1076)* Après avoir bâti un grand nombre de for- 
teresses pour repousser les Musulmans, et notam- 
ment Montaiagon^ il voulut les mettre sous la pro- 
tection du Xheu des armées, et il éleva dans cette 
place le monastère de Jésus de NoMfeih (1091). 

Mais c^était vers les cathédrales et les sièges épi- 
scopaux que se dirigeait principalement la ferveur 
espagnole. Le roi de Sobrarbe , Gonzalo y voulant 
célébrer une de ses victoires sur les Mores , fit de 
riches donations à la cathédrale de Palencia (1025). 
Dirigé par la même pensée , le roi de Navarre , 
Garcia , construisit en 1048 l'^^ise Sainte^Marie 
de Nagera, et Raymond, comte de Barcelone, fit 
rebâtir la cathédrale de cette ville que Guiffred, 
archevêque de Narbonne, vint consacrer en 1058. 
Ermessinde , comtesse de Barcelone , qui employai 
sa lougue existence de 90 ans à enrichir les Pyré- 
né^ orientales de fondations pieuses, rétablit l'é- 
glise de Gironne, en d035. 

Pendant que chaque ville un peu importante 
voyait uné caihédrale s'élever et un évéché renaître , 
à mesure que les Arabesèn étaientexpulsés, l(?s sièges 



anciens augn^entaient leur influeiice; Bamiro P% roi 
d* Aragon, rendit à révéché d'trgel , en 1040, )^ 

diocèses de Ribagorce et de Gistao qui en avaient 
été détachés par son père Sancho, et il concourut 
à transporter le si^e de Huesca à Jaca, avec les PèrfS 
dû concile de cette dernière ville (1063)* 

L'Eglise d^ Espagne prenait enfin une nouvelle 
force de coliésiou en rétablissant l'archevêché pri- 
matial de Tarragone (1 09 1 ). Ce n^est pas que le siège 
lui-même n'eût été rétabli vers 1058; maisii n'était 
encore qu'évéché , tandis qu'en 1091 , le pape 
Urbain II retira à celui de Narbonne la suprématiè 
qu'il exerçait en Catalogne depuis Tinvasion des 
Mores, et rendit à Tantique Tarragone toute son au- 
torité sur la vallée de TEbre. Le clergé ne se montra 
pas ingrat ; il sut vaillamment psiyer ses bienCsiits ^ 
non -seulement par ses prières, mais encore les armes 
à la main. Les éveques de Jaca et de Roda conduisi- 
rent plus d'une fois leur milice au vaillant Ramiro, 
et ce roi dut peut-être la pdse de la forte place de 
Mugnonnes à le lu valeur. 

Ce siècle si agité par la guerre des Arabes, et leur 
refoulement vers le sud de FËspagne , le fut aussi 
par un besoin de réformationg que les éveques et les 
^i>éâ poursuivirent avec uu zèle infatigable. Malgré 
Tesprit, nous pourrons dire Texaltation religieuse, 
qui dominait toutes les piéoccupations sur la ligne 
des Pyrénées, les monasleres ne poiivaKiU rester ii 
Tabri de cet engourdissement moral qui s'attache à 
toutes les institutions humaines. ïje commencement 
du XI* siècle vit la négligence et .le désordre pénétré 
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dans les établissement deSaint-Bènoît^ et de déplo^ 

rables signes de tiécadciice enrayèrent les évéques et 
les seigneurs, capables d^apprécier tout que la 
civilisation chrétienne devait attendre de leur im- 
pulsion. 

Cette décadence avait deux causes fondameQtales ; 

1 ambition des seigneurs laïques , quiy.pour s^em-. 
parer des biens des abbayes , n'hésitaient pas à y 
établir leurs compagnons ou leurs enfants , au mé- 
pris de la règle et des prérogatives ecclésiastiques ; 
2« r.éloigneaieAt des abbayes-mères / et le relâche- 
ment des liens de la dépendance. Les guerres féo- 
dales , la difficulté des relations , et une tendance 
prononcée à risolement et à lindividualisme, avaient 
peu à peu porté chaque monastère à oublier la mai- 
son fondatrice de laquelle il dépendait, pour vivre à 
sa fantaisie. L'unité, impulsive disparaissait , et les 
idées, les tendances, particulières se substituaient à 
l'homogénéité de la règle unique. Dans cette situa- 
tion regrettable, on s'occupa de remédier au mal, 
et Ton chercha à relier chaque abbaye à quelque 
monastère célèbre. 

Cette pensée était déjà si profonde au x« siècle, 
que nous avons vu deux couvents prendre le simple 
titre de la règle, ài Reuie^ en Bigorre (978), et ia ^ 
' fftla en^Béam (970). G^était comme une devise d^ op- 
position proclamée en face des pensées inquiétantes 
d'indépendance. Par une merveilleuse disposition 
organicpie, aussitôt que Tindiscipline et la désorga- 
nisation cherchaient à s^ntroduire daAs JeS ordres 
religieux, un nouvel élan réformateur leur était 
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donné par une main énergique et providentif'lle* 

L'ordre de Cluny et celui de Saint-Victor de Mar- 
seille^ remplirent les premiers ce noble sacerdoce. 
Cluny remontait à 910 ; il devint la sotivce abon- 
dante où se purifièrent les ordres de Saint**Benoit, 
un peu souillés en traversant les siècles. Saint-Emi- 
lion de Nagéra, lui fut «oumis dè» \ 030| Saint-Jean^ 
deJa'Pena, Saint^Jean'Bapiisie^e'Safni-Mont^ sur 
l'Adour, et Saint- ^nionin de FrédélaS^ sur TAriége, 
à peu près à la même époque, sous Hugues, abbé de 
Cluny; Saine^Orens de Laffédan, en 1064, ainsi que 
Saint' Lézer et Saint- Félix. Saint- Sai^in s^élait sou- 
mis à Saint- Victor de Marseille en 10''>0, et le pape 
Urbain II, s?occupant plus tardd^étendrela réforme, 
réunit k la même communauté Outres ^ Sorèze et la. 
Grasse^ qui s'en détachèrent cependant en 1114. 

Mai» Cluny et Saint*Victor ne pouvaient plus suf- 
fire à ce besoin universel de réformation. Lé xi* 
siècle vit paraître presque simultanément l'ahi)aye 
mère de Grandimontenses de l'ordre des bénédictins 
en 1076; celle de Saini^Bmno en lOBf, celle des 
Augustins de Sainî-Ruff en 1096, et les pltsw célè- 
bres eufiu, Citeaux, fondée en 1098, par Saint-Ro- 
bert, abbé de Molesmej^^ et Clairvaux^ une de ses 
colonies, qui dut son origine à saint Bernard. 

La nouvelle filiation monastique ne tarda pas à 
se rapprocher des Pyrénées. L'hospice de Sainte^ 
Christine^ dans le^Béarn^ fondé en 1036, fiU un des 
premiers à recevoir la règle de C^teartx, et' à la pro- 
. pager dans les nombreux établissements hospitaliers 
de la même province. Cette impul^oif eut un grand 
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retenlissement dans les Pyrénées-espagnolesi et peu 
d'années suffirent pour ramener les monastères à la 

dépendance hiérarchique. Celui de Saint-Jeanne^ 
la-Péna eut même Thonneur de commencer la 
réformation du bréviaire avant 1076 ^ 

Nous espérons que le lecteur nous pardonnera ces 
détails sur la marche des iaiu et des établissements 
religieux ; plus d*un historien croit pouvoir en dé^ 
gager son histoire en les passant sous silence : notre 
amour pour la vérité ne nous permet pas de traiter 
aussi légèrement un ordre d'idées et d'événements 
qui exercèrent sur les siècles paâsés une influence 
non moins profonde que les plus hautes questions 
politiques. iSégliger T histoire ecclésiastique du lu! 
au xiii"^. siède» pour faire une plus large part aux 
révolutions dynastiques et aux guerres, nationales , 
ce sei ait écrire les annales de Rome sans parler de 
la papauté et celles de T^lngleterre sans tenir compte 
de la révolution protestante. * 

Cependant Tardeur fondatrice des hommes de 
guerre n^imprimait pas toujours son cachet belli- 
queux aux monastères ; la trace des armes s^arrétait 
SUT le seuil» et l'on voyait toujours dominer le ca- 
raclei e primitif de l'ordre de Saint-Benoît : Famour 
de la solitude et des occupatipus champêtres. Ainsi 
la plupart des uoms d^abbayes étaient empruntés à 
la nature, aux montagnes, aux rivières, aux forêts 
surjtout; comme si les bénédictins avaient voulu 

• Voyez pour les élablissements religieux, Dom Vaisselle, t. Itl. ~ 
Henry, Uist.du ïïohs>v., t. I.— Fagef do Baurç, Ilist. du fiearn. — DaT6- 
xac-Macaya» Uist. de Bigorrt. — Saudoval, Obispos de i'amplona. 
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rappeler éteroelleineiitvaax siècles à venir, que là 

où s'élevaif'iit ces cloîtres admirables, au milieu des 
vêi^ers et des moissoDS, on ne voyait autrefois que 
les sauvages repaires des bétes fauves* 

Le lecteur remarquera dans les abbayes dont 
ngus venons de parler, et cians celles que nous al- 
lons voir sargir au zii« siède^ les noms de Sami" 
Génie de Fontanis (des Fontaines), de Çinriana 
(clarus amnis), du Luc (bois sacré), de Soreda (suro, 
chêne liège), de Sureda (bois de chêne liège), de 
Sauifelade (Sylva lata), de Bonnefands (fons bonus), 
de Bolbonne^ de Fondliaud ( fons calidns : , de Plana- 
Sylva (forêt plénière). Même prédilection en £spa« 
gne. Nous y trouvons les abbayes de Sieie Fuentes 
(Sept Fontaines) , de Cerisa (la Ceriserai) , de Sainî^ 
Domii]iique de Silos (silo, souterrain pour enleniu r 
le froment) y Saint*Victorian de Roda (torrent). Ce 
culte de la nature se caractérise dans des faits plus 
concluaiiis, et se trouve à la base de toutes les rela- 
tions monastiques. 

Les liénédictinsy nous Favons déjà dit, ne s^ôccu^ 
paient encore que de labourage et de troupeaux. 
L'abbaye de Saint-Michel du Cuxa, faisant son in- 
ventaire à la fin de la première aimée de son exis- 
tence , y constatait cinq cents brebis , cent cin- 
quante juments, quarante porcs, deux chevaux, cinq 
ànes^ vingt bœufs*. Centule de Béarh, voulant faire 
une libéralité importante à Tabbaye de Saint-Jean- 
de-la-Peùa, lui céda le droit de la ire pacager ses 

« Henry» ITiff. d« %oiW9,,X, 1. 
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pourceaux dans la foret d'Aysus, el y ajouta la fa- 
mille d^un porcher pour les conduire. A la fin du 
X* siècle, r^bbé du Luc ^ ayant été dépossédé de 
Téglise de Jasse, que Bentius de Lamintho ha avait 
donnée^ obtint restitution par la cour des gentils» 
' hommes; mais il dut remettre douze vaches à Aiv 
sius, son compétiteur. 

Le Roussillon avait donné le jour à un Visigoth, 
nommé Jaldrich* La vénération lui attribuait le 
pouvoir d^enrichir son maître, en faisant tomber la 
rosée du ciel à souhait. La jalousie, cependant, par- 
vint à le faire exiler, et il mourut à Vannes en Bre- 
tagne. Uabbaye de Saint-Martin du Ganigou sVm« 
pressa de réclamer ses reliques; elles furent portées 
au monastère, et Firnage du protecteur de Fagri- 
culture fut, placée dans toutes les églises du Rous- 
sillon. Enfin, parmi les. redevances payées à Tévéque 
du Puy par le comte de Bigorre, on remarquait une 
botte de foin. . " 

Il est vrai que ce caractère pastoral n^ était .qu'un 
reflet de Texistence des peuples pyrénéens ; nous 
essaierons d^eu présenter le tableau a la fin du siècle ' 
suivant. . - 

Tous les premiers couvents, établis dans les bois 
et les bruyères, furent obligés de fiiire , la hache et 
la bêche à la main, la conquête de la nature sauvage 
qui les entourait^ comme les navigateurs qui vont 
porter la population et le travail sur les îles désertes 
de rOcéanie ou dans les forêts vierges du Nouveau- 
Monde. Chaque abbaye ne se contentait pas défaire 
fleurir ragriciUture , les beaax*arts et les sciences 
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.dans son propre foyer; elle envoyait cokistamm^it 

d'autres colonies, sous la conduite d'un prieur, éta- 
blir aiiieuics des fermes et des usines. L'homme de 
guerre ne savait que conquérir ^ il était incapable et 
' dédaignait de défridier et de cultiver. Renfermé 
dans son oisiveté belliqueuse, il appelait les béné- 
dictins, leur cédait les. forêts et les landes dont il 
s'était emparé, et les religieux venaient les travailler 
et y attirer des habitants. Ces nouveaux établisse- 
ments, pourvus bientôt d une chapelle, formaient 
«in prieuré, qui .portait à son tour la civilisation et 
la prospérité sur un autre rayon de la circonfé- 
rence, et de proche en proche les provinces entières 
se couvraient de villages et de moissons. 

Voilà quels étaient les titres des richesses des ab- 
bayes, sur Torigine desquelles on lança plus tard 
tant de calomnies envieuses. Ce n'était pas la jouis- 
sance d'tm héritage usurpé» que les premiers moines 
transmettaient à leurs successeurs, mais une acqyi* 
sition faite au prix de leurs sueurs, une incorpora* 
tion du sol à Tabbaye par les liens sacrés et continus 
du travail. 

Et cependant, même à cette époque de foi et de 
respect religieux, les monastères et les églises n'é- 
. taient pas à Tabri des violences d'une féodalité subal- 
terne, formée de véritables écumeurs de grands che- 
mins. Aussi impérieuse nécessité voulut qu'on ne 
se contentât pas des précautions canoniques et des 
punitions corporelleis décrétées au concile deTou* 
iouses. Pour se faire respecter, les églisess entourè- 
rent de murailles^ se couvrirent de créneaux, et les 
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couvents donnèrent une enccint# de remparts 
hérissés de tours. L^église de ÇuslojaSy ou Goustogès, 

fut forlifiée par les premiers comtes de Bezalu ; celle 
de£asen Bigorre montre encore ses meurtrières et ses 
mâchicoulis; la modeste chapelle de Pouzac, prés 
de Bagnères, s'élève derrière la ceinture de créneaux 
qui dentelle ie mur de son cimetière. L'égii&e Saint- 
Victor de Montesquieu- Volvestre^ et la cathédrale de 
Tarbes« offraient dans leurs plans un mélange de 
basilique et de forteresse qui en faisait les donjons 
de leur cité. Celle de Béziers, encore crénelée comme 
une couronne de Cybèle, porte dans les ancienne 
chroniques le titre de Munster^ ou Mousiier de la 
commune. La cathédrale d*Ëlne conserve ses deux 
'Vieilles toui> de défense, et Ton retrouve des cré* 
neaux et des meurtrières à Téglise à^Urugne, dans 
le pays basque, à celles de ï Ilc-c/t-Dodon , de 
Trie y de Seissau^ de Mazère^ près de Fiaisauce, et 
de Tasque, dans Tancienne Gascogne; les mines 
de Tabbaye de Berdoues montrent aussi la vaste 
enceinte de remparts, et la porte à herse qui la 
protégeait. D^ënormes tours crénelées dominent 
Samt^MartindiiCanigou.lAbx^^àeAe la collégiale 
de Pamicrs est munie de mâchicoulis, ninsj que 
la cathédrale de la même ville. Le portail de l'église 
de Cornelia^ dans le Roussillon, a conservé tous les 
créneaux qui entouraient les quatre façades de son 
clocher redoutable. Ajoutons qu'il est peu de don- 
jons aussi solidement et aussi habilement dispo* 
sés pour la défense, que Ténorme clocher carré de 
Renteriu sur ÏO/arçun, dans leGuypuscoa. Cesob- 

U, . IS ' 



semtioDs doivent d^aiUeu» éire étèndues à tCMptes 

les églises de style roman, qui ^ont par conséquent 
antérieures à 1300, et dont les provinces méri- 
dionales furent si richement dotées. - 

Jusqu^au xii* stède les abbayes, enfantées par des 
pensées très -arrêtées de solitude , évitaient T en- 
ceinte des cités ; mais à* cette époque, elles commen» 
cèrent à attirer la population bourgeoise par le droit 
d^asile, par l'instruction, par la sécurité, et même 
par le travail industriel et artistique» dont elles 
é^ent les grands foyers; peu à peu des villages 
se formèrent autour de leur" enceinte; ces agglomé- 
rations s'entourèrent de murs et devinrent des bourgs 
où se réfugièrent les hommes libres que la féodaUté 
n>vait pas enehatnés dans les liens du servage. Cette 
protection, exercée par les abbayes remontait à leur 
origine; nous avons vu Benoît d'Aniane refuser les 
serfr que les |;entilshommes lui offraient et exiger 
au contraire quMIs leur rendissent la liberté, avant 
de les recevoir eux-mêmes dans la communauté mo- 
nastique* Encore on progrès, et le bourgdevlen> 

dra quelquefois évéché, comme en dffrirent l'exem- 
ple, jélet^ Saifit-Papoul^ Saint- Lizier*, Saint-Pons de 
Tommières^ Bezalu. Souvent Tabbé du monastèee 
sera le premier évéque du siège épiscopal* Sa popu- 
lation bourgeoise prendra des développements plus 
considérables, et le bourg s'élèvera au rang de cité. 
Cette transformation exercera une inâuenee notabk 

sur le monastère lui-même. Au début de leurs insti- 

. ■ ... 

• Dttm VftiuQUip, t. ni. 
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tutions» du V If au vi|i* sièciey les religieui^ fuyaieut le 
monde avec une intention si marquée, que ^noiia 
eonnaissons peu de monastères qui fussent situés à 

cette époque dans l'intérieur d^une ville. Alors les 
Bénédictins, réfugiés dans les déserts, trouvaient au^ 
toar d?ettx une solitude .assez naturelle, pour ne pas 
avoir besoin de se ménager risolement artificiel de 
la claustration* Ils pouvaient librement se livrer à 
leurs occupations laborieuses dans les champs qu41s 
travaillaient,' ou dans les fermes éloignées dont ils 
surveillaient Texploitation sans forfaire aux règles 
contemplatives de leur fondateur. Mais lorsque la 
population laïque eut fprmé des bourgs autour de 
l'enclos abbatial, ou que la ville voisine Peut ab- 
sorbé dans son enceinte grandissante, coumie il ad- 
vint de Saùit^Paul de Narbonne, et de Notre-Dame 
del Corregde Perpignan, les couvents se trouvèrent 
malgré eux jetés au milieu des agitations du monde; 
le silence des champs ne régna plus sur eux ; et ce 
régime nouveau introduisit des changements nota- 
Mes dans la vie monastique. Les moines n^avaient 
plus seulement les bêtes fauves à repousser et des 
forêts à abattre ( la corruption, l'hérésie, poussaient 
de profondes racines dans ces centres d'agitation, 
où le scepticisme paraît être une plante indigène. 
Pour répondre aux besoins de cette modification 
sociale, les Bénédictins oublièrent un peu (a charrue, 
et d^ouvriers agricoles ils se firent , prédicateurs et 
logiciens, pour combattre la corruption et l'erreur, 
comme nous le verrons à l'époque de la guerre des 
Albigeois. Us devinrent même hommes, de guerre 
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pour défendre, contre les ennemis armés, les rem<- 

parts de la ville, dont Je couvent formait la cita- 
delle* Mais ils voulurent aussi consenrer quelque 
chose de leur première origine, et ils se formèrent 
une solitude artificielle, en se cloîtrant derrière ks 
murs à\in enclos mystérieux, dans lequel Tbomme 
ne Bpuv^t porter ni ses pas, ni ses regards. 



• * 
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SIXIÈME PARTIE. 



ARAGON tam SA PUl^AHGB SUE LBS PTBÉMÉBS 

ENTliUS. 



CHAPITRE PREMIER. 

LU CROlSAMi. 

CbaDgement dans les rapports des Fei^nLurs pyrénéens. — Départ de plu- 
sieurs d'entre eux avec ie coaiLe ét Toulouse. — Leurs expioUs daus la 
Syrie — Reloor des conitet de RomtlIUm, d» Béani et de Poix. — 
Leurs fondations. — Leurs améliorations administratives. — NcKifdie 
l^gialatloo du Béani et do Bigarre. — Gaaton de Béam en Espagne. 

Au moment où T^spagne était en iéu pour re* 
pousser les Mores, une nouvelle guerre religieuse, 
plus héroïque encore et plus <x>nfomie à Tesprit 
aventureux de la chevalerie , vint convier les chré-^ 
tiens à combattre Tislamisme sur un autre continent. 
L'irrésistible Dieu le veutt poussé âu concile de Cler- 
mont et répété de TÉcosse à la Calabre, retentit dans 
les Pyrénées en i 094 , et leurs habitants partagèrent 
rémotion de TËurope entière. U ne &udrait pas 
croire , en effet , que les Espagnols , laissés par les 
historiens eu dehors du mouvement des croisades , 
restassent étrangers à cette prise d'armes sublime/ 
Mais les nécessités de la guerre des Mores donnaient 
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à t'ardeur des Âragonais , des NaTarrâis et des Ca-* 

talansune autre direction. La Péninsule, ce premier 
champ de bataille du Coran et de FÉvangiie , nte 
pouvait se dégarnir en fece des lignes assaillantes 
des Arabes ; le St-Siége ordonna aux Espagnols de 
ne pas déserter leur poste et il attacha, pour eux, 
à leur guerre nationale , les indulgences accordées 
aux croisés qui partaient pour la Syrie. Les habi- 
tants du plateau j)yrénéen placèrent donc la croix 
sur leur épaule $ mais au signal donné ils se séparè- 
rent : ceux du versant méridional marchèrent contre 
les Arabes de Valence , de Grenade , de Saragosse, 
de Gordoue ; et ceux du nord se dirigèrent vers les 
Musulmans de la Judée , à la suite de Pierre TErmite 
et de Godefroi de Bouillon. 

Ce grand fait politique apporta une modilScation 
notable daus les rapports des gentilshommes pj- 
réiléens. Jusqu'alors le roi d* Aragon avait été le 
grand ieudataire autour duquel ils se groupaient 
dans toutes les circonstances solennelles. Privés de 
son commandement dans Texpédition de la Syrie, ils 
durent se donner un autre chef, et Raymond de 
Saint-Gilles , couile de Toulouse et le prince le 
plus puissant de TAquitaine , se trouva naturelle* 
ment placé à leur téte. Plus d'une circonstan'oe, il 
est vrai , le rendait digne à tous égards de ce rôle 
élevé. Raymond de Saint-Gilles^ parvenu à un âge 
avancé, avait passé sa vie à combàttre les Mores à 
€&té des rob de Castille , de Navarre et d^Aragon ; 
il venait d'épouser la fille du premier, dona Elvira , 
et pouvait en quelque sorte se considérer comme k 
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représentant des grands suzerains du l)assin de 1 
bre. Quoi qu'il en soit,. ce fut à dater de ce moment 
que ]a maison de Toulouse acquit dans le midi de la 
France , j usque dans les Pyrénées, une influence assez 
considérable, influence qui ailuiiia plus d* une fois 
la jalousie des rois d* Aragon. Ces derniers^ en etfet^ 
étaient restas jusqu'alors les arbitres incontestés des 
seigneurs de Bigorre, de Foix, de Comminges , de 
Béziers , de ^arboone ; les comtes de Toulouse vouf- 
liirentileur contester ce titre ou , du moins , èn par- 
tager avec eux les avantages ; de là , les tiraillements 
et les querelles que nous verrons bientôt s'élever et 
se poursuivre avec acharnements 

Parmi les gentilsbommes du versant français qui 
répondirent à Tappel d'Urbain II en prenant part 
au glorieux pèlerinage armé de la Terre-Sainte , 
rhistoire cite Guinard, comte de Roussilion^ Gas- 
ton IV , vicomte de Béarn Guillaume de Ganet , 
Guillaume-Jourdain , âls de Guillaume-Raymond ^ 
cointe de Cerdagne , Roger IV , comte de Foix , et 
le vicomte de Béxiers. Tous se rangèrent à la suite 
de Raymond de Saint-Gilles, 

Le vieux comte de Foix , Bernard , avait d^abord 
pris la croix « malgré sa santé chancelante, pour of- 
frir à Dieu les derniers travaux de sa vie; son fils , 
Roger 1 , réclama vainement l'honneur de le rem- 
placer dans une expédition qu^ il. ne |M>nvait entre«- 
prendre sans témérité. Bernard refusa ^ et il allait 
rejoindre Raymond à Toulouse avec ses hommes 
d^armes.» lorsqu'il tombe malade; il mourut en 
chargeant son filsd^aller soutenir en Orient Thon- 
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iieur de la maison de Fois . Roger accueillit avec 
ardeur une mission qu^il avait déjà sollicitée ; il ûi « 
rendre les honneurs funèbres à son fête , reçut le 
serment de fidélité de ses vassaux de Foix , de Com* 
niinges et de Conserans, et voulut même, avant de 
quitter le continent, réunir le Carcassez à ses autres 
domaines y comme il Fêtait à rorigine. Il somma sa 
belle-sœur, veuve du comte de Barcelone, de lui 
remettre ce ûei, comm^ certains arrangements anté- 
rieurs l'y obligeaient ; mais elle ne voulut lui offrir 
que les châteaux d'Arcens et de Layrac II fut sti- 
pulé aussi que si Roger mourait sans enfants mâles , 
les héritiers de la comtesse reprendraient Irédeias , 
Lordat, Fonterailles, Dum» Mirepoix , le Couse- 
rans et le Cîomminges ; mais que Roger pourrait re- 
vendiquer à son tour le Carcassez et le Bézierais^ si 
son frère, Raymond Trencavel ne laissait pas de 
postérité'. 

Ces dise ussions d'intérêt personnel avaient retardé 
le départ de Koger; les croisés étaient déjà dans la 
Syrie lorsqu'il put les rejoindre ; néanmoins il arriva 
à temps pour prendre part au siège d*Antioche et ré- 
parer son retard par des actes de bravoure et des 
conseils d'homme de guerre qui lui donnèrent un 
rang distingué parmi les comjpagnons de Baudouin. 
Pendant ce temps, Gaston IV de Béarn , un des 
' . meilleurs architectes-mécaniciens de son siècle, avait 
été chargé de la direction des machines de. siège. 
Guillaume de Tyr vante la noblesse de ses senti- 
ments et la bouté de son caractère. Quand les forces 
• Ollagaray, HisL dn ewntet û» Foix. 

• 4 
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,imisulmanes , accourues de louL 1 Orient pour déli- 
vrer Ântiocbe, assaiilireDt les chrétiens décimés par 
les maladies et la disette , le comte de Foix se ren-* 
fennà dans fine forteresse qtiMl avait (ait construire 
et s'y défendit avec succès, malgré la blessure qui le 
niit hors de combat. La victoire décisive remportée 
sur les sultans d* Alet et de Nicée, dans les plaines de 
rOronle, lui fit oublier ses souffrances, et il pour- 
suivit les fuyards jusqu'aux premières montagnes du 
Liban \ 

La noblesse pyrénéenne soutint partout sa haute 
réputation. Arrivé sous les murs de Jérusalem, Koger 
de Foiz^se fit remarquer par la direction des pier* 
riers et rétablissement d^un pont de bois qui condui- 
sait les assiégeants sur les murs de la ville. Gaston 
de Béarn inventa une machine qui offrait à peu près 
le même résultat^ puisqu'elle dominait les remparts. 
Malgré la valeur des croisés et T habileté de leurs in- 
génieurs , le siège se prolongeait sans résultats, 
Raymond de Saint-Gilles et Roger de Foix ^ qui 
combattaient sous la même bannière, abandonnèrent 
quelques instants le blocus de la ville , et allèrent 
joindre à Constantioople Tarmée nouvelle que leur 
conduisait le comte de Chartres, Ils ramenèrent ce 
renfort iwpaiieinmtnt aiicndu devant Jérusalem;, 
la ville sainte fut enfin emportée dans un assaut , 
où le comte Goinard de Roussilloo prit une part 
glorieuse , et la bataille d'Ascalon mit le sceau à 
cette conquête suprême. Apres la victoire il fallut 



• Guillaume de Tyr. — OUagara), Uitt, des eomlM def^. 



récompenser les chevaliers dont la valeur avait par^ 

ticoUèrement contribtif^ au succès de Texpédition. 
Guillaume de Cerdag^e reçut du comte de Toulouse 
des terres conquises sur les infidèles , ët se joignit 
ensuite au comte Baudouin pour faire le siège de 
Tripoli. Ce fut devant cette place qu'il eut quelques 
démêlés avec^rtrand , fils de Raymond de Saint- 
Gilles^ au sujet des domaines que ce dernier lui avait 
donnés; mais le difiereud fut arrangé, et Guillaume 
périt bientôt après de la main d'un de ses vassaux** 
Le but de la croisade était atteint } les Musulmans 
étaient chassés des lieux saints, et la chrétienté avait 
reconquis le saint Sépulcre, Après ces glorieux tra- 
vaux, les. croisés désirèrent revoit^ leur pays nataL 
Guinard 9 qui, dans l'intervalle de la croisade, était 
revenu une première fois dans ses domaiuespour en 
surveiller TadoDunistration et ramener de nouveaux 
combattants, rentra définitivement en 1 112. Mais il 
ne jouit pas longtemps du bonheur de son retour ; il 
iut tué Tannée suivante et laissa le comté à son fils 
Gauafred Ul\ Hoger deFoix était dé|à revenu en 
Europe après la mort du comte de Toulouse qui 
avait héroïquement juré de ne plus quitter la Terre 
Sainte, fiattu longtemps par la tempête, ir avait 
abordé, harasséde fatigue, dans un port de la Catalo- 
gne (1 104), était passé à Narbonne et avait entin revu 
son cher comté de Foix. Gaston de Béam, k Texempté 
de Boger, avait abandonné la Syrie après la bataille 

• Ilonry, Uùt. du Rouss,, l. I, p. 60 à 65. 
' Idem, iM'<l.« p. 66. 
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d'Ascalon. Ils semblaient ran et l^autre avoir puisé 

dans cette guerre sainte de nouveaux élans de piété 
et-^de dévouement à leurs peuples. Le premier dé- 
posa ses armes à Saint-Antonin de Frédélas et renr 
dit à ce monastère toutes les propriétés que lui avaient 
enlevé ses ancêtres ; il s'occupa soigneusement de 
Téducation de son ûls , et ne chercha le bonheur 
que dans le calme de la vie de iamille* La mort de 
sa femmé Ârcinde , arrivée bient6t après , acheva de 
Téloigner du monde et augmenta sa ferveur. Tout 
entier désormais à des œuvres de dévotioni^il fit por- 
teries reliques de saint Ântonin à l'abbaye de tiêsat, 
celles de saint Volusian àMontgausi et suivit les pro- 
cessions avec les é véques de Toulouse et.de Balbastro, 
nu'pieds, comme les croisés venaient de monter au 
calvaire. Cependant, en renonçant aux armes, il 
continua de s'occuper de la consolidation de son 
pouvoir; il éleva un formidable château près de 
Saint-Antonin de Frédélas , sur le casteUa des Ro» 
mains, et lui donna le nom d'Appamier ('Pamiers), 
en souvenir de la ville d'Appamée qu^il avait enlevée 
aux Sarriaains. Il mourut en i 4 H « à Tage de 45 ans^ , 
après 15 ans de règne , laissant ses domaines k wtt 
fils Roger II 

Gaston IV de Béam ne lui fut pas inférieur en 
générosité pieuse et en zèle «administratif » car les 
croisés avaient rapporté du samt Sépulcre l'amour 
de leurs sujets à un aussi haut degré que l'exaltation 
religieuse \ il enrichit Fabbaye de Sordes, construisit - 

*■ GuîUaume d« Lapejrrière» UUUdet fomi«« de Fois, — Ollagaray* id. 

, 4 
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Téglise de ia Trinité ^ prés de Momt Guiscard , kxnà^ 
l'abbaye de la Sauvelade et les hospices de Mici 
Faget et de Gabas, pour faciliter les relations de ses 
sujets avec l^Aragon ; il déclara libre la. ville de 
Morlaas', lui permit de se choisir dès magistrats et 
de prélever des droits d'octroi ; puis, songeant aux 
intérêts de son autorité, il conduisit des troupes dans 
le' Soûle pour contraindre le vicomte à renouveler 
son sermeiU de vassclage , el octroya aux habitants- 
de cette vallée i en récompense de leur bon accueil , 
une charte semblable à celle de Morlaas. 11 parait 
que le comté d'Armagnac se donnait pour passe* ' 
temps de rançonner les paysans et les voyageurs ; 
Gaston le força à jurer Tobservation de la Trêve de 
Dieu. Les routiers des seigneurs i^Orihesium, Esius 
et Bruniosus, ravageaient les frontières du Béarn ; 
Gaston défit ces écumeurs de grands chemins, s'em- 
para de leur domaine et de leur château d^Orthez, 
et Ënit de se fortifier du côté de la Gascogne en 
faisant bàlir le donjon moderne qui domiue cette 
ville , ainsi que le fort.de Hont Guiseard^ sur la rive 
gauche du Gave *• Gaston avait déjà pris la même 
résohîtion à l'égard de Navarrus, vicomte d^Ax , 
qui s'était insurgé contre Tévéque de Lescar. 11 le. 
défit en bataille rangée, conquit, une partie de sa 
vicouiië el se posa ainsi comme le grand redresseur 
des forts de, son siècle. 

Mais en rapportant d*Orient ce zèle et cette ardeur 
pour le bien de ses peuples , Gaston en rapporta 

• Parfit de Oaure,^. 102 à 120. 
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aufisî la terrible maladie qui affligeait TEurope en<- 
tière. 11 voulut arrêter les progrès du fléau en sé- 
questrant dans des léproseries les malheureux qui 
en étaient atteints ; des lois sévères les condain*^ 
nérent à un isolement absolu , et cette nouvelle 
classe de réprouvés alla grossir les rangs des cagots 
et augmenter les infirmités qui frappaient cette 
race maudite. Chaque commune dut avoir des mai- 
sons particulières pour recueillir ces infortunés ; 
ils ne pouvaient en sortir que pour se rendre à 
relise où ils entraient par la porte des cagots. 
Les prêtres étant devenus leurs tuteurs / ils furent 
considérés comme serfs ecclésiastiques. Cette si- 
tuation amena même dans la suite une espèce de 
phénomène législatif assez curieux* Les maisons des 
lépreux faisant partie du domaine de TEglise^ se 
trouvaient exemptes d'impôts, ce qui donna aux des- 
cendants de ces" réprouvé la pensée de se poser en 
gentilshommes et d'élever des eolombiers. Le& Etats 
de fiéam durent (t 1 42) arrêter cette usurpation ainsi 
que celle de porter les armes et le costume des hom- 
mes nobles*. Les mêmes circonstances se reprodui-. 
sirent sur Pautre versant des Pyrénées. Le fort de 
Navarre de 4 074 s'occupa d'élever entre les gaffbs et 
les autres citoyens des barrières infranchissables 
pour garantir la population des dangers de leur con- 
tact. Il reste donc prouvé que la race maudite des 
Cagots, GafTos, Agotes, dont nous nous sommes 
ocnpés à la fin de la domination des Visigoths daiis 
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la Novempopulanie, fut renforcée au xiu siècle 
par les lépreux, et qu'elle dut à ce mélange funeste 

une partie des infirmités hideuses qui ne cessèrent 
de la distinguer. 

Ce zèle législatif et administratif, si vivement 
développé par les croisades , se communiquait aux 
seigneurs qui n'avaient pas été s'inspirer près du 
tombeau de Jésus-Christ. Bernard U » comte de.Bi- > 
gorre et frère de Gaston IV , entreprit,, à son tottr , 
d organiser ses Etats, et d'arrêter les exactions de 
ses voisins; il réclama, dans ce but,» une levée 

r 

d'iiommes dans la vallée de Barégesf maia oes -fiers 
montagnards refusèrent de marcher avant d'avoir 

reçu des otages , et Bernard fut obligé de leur en 
accorder. Cette confusion de droits et de devoita 
fidsait sentir de plus en. plus la nécessîfté de oompléi- 
ter la rédaclion des coutumes du Bigorre, déjà com- 
mencée par Bernard I^. Bernard II convoqua des 
eorts^ imités de ceux de Bacïpelonef de Naibonne ^ 
d^ Aragon dontinons nous-sommes entretenus* GuiW 
laume, évéqwe de Tai bes, les abbés et les prieurs de 
SainlrPé»deSaintrSaviaydela,Sède, de Saiat*Iiéaer 
se léttnirentaux'principauxgentilshommesi #t apvèa 
avoir recueilli les usages non écrits , ils en formèrent 
un corps de lois et les ûrent adopter e( ratifier /mit 

Vexemple de Bernard II réagit ,4 son tour sur 

Gast on IV. Après avoir fait des essais partiels en fa- 
veur du paysde Soaip^tde Mprlass^ il ^'occupa de 
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ià législation générale du Béani;iDai9riinportaiioè 

de ces deux chartes nous engage à renvoyer leur exa- 
men au cliapitre spécial que nous consacrerons à 
la législation de^ États pyrénéens. 

C'est surtout en Espagne quHl faut suivre la bril- 
lante carrière militaire de Gaston lY. Peu satisfait 
d'avoir rougi du sang des infidèles les murs de Jéni- 
salem et les plaines d^Ascalon > il employa ses» der» 
nières années à combattre les Mores de la Péinnsale 
avec une persistance infatigable, et nous allons le 
retrouver jusqu'à sa mort à côté d^Alon^ de-Cas- 
tille, de Ramiro et de Pedro d'Aragon. Noussom* 
mes. donc ramenés à reprendre à Tannée 1094 1a, 
croisade que les rois et des seigtieurs cbrétiens de, 
rÊbre dirigeaient contre les Musulmans* Gaston» de 
Béarn ne sera pas seul à les rejoindre. Dès que la fin 
de la. première campagne d'Orient eût rendu leitr 
liberté aux gentilsliommea pyrénéens qui y avaient 
pris part, ils renouèrent leurs anciennes relations 
belliqueuses avec les populations de TÈbre et leur 
donnèrent même un earact^^re plus^énéral et plus 
continu; aussi nous pouvoAs^ dès ce moment,' re*^ 
noncer à subdiviser l'histoire du plateau pyrénéeii 
en chronologies particulières ; il est inutile de suivre 
les chroniques de chaque conité; le royaùme d^Ara* 
gon va prendre des proportions si grandes ,.exew»fr' 
une influence si étendue , que la féodalité des deux 
versants grafvitera autour de lui; Son. impulsion 
donnera aux -événement» tin ensemble Jusqu^alars 
inconnu , et tous les faits pourront être rattachés 
à une pensée supérieui^ de laquelle ils recevront 
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cette cohésion et cette unité qui constiluent une 
véritable histoire natioDale. 

Nous avons laissé Pedro !*, roi d'Aragon , au 
moment où la prise de 1 importante place de Huesca 
lui ouvrait la route de Saragoase et de Tudela , et 
procurait à son royaume une capitale plus centrale 
que Jaca. Cependant sa première expédition ne se 
dirigea pas vers les deux villes arabes qui bornaient 
séft États; il poussa vers le sud, et aida le Cid Ruis 

' Dias a s tniparer de Valence avec une audace qui 
couronna la gloire militaire du roi aragonaiâ. Pour 
consolider ses succès , il couvrit leis pays conquis 
d'églises et de monastères, encouragea Tagriculture, 
mêmechezles Arabes tribulaires, et rentra en Aragon 

. pour lever de nouvelles troupes. De toutes parts, 
le mot d^ordre était donné; on ne devait plus laisser 
un instant de repos aux Sarrasins: le pape Pascal II 
Ht publier une croisade contre ceux de la Péninsule; 
tous les Espagnols prirent la croix, et Pedro I« mar- 
cha vers Balbastro. L'émir de Saragosse coumt aus- 
sit,ôt au secours de cette ville. Les deux armées se 
rencontrèrent et la sanglante bataille livrée , à Gas- 
tellar, sur le Vero, affluent de la Gnca, obligea les 
infidèles à battre en retraite. Pedro ne perdit pas 
de temps et commença le siège de Balbastro. Cepen- 
dant il fut obligé de le suspendre momentanément ; 
mais il le reprit aussitôt avec une vigueur nouvelle, 
et finit par emporter la place. Poursuivant ensuite 
ses succès, il s'empara de Saint-Ëstevan, de Littèrai 
de Taniarit, entre la Ginca et la Ribagorçana^ et rap* 
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procha aiiiM ses lignes d^opération de Saragosae et 
de Llérida. 

Pedro avait épousé dona Berta, princesse italienne, 
bientôt après la prise de Balbastro* Ce mariage 
ne lui donna pas d'enfrnts» et lorsqiiUl mourut, k la 

fleur de Tàge (i 104), la couronne échut k son frère 

AloD20 1*^, qui devait élever l'Aragon k Tapogée de 
sa puissance. 



CHAPITRE II. 



•àoHi o'alouso i*% aoi d'aju«oii* 



Mariage d'Alonzo !«' avec llnfantR de Castllle.— Il prend possession de ce 
rovaume. — 11 assiège Tudela. — Ses démêles avec sa femme Urraca.— 
Guerre civile. — Le comte de Barcelone aitaque Uajorque et s'eo em- 
para. " PriM deTadila.— SIégt de SaiigiMM. — Elto tomlie n pou- 
voir des chrpticns. — Agrandissement de la Catalogne. — Démdlés du 
comte (la Barcelone avec celui de Cnrcassonne. — Querelles avec le 
comte de Toulouse. — Expédition d'Alonzo le Batailleur en Andalousie. 

— Il Juge hd difllÉreDd dn comte de BIgom. — Vtelolie d*Aleiiae et du 
vicomte de Béern sur les Moiei. — Fin de la guerre de Castllle.— Prise 
de Bayonne par le roi d'Aragon el les seigneurs de Béam et de Bfgorro. 

— Partage du comté de Barcelone entre les enfants de Déranger lil. 
Siège de Fraga, déroute dei ebrétleni. Alonio et lea vleomtet de 
Béarn et deNertieiioe y perdent la vte. 



Chaque époque roule sur un grand événement ou 
sur un grand nom qui servent, pendant quelques 
années, de pivot au monde. Après la croisade d^O- 

II. ao 
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rientf Alonzo fut ce grand nom. Il réstima la 

vie politique du plateau pyrénéen et tiitraina à sa 
suite sa population tout entière. 

Roi d* Aragon et d'une partie de la Navarre, son 
mariage en 1 109 avecdona Urraca, fille et héritière 
d' Alonzo VI» roi de Castille, de Léon et des Astii- 
ries, et Veuve de Raymond de Bourgogne, allait le 
rendre bientôt possesseur de ces trois royaumes et 
suzerain des comtés de Galice et de Portugal. 
Alonzo VI avait espéré par cette alliance unir à ja- 
mais la Castille et TAragon. Nous verrons les événe> 
ments donner un cruel démenti à sts prévisions 

A peine le mariage était-il célébré, que les suites 
de ses longties fatigues emportèrent Tempereur des 
Espagnes à Tâge de 74 ans. Son gendre et sa fille 
étaient absents; le comte Pedro, seigneur de Valla- 
dolid, fut chargé momentanément de Tadministra- 
tion du royaume ; Alonzo d^ Aragon arriva bientôt 
avecsa femme Un aca qui prit possession du royaume; 
mais lui-même ne tarda pas à quitter la CastiUe 
pour continuer la guerre sacrée « et Urraca resta 
seule à la téte des États dont elle entendait d'ail- 
leurs être reine de fait et de nom. 

La première expédition d' Alonzo P fut dirigée 
contre les Mores de Tudela ; il devenait doublement 
utile pour lui de les expulser d\ine place si voisine 
de la Castille et de rétablir les communications entre 
ses domaines personnels et ceux de sa femme Urraca, 
interrompues par la garnison de Tudela qui com- 

• PedfO AbtFca, À9mat$t, 1. 1, p. ta9-!48. ~ Çurita, ibidem. 
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inafidait la jonction de TÈbre et du Oueiles. 
le commencement du siège, Témir de Saragosae, Al- 
Mustain^ se hâta de porter secours à la place, mais 
les Aragonais lui firent subir une déroute complète, 
et il ne tarda pas à mourir de douleur (1 119). Ce- 
pendant Tudela ne parait pas avoir succombé après 
cette victoire; car nous verrons bientôt son siège 
repris avec un nouvel acharnement. Une guerre ci- 
vile désastreuse vint détourner Alonzo de cette im- 
portante opération. Jaloux dé sa femme Urraca, dont 
la fierté hautaine et les préférences exagérées pour 
certains gentilshommes justifiaient ses soupçons, il 
envahit quelques places de la Castille, sous prétexte 
de les protéger contre les Mores, et ûmi par enlever 
Urraca elle-même pourl enfermer à Casteiiar. Après 
avoir supprimé son gouvernement par cet acte au- 
dacieux, il n'hésita plus à prendre le titre d'empe- 
reur; il destitua les fotictionnairts partisans de la 
reine et ne négligea rien pour établir son pouvoir 
sur des bases solides. Urraca , qui avait d abord 
menacé de &ire rompre son mariage pour cause de 
parenté, car les conjoints se trouvaient arrière- 
cousins comme descendants de Sancho le Grand, roi 
de Navarre, comprit bien qu'elle ne pouvait agir 
avec cette vigueur envers un roi aussi résolu : elle 
feignit de céder ; un accommodement fut ménagé 
par les grands des deux royaumes; elle parvint à 
s'échapper de Casteiiar, et la bonne intelligence 
parut régner entre les c)( ux époux ; mais la discorde 
est prompte à renaître dans les âmes qu'une égale 
ambition tourmente. Urraca reprit sa fierté, le roi 
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Taccusa tV avoir des relations criimnelles avec le 
comte Gomez, et n'écoutant plus que son ressenti- 
ment» il s^empara du gouvernement, le dirigea en 
maître absolu * et plaça des hommes dévoués dam 
toutes les citadelles. 

Apres cet affront fait à leur reine et à rindépen** 
dance nationde, les Castillans toururent aux armes 
et se rangèrent sous les ordres des comtes Garcia et 
Pedro de Lara* Les commandants des forteresses, 
trahissant Alonzo, les livrèrent à ses ennemis; ¥un 
d eux même eut l'étrange magnanimité de venir , 
couvert d\in habit rouge et la corde au cou, se met- 
tre à la merci du roi d^ Aragon, qui, après un premier 
mouvement de fureur, eut la générosité de lut 
faire grâce. Malgré ces défections, Alonzo conservait 
un grand nombre de places gardées par des Arago- 
nais. Bientôt les deux armées marchèrent Pune con- 
tre l'antre, et une bataille fratricide rougit les cam- 
pagnes de SepuUedd (1110). Les Castillaus furent 
vaincus : Buif;as, Palencia, Léon , Canon , Sagahun 
et plusieurs villes de la vieille Castille tombèrent au 
pouvoir des Aragonais, qui pillèrent les églises, mi- 
rent les prêtres en fuite et se .livrèrent à toutes les 
horreurs des prises d^aissaut ^. 

guerre civile prenait des proportions colos- 
sales ; cependant la marche d'une armée almoravide 
vers Saragosse rappela Alonzo dans la vallée de 
rÈbre. 11 atteignit les infidèles avec son armée arago- 
castillane, remporta sur eux une victoire importante 

* UUU Compost. Préface, 1. 1, ç. 04. — Rodcrir de Toi. I. vu, c. l. 
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(11 11) et les contraignit à baritre en retraite; mais 

ils se vengèrent de eet échec en ravageant les États 
de BAymoud Bènmger lU, comte de Barcelone, 
qui cependant ne perdit aucune place importante 
dans cette invasion rapide. 

Dès qu'il eut repoussé les Mores, Alouzo reprit la 
guerre contre les Castillans. L'enlèvement de l'infant 
de Galice, un Alonzo Raymondez, fils d'Urraca et du 
comte de Bourgogne, Haymond, était devenu le but 
des efforts opposés des deux partis. L'évéque Diégo 
Bamirez conduisait à Astorga ce précieux Joas^ 
l'espoir de l'indépendance castillane et galicienne , 
pour le faire prodamer ^ lorsqu' Alonzo d'Aragon 
atteignit Tarmée qui le protégeait, près de FUla 
d'Anos j dans le Léon (1111) , la mit en déroute et 
ût le siège d'Âstorga. Néanmoins il fut obligé de le 
lever Tannée suivante (U12). Une espèce de ligue 
sainte avait été publiée dans la Castille ; les popula- 
tions du parti de la reine étaient accourues en masse ^ 
et Alonzo se trouvait enveloppé de toutes parts. 
Malgré la valeur des Aragonais, ce (îit à grand'peine 
quil traversa les lignes des ennemis et qu'il rentra 
en Aragon \ 

Cette désastreuse guerre civile avait ranimé Tau- 
dace des Mores, etil était urgent de diriger des forces 

considérables contre deux de leurs armées : Tune 
menaçait Tolède ; l'autre sortait des ports de Ma-^ 
jorque pour ravager les côtes de la Catalogne et de 

la Provence. Loisque Alonzo se disposa à prendre 

« Hist. Compost., c. 106 à lOS, lU à lil. — Flora, Metnoi fas dt lat 
rfïMOf catholkas, i. I, p. 200 à 3â0. 



i'olfensive, Raymond Béraûger s'était déjà mis 
état de défense, et avait appelé à son aide les flottes 

des Pisans et des Génois. Guillaume de Montpellier, 
Âymeri II, vicomte de Narbonne, les comtes d'Urgel 
et de Cerdagne, l^évéque de Barcelone lui-même^ 
et généralement toute la nublesse du Roussillon et 
de l'ancienne Gothie s'étaient rangés sous ses banniè- 
res. Les galères italiennes transportèrent Farmée, 
formée de Goths , disent les chroniques , aux îles de 
Majorque, aiin de détruire ce repaire de pirates. Mais 
ime tempête la dispersa avant qu'elle eût atteint 
la rive; il fallut réparer les vaisseatix, et ce fut 
Tannée siavanle seulement (1110), que Majorque 
fut attaquée et obligée de se rendre, à la suite 
des exploits d'Aymeri de Narbonne et de Dalmaoe 
de Castrie de Maguelone'. 

Pendant le premier échec des Catalans devant 
Majorque , Alonzo d'Aragon avait dirigé plus heu- 
reusement ses expéditions contre les Mores de son 
voisinage. Apres qu ii se lut assuré des principales 
forteresses de Castille en y plaçant des garnisons ara- 
gonaises, il appela autour de lui les renforts des sei^ 
gneurs du P.earn et du Bigorre , ses vassaux , et ne 
négligea neu pour remporter des succès décisifs. 
Gentule II venait de remplacer son frère Bernard lit 
comte de Bigorre, mort en 1113; il franchit les 
Py rénées , punit en passant les habitants de la vallée 
de Baréges , qui avaient tenté de le retenir prison- 
nier ) et descendit en Aragon. Gaston iV accourut 
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également au secours d'Alonzo, avec Augc^r de Mira- 
mont , son vassal. La France elle aussi envoya son 
contingent de chevaliers prendre part à la nouvelle 
croisade projetée contre risflam. It est vrai que Je 
pape Gélase II avait activement poussé dans cette 
voie; un concile tenu à Toulouse en 1114, eu 
présence de Tévéque de Balbastro , avait engagé les 
Français et les Provençaux â fournir des combat- 
tants au roi Alonzo qui prenait déjà le surnom de Bu- 
taULador (le Batailleur). Le comte de Perche eut 
l'honneur de marcher des premiers et de réunir les 
gentilshommes français sous sa bannière. Lorsque 
toutes ces forces furent arrivées dans le bassin de 
rÈbre, Alonzo reprit le siège de Xudela, et la ville 
fut emportée d'assaut (1114). Le comte de Perche 
s^était coiiclnit si vaillamment que le roi d'Aragon lui 
ilonna cette place, avec le pa^s environnant, à titre 
de fief. Mais ce témoignage de préférence provoqua 
la jalousie des gentilshommes pyrénéens qui Ti*é- 
taierât que trop naturellement portés à haïr ceux 
qu'ils traitaient d'étrangers; de sanglants démêlés 
s^ensuivirent , et le roi d'Aragon fut plus d'une fois 
obligé crinlervenir pour arrêter IVlfiiMon du sang. 
Ce sang devait être réservé pour de plus nobles com- 
bats^ Alonzo le Batailleur ne tarda pas à conduire ses 
alliés contre Saragosse , possédée et défendue par 
Témir Abu-Meruan, Abd-el-Mek, Ben-Hud, sur- 
nommé Amaddaula. Gaston de Béarn,ami intime et 
conseiller d' Alonzo, occupait avec l'évéque de Pam- 
pelune le premier rang parmi ses auxiliaires. Le sirge 
de la place lut entrepris avec vigueur , mais Torgueil 



des P^fchols , maîtres de Tiidela , sema de nouveau 
le désordre parmi les Béarnais et les Âragonais. 
L'arabe AbdaUa4>en-Medzeli étant venu avec des 
forées imposantes au secours de Saragosse, le siège 
dut être abandonné ; Gaston rentra dans sa vicomté 
et Centule II dans le fiîgorre. Cependant Alonzo ne 
pouvait renoncer à s'emparer d'une yille aussi im- 
portante. L'année suivante, Gaston tV traversa les 
Pyrénées, par T hospice de Sainte-Christine, avec ses 
contingents ; il trouva les Aragonais réunis sous les 
murs de Saragosse, et Farmée chrétienne tomba sur 
les troupes de Talmoravide Tenim qui protégeaient 
les environs de la place, l^s Perchois n'étaient plus 
là pour semer la discorde parmi les assiégeants en al- 
lumant leur jalousie. L'armée d' Alonzo tout entière 
ne parlait qu'une langue et avait la même patrie; 
des corps nombreux de montagnards almogavares 
secondaient les opérations des chevaliers : maigres 
et robustes, sobres et mal vêtus , ils étaient les dignes 
adversaires des Berbères de l'Atlas , et rendaient 
d'importants services comme guérillas pour enlever 
les fourrageurs ennemis et détruire en détail les 
Arabes qui s'éloigaaient de Tarmée de Tenini. Ce 
siège mémorable , annoncé par les feux des jitalapu 
dans toutes les parties des Pyrénées , attira bientôt 
d'autres chevaliers. L'évéque de Fampelune recruta 
de nouvelles troupes et se fit plus d'une £Dis remar- 
quer par son impétuosité dans les combats livrés 
autour de la place \ 

• SaiMknral, OfriigKw rf# Poniplona, p. 7S. 
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Bernard Aton, viconle de Garcassonne, Roger III 

de Goniininges, conduisirent eiix-iiiémes leurs su- 
jets *; Alonzo le Batailleur dirigea son armée grossie 
de ces renforls contre celle de Tenim, et lui fit sabir 
une déroute complète à Cutanda. Cependant Sara- 
gosse résistait encore; mais le manque de vivres 
réduisit Témir à demander une capitulation , et 
Aionzo Faccepta. Les Mores obtinrent la conserva- 
tion de leurs biens, de leur vie, de leur culte, de 
leurs magistrats et de leurs lois. Après la ratifica- 
tion du traité, les portes furent ouvertes (18 décem- 
bre H 18); la plupart des Musulmans s'éloignè- 
rent, et Témir Abd-el-Mek se retira à fiota-al-Ye- 
boud dans le haut Aragon^ où il mourut en 11 30. 

Ainsi tomba le boulevart more de la vallée de 
rÈbre après quatre siècles de sujétion. La mosquée 
devint Téglise de San-Salvador, Les évéques reprirent 
possession de ce siège important, et le roi d*Aragoii 
en fit sa capitale. Alonzo récompensa dignement tous 
les chrétiens qui avaient pris part à cette grande vic- 
toire. Les habitants de Saragosse reçurent le privi-' 
lége de petite noblesse; le comte de Coniminges, le 
seigneur béarnais Auger de Miramont, Ceutule 11 
de Bigorre et le vicomte de Lavedan obtinrent le titre 
de riœmèra et quelques fiefs en Aragon ; mais nul 
ne mérita la reconnaissance d Alonzo au même de- 
gré que Gaston de Béam. Il ne se contenta pas de 
le nommer ricombre, il lui donna le quartier muza-» 
rabe de Notre-Dame-deUPilar en fief, et assujettit 

* Utrea, Ifivrotrf dm Béom, p. m, 414. 
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le chapitre de cette église à rtiidre les honneurs 
funèbres à tous les Béarnais qui mouraient dans un 
rayon de cinq lieues. L^évéque de Pampelnne fit 
construire dans la ville Vé^Vist Saint-Michel-des^ 
IVfwarraiSj et reçut d'Alonzo la vUle d^ Stella et 
i^égiise de la Madeleine de Tudela 

La chute de Saragosse entrahia celle de plusieurs 
places voisines, notammeat de Calatajud, de Darroca^ 
et de Tarragone, qui recouvra son siège archiépisco- 
pal. Pour consolider sa conquête, Alonzo fonda 
Montréal près de Galatayud et le donn i au nouvel 
ordre chevaleresque de ce nom, chargé de défendre 
la foi contre les Mores (1 120). 11 ne resta de positions 
importantes dans la plaine de PËbre au pouvoir des 
Mores que Tortose, t'raga, Llerida et Mequinenza 
sur la Sègre et la Cinca. Mais ces forteresses leur of- 
fraient encore un point d^ appui considérable, et ils 
en pioliterent pour faire des courses dévastatrices 
du côté de Saragosse; peut-être seraient-ils parvenus 
à Fenleverauxricos ombres chargés de la défendre, 
si Raymond Béranger III , comte de Barcelone, n'é 
tait accouru à la tète des Catalans pour ies forcer à 
rentrer a Llerida et à Toftose. 

Pendant qu'Alonso d'Aragon consolidait ainsi sa 
puissance par les armes , le comté de Barcelone 
s'agrandissait considérablement par des moyens plus 
pacifiques. Un concours inouï de circonstances fii* 
vorisait Llciaiiger III dans ses ainbitions. Il avait 
épousé vers 1104 Marie Rodriguez, hlie unique de 

* Sandovaly Obispos de i*amplona, p. 78. 
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Bernard lU, comte de Bezalti» de RipoU^ de Fe- 

nouillède et de Pierre Pertuse. La mort de ce sei- 
gQeiir(llli) ût entrer tous ces domaines sous la 
puissance de Béranger» malgré les contestations du 
comte de Gerdagne Bernard. Devenu veuf de Marie 
Hodriguez, le comte de Barcelone étendit plus loin 
ses prétentions; il prit pour seconde iemme Douce 
de Provence (1 1 12), héritière du Milaut, du Gévau- 
daii, d Arles et iic la i^roveiice. Douce eut un lils 
Fannée suivante , et tous ses États tombèrent au 
pouvoir de la puissante maison de Barcelone. Une 
nouvelle succession ne tarda pas à s'y ajouter. Guil'^ 
iaume, comte de Gerdagne^ qui était mort à la croi- 
sade, avait cédé ses domaines à son frère Bemrd ; 
après avoir disputé le Bezalu à Béranger son parent, 
il mourut sans enfants en 1H7 et lui transmit le 
G>uflens, le Capcir et la Gerdagne. 

Toute la partie Orientale des Pyrénées se trou- 
vait ainsi réunie sur la même tète. Nous venons de 
suivre également les agrandissements de la maison 
d! Aragon. Or, comme ia fortune exerce, surtout en 
politique, une attraction qui marche en progression 
croissante , le plateau pyrénéen tout entier allait 
graviter, de plus en plus, autour des deux sceptres 
de Barcelone et de Saragosse. Ces développements 
inquiétants commencèrent d*éveiller les craintes 
des comtes de Foix, de Commmges et de Toulouse, 
qui voyaient l'influence que Raymond de Saint- 
Gilles avait exercée sur le nord des Pyrénées gra- 
vement compromise , et ils se liguèrent contre 
Béranger 111. 
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Nous avoiM suivi , dans l^origine, les prétentioDs 
des comtes de Barcelone sur le Carcassez et le 

Rasez, remontant à Ermessinde de Carcassonne. Ber- 
nard Aton, vicomte d'Âlbî, possédait alors ces deux 
seigneuries que les habitants lui avaient livréesaprès 
avoir chassé les garnisons catalanes. Mais les Carcas- 
sonnais ii^ avaient pas tardé à se fatiguer du despo- 
tisme du nouveau seigneur, ils avaient chassé ses 
officiers et rappelé le comte de Barcelone. 

Bernard Aton, indigné de la félonie des Carcas- 
sonnais, revint bientôt assiéger leur ville; il l'em- 
porta d'assaut et fit crever les yeux et couper le nez 
aux principaux habitants, qui, ainsi mutilés, se ré- 
, fugièrent en Catalogne , auprès de Déranger III, 
pour lequel ils s'étaient compromis* Cet acte de bar^ 
barie obligea le comte de Barcelone à prendre les ar- 
mes pour venir châtier ce compétiteur. Son parent, 
Aymeri IL vicomte de Narbonne« se réunit à lui, et 
ils marchèrent contre Bernard Aton, autour duquel 
étaient rangés lescomtesde Foix, deCommingesetde 
Toulouse. Cependant Bernard Aton , redoutant les 
conséquences d*une guerre entreprise contre un sei« 
gneur attssi puissant (1 1 12), invoqua l'intervention 
d'Alonzo ie Batailleur; ce roi, intéressé à mainte- 
uir la paix entre les seigneurs pyrénéens, dont il se 
considérait comme le suzerain naturel, se déclara son 
protecteur et reçut en récompense le pays de Basez 
en alleu. Richar , archevêque de Narbonne, joignit 
sa médiation à la sienne sous l'influence du pape 
CalixteII(l 125), et ils parvinrent à raccommoder les 
deux adveii»aiiei>. Bernard Atou en conservant le 
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Garcassez, dut subir les effets de rarrangenient de 
1075 rapporté à la généalogie descomtes de Carcas- 
soune; il reconnut la suzeraineté de BérangerlII, 
et se contenta de prendre ie titre de yieomte*. 

Mais la querelle n'avait pas épuisé son aigreur. 
Bernard Aton et Béranger, unis par le même in- 
térét , se liguèrent contre le comte de Toulouse, 
pour lui refuser Thommage du château de Leyrac, 
situé sur la frontière du pays toulousain. Ainsi, les 
États secondaires des Pyrénées, tekque Narbonne et 
Garcassonne, devenaient de plus en plus le but des 
ambitions des deux comtes de Barcelone et de Tou- 
louse, et chacun d'eux essayait de les absorber dans 
son cercle d^attraction féodale. Le second, blessé du 
refus du vicomte de Garcassonne, réclama avec plus 
d'instances son serment de vasselage, et Béranger III 
lui fit dire qu'il porterait la réponse k la pointe de 
sa lance dans la plaine de Leyrac. Aussitôt le comte 
de Toulouse envahit le Carcassez avec ses routiers et 
mit le pays à feu et à sang* Béranger III arriva au 
secours du vicomte de Garcassonne; mais le comte de 
Foix s'offrit pour arbitre, et réussit enfin à calmer 
le comte de Toulouse, qui laissa Leyrac libre d'hom- 
mage, et paya même dix mille malgares d'or de 
llarcelone, pour indemniser Bernard Aton des 
ravages de la guerre. 

Au milieu de ces querelles mesquines de vasse- 
lage, Alonzo d'Aragon conçut et exécuta ro|iéra- 
tion militaire la plus audacieuse et la plus che- 

• Dom VaMiê, t. IV, p. 31 à 35. 
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donné Texemple. Suivi de quatre n>ille chevaliers 
seulement, il osa entreprendre de traverser TËspagne 
tout entière et d'enlever les deux capitales musul- 
maneSy Valence et Grenade. Il part en juillet 1 1 25, 
passe devant Valence, laisse derrière lui les places 
ennemies, de Dénia, Xucar, Murcie, Jaen, £aeça^ et 
met le siège devant Grenade; mais cette ville, bra- 
vement défendue par le wali, résista jusqu'à Tarri- 
vée des piuies et des orages, qui contraignirent les 
Aragonàis à renoncer à cette entreprise; s'ils laisse* 
rent Grenade, ce îie fut pas pour battre en letraite, 
mais pour marcher plus avant et ne s'arrêter qu'à la 
Méditerranée. Harcelé» dans cette dernière partie de 
Texpédition parles troupes nombreuses d'Abu-Tahir* 
Tenim , ils atteignirent enfin la contrée de Ljrrena 
au sud de Grenade. C'était là que les attendaient les 
Âlmoravides; encouragés par les avantages du ter- 
rain« ils attaquèrent Tavant-garde d^Âlonzo qui fut 
mise en déroute; tontelois le gros de Tarrnée ne 
fut pas ébranlé et poursuivit sa route jusqu'à la 
mer, entre Almeria et Malaga. Arrivé à ces colonnes 
d'Hercule^ le roi d^ Aragon* fit construire un bateau, 
et s'amusa a pécher ayant en face T Afrique musul- 
mane, et derrière lui cent cinquante lieues de pays 
ennemi Après cette bravade excentrique il sediri* 
gea vers Cadix et regagna l'Aragon , au iniUt u de 
rhiver, perdant phis de soldats par la rigueur de 
la saison, que les Mores n^en vivaient fait périr. 

« ConUe. e. à9, p. 293. — Orâerle, Fit. hUX, fcelesiocCt 1* »o« op* 
Florex» t. X. 
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Cette expédition glorieuse « qui oiïrit quelque rap- 
port avec la retraite de Xénophoii , aurait assurément 

permis d'enlever plus d'une place importante aux Ara- 
bes Àndalous, si les Castillans et les I^éonais avaient 
un instant oublié leurs jalousies pour réunir leurs 
troupes à celles d^ Alonzo; mais réduits à leurs seules 
forces, les Aragonais, malgré leur bravoure et le 
génie de leur chef, ne purent rapporter de cette 
tentative qu^une moisson de gloire qui ne fut pas 
cependant sans influence sur la prépondérance po- 
litique qu'ils achevèrent de prendre sous les suc- 
cesseurs d'Alonzo. 

Nous ignorons si Gaston IV de Béarn , qui secon* 
dait le roi d'Aragon dans la plupart de ses entre- 
prises y .fit avec lui la campagne de T Andalousie. 
Toutefois^ il assista à la fondation de Tordre du 
St-Sépulcre, qui remonte à cette époque et après 
laquelle en Gaston rentra dans ses Etats pour y at- 
tendre l'arrivée du roi d* Aragon, qui vint en effet le 
visiter en son château de Morlaas. Ce voyage était 
dicté par im intérêt ])olitu|ue. Le roi d'Aragon 
voulait renouer ses droits de suzerain sur Je Béarn 
et le Bigorre, transportés de la couronne de Navarre 
à celle d'Aragon par le partage de SanCho le Grand. 
En Alonzo n'éprouva pas de difficultés à réussir. 
Centule de Bîgorre vint le joindre à Moriaas et re- 
nouvela ainsi que Gaston son serment de foi et hom- 
mage. Alonzo ajouta aux récompenses qu'il avait 
précédemment accordées au vicomte de Béarn la 
cession de Roda , sur le Jalon , avec la moitié de 
Tarragone» deux mille sous de rente sur Jaca» et 
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lui promit la teire d'Albaracm et quelques autres 
fiefe qu'il le chargea d'enlever aux ArsÂes*. Si le 

suzerain raffermissait son autorité au nord, le 
vassal augmentait aussi la sienne au midi ^ et Gas- 
ton se hâta d'aller prendre possession de ses nou- 
veaux domaines. 

Centule de Bigorre et le vicomte Sancho Garcia 
d' Aure ne tardèrent pas à le suivre en Espagne pour 
soumettre le différend qui les divisait au roi d^Ara» 
gon , leur arbitre souverain , et voici dans quelles 
circonstances : le vicomte d^Aure , appuyé par le 
comte de Comminges Bernard III , avait refusé 
rhommage à Centule, et une guerre violente venait 
d'ensanglanter les terres des deux compétiteurs. 
Cependant Sancho Garcia se soumit à son suzerain, 
mais Bernard de Comminges et quelques autres sei- 
gneurs, irrités de cet abandon , attaquèrent Sancho 
Garcia... En Gentulle II accourut au secours de son 
irassal et fit même construire le fort d^ Albespin sur 
la Neste pour le protéger contre ses agresseurs : 
mais, tout à coup, Sancho Garcia se rapprocha du 
comte de Comminges et recommença les hostilités 
contre Centule de Bigorre. Le roi d^ Aragon , in- 
quiet des conséquences de cette guerre civile qui 
menaçait d^ agiter tous les gentilshommes de race 
vasconne , comme ceux de la race gothique l'avaient 
été par celles des comtes de Barcelone et de Car-* 
cassonne, évoqua le différend à son tribunal, appela 
les parties et condamna Sancho Garcia à se soumet* 
tre à Centule IL 

* Çurita,ifina4«i, 1. 1.. 
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Pendant ce t^^mps, un événement de familla mo* 
difiait les divisions territoriales des Pyrénées orien* 

taies. Beriiard Atoii expirait en H 29 laissant ses 
domaines à ses trois ûlst Roger , Ha^uiond et Ber- 
nard Âton. Le premier eut les vicomtés de Garcas* 
sonne, de Rasez et d'AJby ; le second, celles d^Adge 
et de Réziers; le troisième, Nîmes, Melgueil et 
Substancion ; mais comme leur mère vivait encore' 
et que son mari lui avait légué Fadministration^ elle 
gouverna longleiiips ces vastes domaines. I^'oublions 
pas cette tendance des États du nord des Pyrénées 
à se diviser; tandis que ceuz du midi , CSatalogne.et 
ÂragoD y obéissent de plus en plus à la tendance 
contraire... Nous touchons au moment où ces deux 
derniers vont se réunir et assurer ainsi à leur puis* 
sance des proportions colossales» 

Nous ne pouvons plus différer de donner aux sei- 
gneurs de Catalogue, d'Aragon, de Béarn et de Bi-* 
gorre le titre de sen ou en (seigneur), que les chro- 
aiques de ce siècle commencent à placer devjsmt leur 
nom. Il est très-probable que cette syllabe hono- 
rifique était bien antérieure nient en usage ; mais 
on ne la trouve pas dans les chartes rédigées en la- 
tin , et nous avons attendu Tépoque où la langue 
romane 1 employa pour l introduiredans celte his- 
toire«Son emploi servira d'ailleurs àmieuxdistipgUier 
les rois dés Pyrénées des rois de liéon etdeCastille, 
qui ne cessèrent janiaisd'( mployer le^/(?//i (dorainus). 

Après avoir rétabli, la paix intérieure dans le B^» 
gorre et le Comminge^, en Alonsso et Gaston firent 
une nouvelle expédition qontre les Mores; ils les 
n. 21 . 
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atteignirent à Arançuef* Doilse éiuirs, àuxquels les 

chroniques doiinelit le titre de rois, commandaient 
les Musulmans : ia lutte pouvait être décisive pour la 
puissance obrétienne; jnais AlonzoleBatailleur, cet 
almansour dn cbristianisme, culbuta l'armée enne- 
mie, et cette victoire importante refoula le croissant 
plusavant dans le sud de la Péninsule. En Gaston IV 
se hâta de rentrer dans le Béarn, et, fidèle à la cou- 
tume de cette époque héroïque et religieuse, il cé- 
lébra son triomphe par la l'ondation de Tabbaye de 
la Sauvelade (StNa lata) sur TAa prés d'Orthez; 
il lui donna le domaine de Salies (1128), et pins 
tard rhospice d'Ordios (1 147). Mais li eut à peme le 
temps de se repioser de ses fatigues. 11 fut rappelé 
presque aussitôt par le roi Alonzo, dont Fardeur in- 
fatigable justiliait de plus en plus le surnom de Ba- 
tailleur* Ainsi les affaires de famille» qui ont bien leur 
importance au point de vue de la concentration des 
territoires dans les mêmes mains seigneuriales, s^ef- 
facaiit de plus en plus devant les questions générales 
qui se déroulent autour d^Alonzo le Batailleur. En 
Gaston IV, qui n^ avait cessé de combattre depuis son 
départ pour la Terre-Mainte en 101^0, se sentant épuisé 
par cette rude vie des catAps, et inspiré peut-être par 
le pressentiment de sa fin prochaine, remit Fadmi- 
nistration de ses États à sa femme Talèze et à son fils 
Gentule, et repassa les Pyrénées. En Alonzo s'était 
rapproché de la Bidassoa ; Gaston le rejoignit siir 
cette rivière, assista au rétablissement d'Irun et à 
la promulgation de la charte de cette ville; et après 
éa nouveaux exploits SMrles' Mores» il tomba frappé 
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oiorlellemeni sur le champ de batailie, à côté de 
révéque d'Huesca qui partagea son sort. Le corps 

de Gasloii fui transporté à Notre-Dame-del-Pilar à 
Saragosse, où Ton montre encore ses éperons et 
son cor de guerre conservés dans \e trésor de cette 
église célèbre. 

En Cen tulle V, son fils, lui succéda et signala son 
avènement, comme tous les princes de Fépoque, par 
ses libéralités pieuses, au nombre desquelles nous 
citerons celle qu il lit à Saint-Pé de Ge^nerez du ter- 
ritoire d'Ëxèze, et du droit de prendre une mesure 
de sel sur la rente annuelle que le marché d'Ëscures 
payait au vicomte. 

Les guerres civiles de Castilie et d'Aragon, qui 
n^étaient pas encore entièrement apaisées, venaient 
de se compliquer d'une troisièmè ; raltièré Urraca, 
toujours intraitable lorsqu'on touchait a son au- 
torité, s^était brouillée avec squ propre fils, Alonzo 
Raymondèz, et les deux partis en étaient venus* aux 
mains en plusieurs rencontres, il fallut que la mort 
enlevât Urraca, le 7 mars 1 126, pour mettre un terme 
à cette lutte déplorable. Les Castillans purent enfin 
couronner Raymondez roi de Léon, et régler les 
droits respectifs d en Alonzo d'Aragon, et du jeune 
monarque. Mn Alonzo, qui se sentait plus fort, à la 
Céte des Aragonais dévoués, qu^au milieu des Gast^* 
Ims et desLéonatsdrrités et jaloux, consentit sans 
regret à renoncer au titre d'empereur qu'il avait 
porté depuis son mariage; il céda à son beau-fils Ray- 
mondez toutes les places de Castille, qu^il &isait oc- 
cuper par ses troupes^ et ne retint que la province 
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navamifiede Rioja* Dèa-lors TAragon et la Castille 
séparés reprirent leur ancienne indépendance. 

Les expéditions constautes d'Âlonzo le Batailleur 
avaient donné à la chevalerie aragonaise une supé- 
riorité dans les combats, qui allumait le ressentiment 
de la chevalerie castillane, si jiisteinrrit célèbre sous 
dom Alonzo YI deCastille, Efféminés maintenant k 
la suite des intrigues d'Urraca, les Castillans ne cher- 
chaient plus II se mesurer avec les Aragonais, qui leur 
donnaient répithete de femmes; ils eurent besoin 
de recommencer la lutte contre les Mores pour re- 
trouver la valeur qui ne devait plus les abandonner* 

A près ces arrangements définitifs, en Alonzo d^Ara- 
gon, tranquille du coté de la Castille, voulut porter 
ses armes sur le versant français des Pyrénées. Guil- 
laume IX, duc de Guyenne et maître de Bayonne, 
inquiétait depuis longtemps les comtes de Rigoi re et 
les vicomtes de Béarn. Centule deBigorrc était mort 
en U^8, ne laissant qu!une fille , Béatrix, lîemiile 
du vicomte Pierre de Marsan , et les deux époux 
s^étaient partagé l'administration du comté. Pierre 
se réunit à Centule V de Béarn, pour réclamer Tap- 
pui de leur suzerain, le roi d^ Aragon (1 130), contre 
les empiétements du duc de Guyenne. En. Alonzo 
conduisit aussitôt une armée de terre à travers la 
.Navarre, envoya une flotte par la Biscaye , et vint 
assiéger Bayonne , avec les Bigorrais et les Béarnais 
réunis (i 131). Le vicomte Garcia Sancho la gouver- 
nait au nom de Guillaume IX; il se défendit avec 
courage, et malgré la devise armoriaie de Bayonne, 
aunquam poUuta^ quelques historiens assurent que 
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la viHe fut prise après une résistance opiniâtre t. 
Le vicomte Bertrand devint son nouveau seigneur, 
sous la suzeraineté à' en -Âlonza, qui prit le titre 
de roi Aragon et de Bayonne* Ce fut sons l-admi- 
nistratioii de Bertrand que ïes consuls jetèrent les 
fondements du pont Majour (1140), et ceux de la 
cathédralie, avec le concours des habitants du La* 
boùr. Mais le règne de ce vicomte ne fut pas de 
longue durée ; le duc de Guyenne ne tarda pas à 
reprendre Bayônne, et pour la rendre plus forte à 
ravenir, il fit élever une enceinte nouvelle, fortifié 
les bas quartiers et les faubourgs , et y attira de 
nouveaux habitants en exemptant les étrangers qui 
épouseraient une fiayoDUaise^ des droits établis sur 
les marchandises. 

Un fait important se passait à la même époque, à 
Tautre bout des Pyrénées* Les Catalans perdaient, 
dans des drconstanoes assez extrabrdinaires^ letir 
comte en Raymond-Béranger 111 (1130), auquel la 
Catalogne devait de sî notables agrandi^isements. 
Ce seigneur avait deux fils ; Raymond-Béranger lY et 
Béranger-Raymond. Il donna au premier les corn-* 
tés de Barcelone et de Tarragone, depuis l Èbre jus- 
ques aux Pyrénées, ainsi que la su^raineté sur le Ra- 
sez, le Bezalu, le Confiéns, laCerdagne, le Carcasse2| 
et au second, les domaines de Provence. Après avoir 
fait ce partage, Béranger III se retira du monde, 
entra dans l'institut des Templiers à Tâge de 48 ans, 
et fit recevoir son fils Béranger IV, son successeui^, 

• Harca, Hist. du Béarn^kTi. — Morel, Annales ^ \. Il, p. 317. 



~ 320 ^ 

(Ynns le même ordré ; mai» il ne tarda pas à quitter 

la vie elle-même (1 130) ; il fut enseveli à l'abbaye de 
RipoL II laissait aussi deux filles, Ximèoe, mariée 
au comte de Foix, Roger III, et Bérangère, femme 
du jeune roi de Castille doni Aionzo Raymondez». 

Après ï 'heureuse expédition de iiayonne, e/iAlouzo 
d'Aragon voulut déliirrer définitivement le cours de 
l*Ebrede la présence des Mores, en leur enlevant 
Tortose, Fraga, Lérida et Méquiuenza, villes très-* 
importantes qui séparaient r Aragoû de la Catalogne. 
Le comte de Barcelone venait d'obtenir un succès 
qui devait rencourager. La forteresse de Kotalayutb 
et quelques autres places de ses frontières lui avaient 
été livrées par Témir Ahmed-Salf^-Dayiah (1133), 
qui craignait de les voir tomber au pouvoir des Al- 
moravides ses ennemis. Il est vrai que Raymond^Bé^ 
ranger lui céda en échange quelques fiefr dans les 
environs de Tolède 

. Un nouvel appel à la noblesse pyrénéenne réunit 
bientôt autour d'Alonzo d'Aragon le vicomte Gen- 
tule V de Béam, Aymeri II, vicomte de Narbonne, 
frère utérin de Raymond-Béranger, comte de Barce- 
lone, et une foule de chevaliers avides de combats. 

L'armée aragô- catalane marcha d^abord surMé- 
quinenza, au confluent de la Sègre et de TÈbre, la 
place fut emportée d'assaut, et Ton se dirigea vers 
la forte cité de Fraga, située au sommet d'un ro- 
cher, à l'èntrëe d'une gorge de la Cinca S 

• Dom VaisseJte, t IV, p. 80. 8i . 

^ Condc. — Kofuey, litst. d Esv.^ i. Mi, p. 32. — Fdiu de ia l'cua. 
« Dom Vaiisettc, t . 1 Y, i» . ko, 8 K ^ 
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Lesévéqnesd^Urgel, de Huescà, de Roda, et plu<^ 
sieurs au très ecclésiastiques^ commandaient différents 
escadrons. Quelques 'assauts furent donnés^ mais la 
position escarpée delà ville favorisa la résistance de 
la garnison; et les chrétiens furent repoussés. La 
.questionsoumiseau jugement du sabre était de la 
• plus haute importance: il s'agissait de Mvmr si les 
Mores, commandés par l'émir Taschfyn, seraient dé- 
iimtivement expulsés du bassin de T^bre, ou s'ils 
continueraient à régner sur les confluents de la Sègre 
et la Cinca. Aussi, dès quMls furent avertis du siège de 
' Fraga, les Âlmoravides du sud envoyèrent des renforts 
considérables. Le wali de Llerida, Ëbn-Ganya, opéra 
une «ortie pour attaquer les lignes d^Alons&o, et les 
.chrétiens se trouvèrent bloqués entre trois armées en- 
nemies. Pressé de toutes parts, le roi d' A ragon jura de 
mourir ou de vaincre, coinme avait juré son père en 
Sancho-Ramirez à Tattaque importante de Huesca. 
Les chevaliers répétèrept ce serment; ils s élancèrent 
.contre les assaillants avec une fougue irrésistible et 
les Almoravides furent deux fois mi^ en fuite. Les 
assiégés découragés offraient de capituler pour éviter 
lies siiites d^une prise, d^assaut; mais ÂlonA> refusa 
toute proposition et ne voulut accepter qu^une ted» 
dition pure et simple. Poussés au désespoir, les ÎMores 
attirèrent les chrétiens dans une embuscade en ab4Q- 
donnant un convoi, et un horrible carnage fit tom* 
ber morts une foule de chevaliers et de prêtres, no- 
tamment les évéques de Huesca et de Roda, Tabbé 
de Saint- Victorian et les vicomtes de Béam et de Nar- 
bonne. En Âlonzo, accablé de douleur^ promît de 
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partager le sort de ses compagnons, et se précipita 
dans la mêlée ; l^évéque d' Urgel l'arrêta et lui ordon- 
na de conserver la vie pour la consacrer à la cause 
de Dieu et de son peuple. Ce rappel à son devoir le 
décida à courir, suivi de quelques chevaliers, à la 
recherche de renforts; mais une nouvelle. embus- 
cade Taltendaitau retour; empôrlé par scm courage 
il tomba au milieu du péril, ér cette' fois il fut tué 
en combattant avec rage (7 septembre i 1 34), en- 
touré des cadavres de ses trois cents compagnons % ' 
ear pas un ne survécut à la défiaite. 

Ainsi périt un des plus grands rois d'Aragon, dans * 
la trentième anuée de son règne, après avoir élevé la 
puissance du royaume et la valeur de ses sujets à un 
degré jusqu^alorsinccninu. Son funeste mariage avec 
Urraca ne lui avait pas donné d'enfants; et la dy- 
nastie s'éteignait avec lui* Cette circonstance lui in- 
spira une résolution que les ' mœurs de Tépoque 
expliquent, sans la justifier. Il avait divisé, par son 
testament^ sou royaume en trois parts égales : Tune 
étaût consacrée au salut de son père et de sa mm, 
et à la rémission de ses propres péchés ; l'autre au 
soulagement des pauvres, et à la dotation des che- 
valiers de Jérusalem ; la troisième devait appartenir 
aux Templiers, dont Tinfluence devenait coiôssale. 

• Conde, t. 11. c, 33. — Roijerlc de Tolède, l. vu, c. 3. — Chron.ie 
Si- JMudêla PeRa, p. M4. 

I -nP 9 Cc-i » 
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CHAPITRE m. 

LUMOEBS CUASSéS DB TOUT LE BASSIN OB i'àBAB. 

Singulier teatament d'AlonzoI«r.— Les Aragonais élisent Rimiro le Moine. 

— Les Navarrats se donnent r,arcia-Ramirez IV pour roi. — Vicomte 
de Béarn en ha& âge. — VicoaitesBe deNarbonoe. — Béatrix, comtesse 
de Bigonre. — Guerre de la GasUlle avec TAragon. — Interventiot) du 
comte deBarodone. — Mariage de Hamiro le Moine, Pirates mores en 
Catalogne. — Marincrr^ de Pétronèlla, fille de Ramiro, avec le comte de 
Barcelone. — Ce dernier gouverneur d'Aragon. Accord entre la Cas- 
tilie et i'Aragon. — AnLagonibriie de» comtes de Barcelone «t de Tou- 
louse. — La Castllle et I'Aragon iigi^és contre la Navarre. — Les Na« 
Tarraig repoussent les Aragonais. — Traité de paix. — Le roi d'Aragon 
en Provence. — Prise d'Almeria, de Tortose, de Fraga, dcLlérlda — 
Fia de l'occupation du bassin de l'Ëbrc par les Mores. — Troubles dans 
les eem^s de Béaiers et de Garcassonne.— Affaires du comte de Folx.— > 
Suzeraiuèté de rArsgon-Gatalogne sur tontes les Pyrénées. AUlanee 
de la Navarre et de la Castilie. — Révolution dans le Béarn, il est gou- 
verné par le roi d'Aragon. — Influence du roi d'Aragon sur le Languedoc 
et ia Provence. — Guerre de l'Aragoa avec le comte de Tooloufie. — In- 
lerreiitlon du roi de France. Le roi d'Aragon envahit k Kmrro. 
11 fait la |Hdx et pan^ en Provence. ^ Sa moiL 

Les Templiers !••• ce Qiot devenait le résumé su- 
blime de l'Espagne belligérante. En Raymond-Bé-* 
ranger 111 avait déposé la couronne pour prendre 
rbabit de cet ordre et faire recevoir son fils , Béran- 
ger lY» dans leur milice ; Alonzo le Batailleur leur 
léguait son royaume^.... Cependant les ricombres 
d'Aragon et de Navarre qui avaient airaché leur 
patrie , pièce à pièce , à la dotpination des Mores , 



; 
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ne pouvaient consentir à briser ainsi àe jeunes et 

vigoureuses nationaiités pour les remettre, toutes 
disloquées, à un ordre religieux, quelque glorieux 
et respecté qu^il pût être. Quelle pouvait être, d'ail- 
leurs, Tautorité du testament d'un roi pour une na- 
tion qui avait toujours élu ses monarques et qui 
n^avait cessé de les placer sous la tutelle des corts et 
la surveillance directe du Jmticia. 

Aussitôt le clergé , la noblesse et les députés se 
réunissent 4 la vieille cité de Jaca^ ville plus centrale 
que Saragosse et tonte palpitante encore du s^our 
des premiers princes ; puis ils s'occupent dt: défendre 
r Aragon et la Navarre , non contre les Mores, mais 
contre Faimbition du roi deCastille, qui se préparait 
à profiter de la faiblesse de leur gouvernement pour 
les absorber. Le premier soin des corts fut de nom- 
mer des gouverneurs (gubemadores). Après cet acte 
préparatcnre , ils discutèrent la question brûlante de • 
l'élection d'un roi, el les voix allaient se porter sur 
Pedro Datarès, qui descendait d'un fils naturel de 
Ramiro I*' , lorsque Torguei) exagéré de ce baron 
fit renoncer à choisir un homme qui présageait le 
despote. 

On se -souvint alors d'un frère du feu roi, nommé * 

Ramiro , que certains historiens disent avoir été suc- 
cessivement moine de Saint- i*ons de Tommieres, 
abbé de Sahagun^ évéque de Burgos, de Pampelune, 
de Roda et de Balbastro*, mais qui n'avait pas quitté, 

d'après les Bénédictins, le cloître de Saint-Pons où 

• Mcmoria* de la Academ. de Id ilislor., t. Ht, p. 46». Dom Vaii- 
îilte, t. IV, p. DO 
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il viTaît obscurément dans les pratiques, une piélé 

rétréci e. 

IjSl discussion ne fut pas longue. Les corte, pres- 
sés de sortir à^nn interrègne désastreux , donnè- 
rent la couronne à ce descendant de Sancho le 
Grand « et le pape, entrant dans leurs desseins, 
le rdèva de ses vœux et lui permit même de se 
marier , afin de répondre à toutes les espérances de 
son peuple. Les Aragonais acclamèrent avec una- 
nimité cette résolution des riconibres. Les Navar- 
rans, cependant , ne purent consentir à remettre 
leurs destinées à un homme tondu qui avait passé 
sa vie dans les cloîtres ^ ces hommes, de race bas- 
que^ différents par les mœurs et par la langue > 
brûlaient d'ailleurs de reprendre leur nationalité ; 
lis profitèrent de cette occasion pour se séparer des 
Aragonais et se retirèrent à Pampelune afin de 
reconstituer le royaume de Navaitre, détruit depuis 
Tannée 1076. 

Eux aussi avaient un descendant de leurs rois qui 
vivait obscurémept sans couronne. C'était Tinfant 
Garcia Ramiro, petit-^ls de Sancho IV , assassiné 
par son frère en 1076. Les corts de Pampelune 
lui rendirent la couronne de ses pères , et il vint 
recommencer la série des monarques indépendants 
jde Navarre , interrompue depuis 58 ans. 

Par une de ces comcidences qui se renouvellent à 
certaines époques y comme si Dieu voulait éprouver 
les nations , toute ta partie occidentale des l^p'rénées 
se trouvait privée de souverains légitimes ou de des- 
cendants din*cts, par la fimcsle affaire de Fraga, ap- 
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priée âusst la bataille de Campo d^OUente. En Gen- 

tule V de Béarn v avail penlii la vie , ainsi que le 
vicomte de Narboim^; le premier ne laissait pas 
de postérité-; le second 'n'avait qu'une fille, ' 

Les évéques et les 'gentilshommes de ces deux 
vicomtés se réunirent , à rexem^)le de ceux de la 
. Navarre et de TAragon ^ pour- prévenir les dangers 
de oette situation transitoire. Ceux de Béarn mi- 
rent en (|uéte d un seigneur et proclamèrent une 
sœur de Centuie, nommée Guiscarde , déjà veuve 
du vicomte de Gabaret et mère de Pierre K , enfant 
encore en bas 4ge. 

La nouvelle vicomtesse prit immédiatement pos- 
session du Béarn et du fief de Notre-Dame-del-Pilar à 
Saragbsse, ^us la tutelle de-Talèze^ veuve de Gas- 
ton IV; mais sa famille perdit la Ricombrie d'Ara- 
gon, titre personnel à Gaston IV et non transmissible 
à ses descendants, Pierre P% nommé vicomte, mal- 
gré sa minorité, prêta l'autorité de son nom à* 
l'administration de sa mère. 

La succession d'Aymé ri II, dernier vicomte de 
Narbonne, issu de la. £Eimille de Barcelone, donna 
lieu à plus dé contestation. A peine la fille d^Aymeri, 
nommée Ermengarde, prenait possession des États 
de son père que le comte de Toulouse, toujours 
prêt à usurper Finfiuence de la Catalogne, sur les 
Pyrénées orientales, envahit la vicomte, s'en rendit 
maître, et y plaça un de ses vicomtes. Il parait ce- 
pendant qu'il fut bientôt iH>nttaiBt de la restituer 
à Ermengardé qui la posséda pendant de longues 
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années, avec m dévouement absolu envers la famille 

de Barcelone*. 

N'oublions pas enfin quen Cenluie comte de 
fiigorre de la maison de Béarn, était mori peu d'an- 
nées auparavant, ne laissant qu^une fille nommée 
Béatrix, femme de Pierre de Marsan, qui avait fait 
ainsi passer le Bigorne dans cette dernière feimille. 

Ce changement universel de dynastie eut toute. la 
gravitéd'une révolution dans les trois quarts des Py- 
rénées* La séparation de la Navarre et de TÂragon, en 
aflEûbliasant ce royaume, si puissant sous Alon^ l*' , 
aHumaiC Fambition du roi de Gastille et celle du 
comte de Catalogne. Ce dernier profita de ces cir- 
constances pour continuer la politique d'agrandisse- 
ment de son père , Béranger III; plutôt par des traités 

de paix, que par les armes. Immédiatement après 
r intronisation de Ramiro il en A.ragon, et de Gar- 
cia IV en Navarre, le jeune roi deCastille, Alonzo 
Raymondes , beau*frère du comte de Barcehone , 
marcha sur TÈbre avec une armée castillane, pour 
s'emparer de i' Aragon, auquel il prétendait avoir des 
droits , comme suzerain, à Tezciusion de Ramiro , 
dont il ne reconnaissait pas l'élection. Il s'empara 
aussi1,6t de Najera^ de Galahora, de Tarraçone, de 
Saragosse, et par conséquent de toutes les places si** 
tuées sur PÈbre et éloignées des Pyrénées ; il atta-> 

quait ainsi du même coup la Navarre et l Aragon. 
Le danger était grand. Ramiro, quoique iaible, et 
irrésolu, ne déposa cependant pas la couronne ; en- 

• Uom Vai«ielt«, l. IV, p. 89. 
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courage par l'appui d<^ ricombres, il se retira dans 

les montagnes du Sobrarbe et s'occupa de réparer 
les échecs ^ubis dans le bas pays. . 

En Béranger de Caulogae « beau-pére .d' Alonso 
B^mondez, ne pouvait porler à ses voiniis des se- 
cours armés, mais il se reuuit aux comtes Roger àv. 
Foix, Alplionse Jourdain de Toulouse, Ermengaut 
d'Ui^( li Miron de Paillars et à plusieurs autres sei- 
gneurs des deux versaiiLs des Pyrénées, afin de ten- 
ter une démarche de pacitication auprès du roi de 
Gastille, qui se trouvait alors à Saragosse, et il fut 
assez heureux pour rétablir la paix entre, les coinpé» 
titeurs. Mais Garcia de Navarre et Ramiro le Moine 
achetèrent .cher la cessation des' hostilités ; car ils 
durent . recevoir, le premier son royaume, le second 
sa capitale et plusieurs autres places, comme fiefs de 
la couronne de Castille S comte de Toulouse 
et cehii de. Barcelone firent eux-mêmes serment 
d^hommage au roi Raymondez, et s^ engagèrent a le 
secourir contre les Aragonais et les N a var rais s'ils 
refusaient d^exécuter les conditions du traité* 

Ce fiit le premier fait historique important qui 
parut doijiier aux Castillans une autorité supérieure 
sur la Péninsule entière, mais ils surent en pro- 
fiter; dè$ ce moment,, dbm Alonco Ilay mondez « 
prit le titre d'empereur des Espagnes, qui lut con- 
firmé par la célèbre assemblée de I^éon^ en présimce 

*(lA\r\\A, Annales, 1. 1, c. 34. — Sandoval, Chroniqxke de l'empereur 
Àlonxo Fii, 17 à 1600. — Roderlcde Toi., 1. vu, c 7. — Dom Vaisselle, 
t IV, p. 91 à 08. 

^ Sandoval, fol. m, HittoHû Compoflel., I. m, t. (i. 
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des comte» de FoiX| de Comminges.etdte Toulouse. 

Un passage de Sandoval semble indiquer que Ra- 
miro n^avait pas entièrement renoncé à contester à 
Garcia le trône de !Navarre; une assemblée fut réu-* 
ni^ à Pampelune pour régler ce différend, et sa déci- 
sion, très-singulière assurément, n'en est pas moins 
conciliable av^c les mœurs d'une époque où le der* 
nier roi d'Aragon donnait son royaume aux cbeva- 
• Hers du Temple. Les évêques et les comtes , après 
avoir étudié cette question délicate, nommèrent six 
arbitres : trois Navarrais^ le comte Ladron, Guillèm 
Asnarez deOteyca, etXimen Asnarez de Torres; trois 
Aragonais, Pédro de Attares, Caxal et Ferriz de 
Huesca, qui décidèrent que le roi Garcia serait capi- 
taine général des armées des deux royaumes^ tandis 
que Ramiro, réduit à un rôle plus conforme à ses 
habitudes niouastiques, resterait chargé du gouver- 
nement civil et de .l'administration de la justice. Cet 
historien ajoute qu'après ce jugement arbitral , 
Ramiro se rendit à Pain pel une et termina ses diffé- 
rends avec Garcia en signant cette étrange convenu 
tion*. 

4 

Sans vouloir donner à cet acte une importance, qui 

d^ailleurs fut bientôt détruite par la rupture de la 
paix, il n^est pas impossible qu'il ait été discuté, signé 
et même exécuté piBndant quelques jours* LaNavarre 

et TÂt agou étaient réunis avant la mort d'Alonzo le 
Batailleur, leur brus({ue séparation ne pouvait se 
fiiire sans qu'on essayât d une situation transitoire., 

• Santlovat» ObttpM de Pamplonot p. ftO à 83. 



— 336 — 

et le» arbitres crureut trouver la solution des diffi- 
cultés dans le partage des attributions gouvernemen- 
tales entre les deux princes. N'oublions pas que les 
rois d'Aragon et^de Navarre n'étaient guère que des 
gouverneurs, élus, surveillés parles corts. Ce fiit pro- 
bablement dans ce même traité que Ramiro promit 
à Garcia de réunir l'Aragon à ses £ta(s s'il mourait 
sans postérité, et ce £ùt , qu aucun historien ne con- 
teste, se pi t\s('iite comme une conséquence directe du 
règlement de Pampelune. 

Afin de mettre son royaume plus .en rapport 
avec celui qu'il espérait posséder un jour, Garcia 
institua les douze maisons nobles de Navarre à 
Texempledes douze ricombres d^Aragon, des douze 
barons de Catalogne et des douze pairs de France;, 
bientôt après il épousa Marguerite ou Margelina, 
fille du comte, de Perche, devenu seigneur de Tu- 
delà depuis la cession de ce fief par Àlonzo le Ba*-* 
tailleur , et ce premier mariage d'un roi de Navarre 
avec une femme de Nuance , prépara les voies à celui 
de son successeur avec une fille du comte de Cbamr 
pagne qui devait faire régner cette famille française 
sur ce royaume pyrénéen. Ce palliatif momentané 
ne pouvait empêcher Bamiro et les Arpgonais de 
chercher ailleurs le 'raffermissement de la couronne 
d'Aragon, Ramiro conmiença par appeler les Tem- 
pliers autour de lui et leur accojrdft des privilèges 
jusqu'alors inconnus , afin de donner 4 cette miUoe 
un développement numérique qui pût lui permettre 
de défendre FAragon contre les Mores. Profitant en- 
suite de la remise de ses vœux de chasteté, accordée 
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par le pape , il épousa Agnes , fille unique du duc 
d'Aquitaine , Guillaume IX; mais au lieu de don- 
ner le jour à un fils qui aurait rafifermi h couronne 
d'Aragon, il n'eut qu*une fille, nommée Pétronella 
(1136), qui fut sur le point de jeter la discorde 
dans les f^tats pyrénéens. 

Les guerres des Mores avaient repris un caractère 
agressif pendant les troubles civils des États chré- 
liens. Les ravages que les forbans d'Almeria et de 
Majorque exerçaient sur les càtes ^ ne justifiaient 
que trop Fappel adressé aux templiers par le vieux 
Ramiro. Des pirates mores avaient causé de grands 
ravages sur les firontières du ftoussilion ; ils avai»it 
enlevé un grand nombre de prisonniers (ii35), et 
Tévéque d^Elne Udalgarius , faisant le déplorable. 
tableau de ces désastres au synode de cette ville 
(1 135) , ajoutai^ que les infidèles demandaient cent 
jeunes filles pour la rançon des prisonniers. Il priait 
le concile d'ordonner des aumônes pour suppléer, 
par le rachat , à ce douloureux tribut , et un décret 
dans ce sens fut immédiatement rendu sans op- 
position. 

Au fléau des pirates se joignirent des exactions 
particulières. La guerre du vicomte de Taxau cou» 
tre Gansfret in de RoussOlon^ au sujet d( la terre 
de Pujol * , couvrit ces contrées (U43) de ruines 
presqu'aussi profondes que si Ton avâit essuyé une 
descente d'Arabes ; le vicomte fut vaincu , mais 
les sujets des deux seigneurs n'en furent pas moins 
rançonnés. 

• VtÊOft IKf f. de Smut,» 1. 1. 
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Arrivons aux conséquences de la naissance de 
Petronella. 

Le faible Ramiro avait d'abord prèmid sa main à 
r infant de Castille ; mais les Aragonais, encore irrités 
par leurs luftes et leur jalousie contre les Castillans, 
offrirent une opposition invincible à un mariage qui 
menaçait de détruire une indépendance si coura* 
geusement défendue par eux, les armes à la main. 
Les corts furent réunis à Huesca, et Tantagonisme 
devint si violent entre les ricombres et le roi, qu^un 
ancien document assure que Ramiro fit assassiner 
l'assemblée tout entière. Quoi qu il en soit de ce fait 
a^z douteux , Pétronella fut nommée reine pré- 
somptive, et son projet de mariage avecTîn&nt de 
Castille ne reçut jamais dVxécution. 

On doit comprendre le ressentimt^nt qui fermen- 
tait dans Tâme de Garcia IV, à qui Ramiro avait £ait 
espérer de transmettre PAragon en héritage. La 
vieillesse du roi lui avail d'abord donné tant d'es- 
pérance , qu'il s'était hâté de repousser la suzerai- 
neté de la Castille. 

La naissance de Pétronella vint changer sa situa- 
tion, et il dut alors se préparer à résister aux deux 
États puissants, la Castille et TAragon, qui convoi- 
taient également son royaume, et se croyaient in- 
sultés par sa conduite à leur égard. 

Dans cette position diiiicile , Garcia appela le 
Portugal à son secours, et là guerre éclata sur i'Èbre 
et sur le Minho (1136). Uempereur de Gaàtille pé- 
nétra tout d'abord dans la Navarre -, d ravagt a les 
plaines de TÈbre, et assiégea ies places fortes. Mais 
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il apprit aussitôt les succès des Portugais dans la 
Galice, et il fîit obligé d^abandonner son entreprise 
pour courir au secours de celte province. Pendant 
que le roi de Casliiie attaquait la Navarre par lesud, 
Ramtro II avait iait aussi quelques tentatives pour 
prendre sa part du partage de ce royaume. Mais cette 
guerre n'était pas populaire en Aragon. Méprisé de 
ses sujets^ qui se rappelaient, le prêtre et riaient d^un 
roi qui n'avait jamais manié Tépée, Ramiro fut 
obligé de chercher ailleurs que dans le démembre- 
ment de la Navarre la consolidation de son pou- 
voir, et il crut la trouver dans le mariage de sa 
fille. 

Il convoque les états d'Âi agon à Balbastro et les 
consulte sur l'union de Pétronella avec en Raymond- 
BérangerlV de Catalogne. Ce dernier comptait un 
ennemi dans les corts, Guillaume de Montcade, dont 
les ancêtres n^ avaient cessé de jouer un rôle très-im- 
portant. Autrefois , sénéchal de Catalogne, ce Guil- 
laume avait été expulsé par Raymond-Béranger de 
son château situé dans les environs de Barcelone, 
puis banni de la Catalogne entière, et il s'était retiré 
dansFAragon. 

Loin de profiter de cette occasion de vengeance, 
Montcade fit Téloge du prétendant avec une chaleur 
si chevaleresque , que l'assemblée de Balbastro fut 
électnsée et accepta le comte de Barcelone d^enthou- 
siasme. Telle était ranimosité nationale contre les 
Castillans, que, malgré leur amour de Tindépendan- 
ce, lesAragonais se donnèrent désormaisàRaymond- 
Béranger TV et décidèrent quHl serait leur roi, alors 
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luéme que Pétronella mourrait avant le mariage, ou 
sanslaifiser enfanta. 

En Raymond se hâta, comme on le prévoit, d^ac- 
capter des conditions aussi avantageuses. Sa fiancée 
U'avail que deux ans; il prit le titre de régent du 
royaume, en attendant quVlle atteignit Fâge de la 
puberté, elle vieux Ratinro (1137) alla reprendre sa 
vie contemplative dans le cloître, dont la couronne 
n avait pu lui &ire oublier les douceurs* Dès ce mo- 
ment, il n?eut que le titre honorifique de roi> et il 
en abandonna toutes les prérogatives à son gendre. 

ambition de Tagrandissement^ si vivement res- 
sentie par PÀragon et la Catalogne, était enfin satis- 
faite des deux côtés ; car chacun de ces États croyait 
absorber l'autre. La Catalogne et i' Aragon n'avaient 
plus qu^un chef».Raymond-fiéranger IV; et si TAra^ 
gon avait perdu la Navarre, il était amplement dé» 
*dommagé par radjoiiction de la riche Catalogne. 

Cependant les deux pays restèrent* longtemps fié* 
parés, et ce ne fut quie bien plus tard qu4k se c6d<* 
fondirent sous le nom collectif de royaume d^Ara" 
gon; encore leurs lois , leurs intérêts et leurs corts ne 
cessèrent^-ils jamais d'être distincts. Une résolution 
aussi grave pouvait &ire craindre le ressentiment de 
iaCastiile; mais, loin de se courroucer, l'empereur 
donna volontiers son approbation à un mariage 
dont sa famille pouvait.un jour retirer tous les fruits. 
Rajmond-Béranger était son beau-frère, et il espé- 
rait obtenir de sa part la reconnaissance de la suae- 
rainetécBstiUa^e. 

^ Il ne se troaapait point ; en Raymond, ébloui par 
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sa nouvelle fortune » et désireux d^évUer tout ébran- 
lement, se rendiL à Carion , renouvela son serment 
de ici et hommage » s'obligea à seconder dom 
Alonzo Ylli de toutes ses forces, dans les guerres 
qu*il entreprendrait ; puis il reçut en retour la 
cession entière des forteresses de TÈbre, notam- 
ment de Najera, de Calahora, de Tarraçona et de 
Sanigosse , qui rentrèrent dans les possessions ara- 
gonaises, comme elles y étaient du temps de leur 
conquérant Alonzo 

Cette alliance intime de FAragon-Gatalogne avec 
la Castille inquiéta les gentilshommes pyrénéens des 
deux versants. Or, il s'élevait eu Languedoc une 
puissance considérable » celle des comtes de Tou- 
louse , qui allait chercher à combattre du côté du 
nord le pouvoir grandissant de F Aragon. Le comte 
de Toulouse, Alphonse, ne manqua pas d'e£^rayer 
les seigneurs de Foix, de Gomminges, de Garcas- 
soiine, sur les tendances des Aragonais. Sa politique 
obtmt quelques succès, et les trois jeunes iiis de 
Bernard . Aton , qui possédaient Garcassonne , le 
Rasez, Bézîers, Agde, Uzez et Nismes, furent les 
premiers à se placer sous sa protection, par un 
traité d'alliance fait en janvier 1138. 

Il parait cependant que le comte de Barcelone 
ne tarda pas à détacher le vicomte de Garcassonne 
de cette alliance ; car Roger se ligua avec le comte 
de Bbodez et quelques autres seigneurs contre Al- 
phonse de Toulouse , qui ne retint autour de lui que 
le comte de i'oix , dans sa lutte avec la maison de 

■ Chrw, Àlphom, Wodêr. Tolelu, t. VII, c. 7. 
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liarctîlone (1142). l a guerre, une petite guerre de 
famille , éclata entre les deux compétiteurs ; elle se 
borna à quelques combats , et Fantagoiitsme reprit 
ses allures de nises diptotnatiques, à F aide desquelles 
le comte de Toulouse ne cessait de soulever des en- 
nemis contre Raymond-Béranger et de les attirer à 
lui parTappât d^une meilleure situation féodale.... 
Le vicomte de Carcassonne , Roger , époux de Ber- 
narde , fille du comte de Gomminges Bernard, avait 
soutenu une lutte violente contre Sicard , vicomte 

de Lautrec, Roger 111, comte de Foix, et une foule 
d'autres seigneurs du voisinage, à roccasion d'enlè- 
vement de châteaux et de refus d'hommages (1 142). 
Le comte de Toulouse s^empressa d'ofirîr sa mé» 
diatîon et rétablit la paix entre ces différents ennemis, 
dierchant ainsi et réussissant assez bien à se poser 
comme Farbitre des barons pyrénéens, à la place 
du roi d*Aragon , trop absorbé maintenant par sa 
nouvelle position de gouverneur de deux royaumes 
pour s*occuper des querelles obscures qui trou- 
blaient le versant français. L'héritier de Raymond de 
Saiot-Gilles ne renonçait même pas à se mêler à la 
querelle des rois de Navarre et de Gastille, afin de 
donner plus d^étendue à son autorité. Nous avons 
vu qu'il s* était entremis déjà dans les anciens dé- 
mêlés de la Gastille et de T Aragon ; mais Garcia IV 
de Navarre ne pouvait se contenter d'un appui offi* 
( ieux^ et moral , il avait besoin de secours armés pour 
résister aux dangers imminenls qui planaient sur lui. 

Portugal lui restait toujours fidèle ; mais cette 
alliance ne lui suffisait plus , car ses périls allaient 
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grandissant ; au lieu d^un ennemi il en voyait deux 
se préparer k Tenvahir. Le roi d^Âragon-Gatalogne 
considérait ce royaume comme dépendant du sien ; 
Ip roi de Castilie tenait à le replacer sous son auto- 
rité, et une invasion simultanée était résolue , dans 

ce but , par les deux beaux-frères ". 

Baymond-Béranger IV marcha vers la Navarre 
parFest 5 Tempereur attaqua les provinces de TÈbre, 
et s^avança jusqu'à Pampelune (1139). Tout était 
perdu pour laINavarre, si les deux armées opéraient 
leur jonction. Le prudent Garcia IV employa toute 
sa stratégie à les attaquer séparément. Il attira lès 
Ârago-Catalans dans des défilés si difficiles, qu'il 
leur ût subir une déroute complète ; puis, harcelant, 
par de continuelles escarmouches^ les Castillans qui 
assiégeaient sa capitale, il leur coupa les vivres et 
tua leiirs tuurrageurs. Les rigueurs de rhivcf acbe- 
vérent de les décourager, et renonçant momentané- 
. ment à leur entreprise, ils revinrent dans la Cas- 
tille, pendant que les troupes de Baymond-Béran- 
ger rentraient dans TAragon , avec la résolution 
de prendre prochainement leur revanche. 

Le printemps venu (1140), l'empereur envahit 
de nouveau la Navarre par Calalioira, etRaymond- 
Béranger remonta le cours de FEbre. Pour surcroît 
d'infortune, Garcia se vit abandonné par le comte de 
Portugal que les Castillans et les Arabes tenaient 
comme assiégé dans ses États ; et Garcia fut dès-lors 
réduit à la nécessité de remettre ses intérêts à Tin- 

■ Doro Vaisselle, U IV, p. lU 
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lerrention du. clergé et du comte de Toulouse. Ce 
dernier traversai! ses États tout à propos pour &ire 
un pèlerinage à Saint-Jacques de Compostelle; le dé- 
sir de se trouver sur le théâtre de ces événements 
fM>litiques pouvait ne pas être étranger à ce pieux 
voyage. O s deux puissances médiatrices parvinr ent 
à fléchir Je roi de Castiiie, qui voulut bien entendre 
parler d^acoommodement ; mais le traité de paix de- 
vint tout aussi avantageux pour lui que la guerre 
aurait pu l'être, car Garcia IV fut obligé de recon- 
naître sa suseraineté ; le mariage de dona Sancha, 
fille de Garcia IV, avec l'infant de Castille, cimenta 
cette alliance et offrit une pierre d attente a la suc- 
cession future de Garcia. Âprès ces arrangements, 
Alonzo-Raimondez s^éloigna de la Navarre^ et tourna 
• ses armes contre les Almoravides andalous *. 

I^es Aragonais étaient frustrés de leurs espérances 
par ce traité de paix, fait à leur insu et contre tous 
leurs intérêts. Raymond-Bérangt: r déclara de nou* 
veau la guerre à Garcia; il envahit la Navarre, et la 
lutte se continua pendant longtemps avec des revers 
et des succès alternatifs, mais sani batailles décisi- 
ves(i 141). Cependant, deux ans plus tard, Garcia lY, 
agresseur à son tour, parcourut tout le cours de 
rÈbre, et fut assez heureux pour s'emparer de Tar- 
ragone (t 143), par un coup de main rapide et hardi. 
L'empereur craignit alors que cette victoire ines- 
pérée n'engageât Garcia à rompre ses liens de vas- 
selage eàvers la Gastille. 11 conduisit quelques trou«» 

' Chron. Alplionsi, p. a20 à 364. — Uisi, Compost. ^ i. m, c. M. 
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pesau secours de son beau-frère Baymond-Béraiger; 

cette iiitervenîioii fit renoncer Garcia à ses conquê- 
tes, il rendit à TAragon les places qu'il lui avait en- 
levées» et renouvela son serment de foi et hommage 
envers Âlonzo-Ray mondes» Presqu^aussitôtil épousa 
en secondes iiocf s dona Urraca , fille naturelle de 
l'empereur (H 44), et la paix fut momentanément 
rétablie entre les princes chrétiens*. 

L'attention dY'w Ray moncU Déranger était appelée 
du côté du iVhone par ies périls de son firère Béran- 
ger*Raymond» seigneur d'Arles et de Provence, que 
le comte de Baur venait d^attaquer* Le roi d* Ara- 
gon- Catalogne marcha à son secours avec une ar- 
mée ; mais, en arrivant à Beaucaire^ il trouva son firère 
mort, et le fils qu'il laissait vivement pressé par Fen- 
nemi. Cette situation ne T intimida pas; il prit la tu- 
telle de son ueveu^ ie ht conduire en Catalogne^ afin 
de diriger son éducation et de le soustraire au poi- 
gnard de ses ennemis, il s'empara d* Arles ; contraignit 
1 aristocratie provençale à lui prêter serment, comme 
régent des États de son pupille^ et Raymond de Baur 
fut obligé de renoncer à toutes ses prétentions. 

Chassés pour toujours des vallées des Pyrénées, 
les Mores n^ occupaient plus sur la rive gauche de 
rÉbre que les places de Llérida, de Tortose et de 
Fraga , devant laquelle Alonzo I*' avait trouvé une 

mort SI glorieuse. Cétait donc sur ces trois points 
que les chrétiens avaient le plus d intérêt à diriger 
leurs forces. Pour mieux les bloquet en les séparant 

« Chirùn. Àiplwns,, p. 364* — Feliu de la Pioa. — Carboncll. 
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de i'Andaiuudie inubulniane, Teiupereur doiu Alon 
zo , secondé par les Catalans et. les Âragonais , at- 
taqua d^abord le roi more Sa!f-el-Dawla , descen- 
daut de la dynastie des Beiiy-HouLl, expulsée de 
Saragosse, Saïf-el-Dawla s*était établi comme roi 
dans rÀi*i^on oriental. Alonzo envahit son royaume 
avec des troupes nombreuses , remporta sur lui une 
bataille décisive (1 145) , et Saït-el-Dawla, tué daiis 
sa fuite, emporta av«>c lui la Ceimille des Benj-Houd. 

Dom AlonsBO conduisit ensuite ses alliés^ £rmen<^ 
gautd'Urgel, les rois de Navarre et d'Aragon-Catalo- 
gne , auxquels s'était joint Guillaume, seigneur 
de Montpellier dans TAndalousie pour assiéger 
Almeria. Grâce à T appui des mécontents de Murde 
et du parti Debn-Gania, ce refuge de pirates, atta- 
qué par terre et par mer , au point que les aigles 
seuls pouimieni y entrer, disent les Arabes , tomba 
au pouvoir des chrétiens le 17 octobre 1 147 , et les 
principaux seigneurs qui avaient payé de Jeur per- 
sonne se partagèiM^nt les produits de la conquête. 
Raymond-Béranger obtint tous les prisonniers pour 
sa part ^ et il s^occupa sans retard , avec le secours 
desPisans, de Guillaume de Montpellier, d'£rmeu- 
garde de Narbonne, sa parente, et de Tabbé de la 
Grasse , oncle de cette vicomtessci de faire le siège de 
Tortose. 

Cette ville importante , située à l'embouchure de 
rÈbre , résista pendant six mois , grâce aux secours 
nombreux que lui envoya Vémir de Valence ; néan- 

moins, elle finit par succomber (H 48), et Raymond- 
fiéranger la distribua en fiels à ses compagnons 
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d'armes. Il en céda les deux (iers aux Génois, aux 
Pisans et au seigneur de Montpellier; T autre tiers 
à son sénéchal , Guillaume de Ilfontcade , juste ré- 
compense de la noble conduite de ce ricombre aux 
corts de Balbastro ; et il donna la place des Fondits, 
dans la même ville , aux Narbonnais pour y réta- 
blir leur commerce *• 

Cette victoire séparait les Mores de Fraga et de 
Llénda, de leurs coreligionnaires d^Andalousie , 
et ne tarda pas à les décourager. Raymond-Béran- 
ger profita de leur panique pour purger définitive- 
ment les plaines de l'Èbre de la présence des Mu- 
sulmans. Le vicomte de Béam Pierre I^, qui s'était 
lié à lui en épousant une de ses parentes, vint à son 
aide avec le vicomte de Marsan , devenu comte de Bi- 
gorre (1 148). Leurs troupes étant réunies , ils atta- 
quèrent Llérida et Fraga, s'en rendirent maîtres 
Tannée suivante (i 149), et le comte de Béam reçut 

le titre Je' ricombre, comme ses ancêtres, GastonlV 
et GentuleV^. Ces dernières conquêtes de Raymond- 
Béranger clôturèrent définitivement les invasions 
mores entre TÈbre et les Pyrénées. Après quatre 
siècles de glorieii x efforts, de 720 à 1 1 49, le plateau 
pyrénéen avait été définitivement reconquis par ses 
opiniâtres habitants, et la lutte héroïque des cfavé- 
tiens contre les musulmans allait se concentrer dans 
le sud de 1 Espagne. C'est donc en Andalousie qu'il 
faudra suivre désormais les exploits des Catalo-Ara-> 

> Uooi VaUscllc, t. IV, p. 1147. 

^Ànnaki Tokfûn. C'hron, dt Twtota du cMlre de RipoL ip. YiHa 
Nuna, t. V, p. 936 — Faget de Bture, I3t. 



gonai^ et desrNavarrais contre les infidèles. Nous ne 

tarderons pas à les retrouver sur ces champs de ba- 
tailles lointains. L^année suivante (1 1 50), Garcia de 
Navarre accompagna Tempereur au siège de Gor« 
doue et de Jaen : cette place forte fat emporté 
d*assaut. Mais après ces succès, des malheurs de fa- 
mille allaient s'appesantir sur ces princes, yempe* 
reur perdit sa femme Bérengeria , sœur d^en Ray- 
mond-Béranger, dont Finfluence avait été si utile k 
Talliance de la Castilie et du royaume d'ÀragoD- 
Gatali^e ; son gendre, le roi Garcia, descendit en- 
suite au tombeau, laissant le trône de Navarre à son 
fils Sancho VI, que les corts de Pampelune s'em- 
pressèrent de reconnaît^. 

La fin de la lutte des Mores sur la plaine de l'Ébre 
permettait à la maison d'Aragon-Catalogne de mar- 
cher avec plus de suite à la suzerameté universelle 
des Pyrénées. Le vicomte de fiéziers^ Raymond Tren- 
eavel, vassal de PAragon, était le seul de^ seigneurs 
impôt tau ts de ces montagnes qui eût abandonné 
la guerre des Mores, pour aller en Palestine avec les 
croisés de Louis le Jeune (H46)« Au retour de son 
expédition en 4449, devenu veuf de sa première 
femme Adélaïde, fille du comte de Toulouse, il 
voulut s'unir plus étroitement à T Aragon, et épousa 
I^ure» de la famille de Raymond-Béranger (1150), 
qui lui donna une fille, nomuii c Cccile. 

Quelques contestations succédèrent à ce mariage, 
à la suite de certaines modifications dans Tétendoe 
des territoires. Roger, vicomte de Garcassone, ayant 
laissé le Carcasse/, le Rasez et l'Albigeois à son frère 
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Raymond Trencavel de fiéziera^ Bernard Aton, vi- 
ooottè de Nûmes, lui contesta cette succession; la 

guerre était sur le point d'éclaler, lorsqu'ils furent 
mis d^ accord par l'intervention du comte de Barce- 
lone, empressé de profiter de toutes les circonstances 
pour accroître son influence. Béranger obtint de 
Trencavel, en récompense (il 50), la reconnaissance 
de sa suzeraineté sur le Carcassez et le Basez, con- 
tre les prétentions de la maison de Toulouse 

Enfin Roger III, comte de Foix, étant mort vers 
1149, Roger Bernard, son fils et son successeur, 
épousa Cécile, fille de Raymond Trencavel et de la 
sœur du roi d* Aragon, et lui donna pour douaire 
plusieurs domaines dans le Carcassez, de Tavis du 
comte de Barcelone, son seigneur et son oncle. Quant 
à Raymond Trencavel, père de la fiancée, il lui 
constitua quelques domaines, et dédara sous la foi 
du comte de Barcelone, son seigneur^ que s il venait 
à mourir sans enfants mâles, Cécile et ses descendants 
lui succéderaient dans le Carcassez, le Razez, le 
Lauraguais et le Bczierais. Or, comme le comte de 
Barcelone était déjà suzerain de ces fiefs, et que 
Roger Bernard de Foix se reconnaissait également 
son vassal à Foccasion de son mariage , toutes les 
Pyrénées fraTicaises, depuis le Roussillon jusqu'au 
Béarn inclusivement, se trouvaient sous la suzerai- 
neté dn roi d' Aragon-Catalogne ^. 

La maisondeToulousesevoyaitdoncrejeléehors de 
la sphère de sesambitions sur ces contrées. Toutefois, 

« I>om Vaissclte, t. JV, p. à 153. 
■> buiu Vuiâi>eUe,t. IV, p. IS4 à 155. 
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pour ne pas parailre se détacher entièrement d'elle, 
certains seigneurs la comprirent dans leur traité de 
pajx.^ ainsiy RjAjpiBOBd TNsKsanpel <fe Bénen^ucMH 
sonne et Ermengarde, vicomtesse de Narbonne, s*é* 
tant promis de s'entr aider contre leurs ennemis, 
firent une réserve expresse en feveur du comte de 
Barcelone et de celui de Toulouse. Bientôt après, 
Trencavel achetait à Guinard, comte de Roussillon, 
son neveu , le château de Meze pour agrandir sa 
▼Icomté; le comte de Toulouse, furieux qu'il eût 
entraîné le comte de Foîx à se déclarer, comme 
lui, vassal du comte de Barcelone , euvabit ses États 
pour le punir de ce qu^ii appelait une félonie. Ayant 
été défait en bataille rangée, Raymond Trencavel 
tomba son prisonnier (1 153) avec plusieurs seigneurs 
de son parti, et il fut renfermé dans les prisons de 
Toulouse. Dans cette lâcheuse situation, Trencavel 
réclama la protection de Raymond-Béranger ; mais 
il ne recouvra sa liberté qu'en cédant au comte de 
Toulouse diverses places, et en faisant acte de vas- 
salité à son égard. 

Pendant cesévénements secondaires, de plus graves 
contestations agitaient le bassin deTÈbre. Nous avons 
vu que Garcia IV, époux d'Urraca, ûïie naturelle 
d'Alonso Yill, venait de mouriraprès 15ans deYègne, 
à la suite d'une chute de cheval, éprouvée dans une 
partie de chasse (21 novembre 1 1 50), et que San> 
cho V.l, qu'il avait eu de sa première femme Margue- 
rite, fille du comte de Perche, lui avait succédé. 
Garcia TV laissait en mourant sa famille très-avanta- 
geusement établie, sa bile Sancha avait épousé Tin- 
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fiifitde Castille Sancho II; la seconde, Marguerite 
eie Namrre, était iemme de Guillaume 1", roi de 
Sicile ; la troisième» nommée Sancie, était mariée 
au vicomte de Béam, Gaston IV. Il n'était pas jus- 
qu'à Roderic, son fils naturel, qui ne fût satisfait de 
son apanage , car il était comte de Mont^Caucase 
en Sicile. 

Sancho y I, prince jeune et aventureux^ n'aspirait 
à rien moins qu'à se soustraire à la suzeraineté de la 
Castille; mais en même temps un orage redoutable se 
formait contre lui du côté de TAragon. La mort de 
Ramiro II dans le cloître où il s'était retiré, venait de 
donner à Haymond-Béranger toutes les réalités de la 
puissance royale, etlenonveaii roi, reprenant leconrs 
de son animosité contre la Navarre, préparait une 
nouvelle expédition. Les complications de ses pro- 
pres affaires empêchaient la Castille de protéger 
Sancho VI ; l'empereur, vivement pressé par les Ara* 
bes, venait de diviser ses vastes États entre ses deux 
fils, Sancho et Fernando. A défaut dMnterventiou 
armée, il offrit cependant sa médiation à la Navarre ; 
il maria son fils Sancho avecBlanca, sœur du jeune 
roi (1151), prit lui-même en secondes noces la 
fille du roi de Pologne (1 1 53), nomma le roi de 
Navarre chevalier, lui accorda la main de sa fille 
cadette, dona Beatia, fiança quelques années plus 
tard la fille qu il eut de sa seconde femme, à Alon- 
zo, fils ainé de Raymond-Béranger et de Pétn>- 
nella, et parvint ainsi à réunir tous les trônes 
espagnols dans un réseau d'unions et d'alliances 
qui lui paraissaient devoir consolider la paix. 
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Après cette tentative politique, qui ne fut pas 
la moins difficile de son règne, dom Âlonzo-Bay- 

mondez alla uiourir glorieusement dans une expé- 
dition contre les Mores, emportant avec lui le titre 
d^enipereur qui ne reparut plus sur les trônes d*Es- 
pagne. Premier prince de la maison de Bourgogne, 
comme ids d'Urraca et de Raymond de Bourgogne, 
il fut le fondateur de cette dynastie qui devait se 
maintenir sur le trône jusqu^au xv* siède, et com- 
mença à établir avec la cour de France des rela- 
tions politiques qui allaient acquérir de siècle en 
siècle plus de frëqaenc9 et plus d^intimité. 

Pendant que la Castille éprouvait un temps d*ar* 
rêt dans ses agrandissements, TAragon-Catalogne 
augmentait les siens par les traités et par les anneSt 
ce qui nous ramène d'abord, dans l^ Béam pour y 
assister à des révolutions assez remarqual)les. Le 
vicomte Pierre X^' » épou^ ^^une parente de Ray- 
mond-'Bérànger, djS sa sœur peut-rétre, venait de 
mourir dans un combat contre lés Mores, oonfisat 
à la tutelle de sa femme deux enfants en bas âge, 
Gaston et Marie. Leur grand'mère Guyscarde de* 
vait aussi prendre part k leur direction, mais elle 
ne tarda pas à mourir (1154), t i les Béarnais, ne 
jugeant pas la jeune tutrice capable de diriger les 
afiGùres, remirent l'administration du fiéam à Bay* 
mond-Béranger*. Â cet appel le roi d^Aragon vint 
à la iroiitiei c pour avoir une entrevue avec les dé- 
putés à Campfranc sur T Aragon* Le lieu de ce 

• Marea, ilt>pan., p. 1319. — Faget de Baure. 
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tendez-vous, hors du territoire du Béarn, irnihle 
indiquer tout rl'abord une espèce de conspiration 
aristocratique faveur .de RâymomNBéranger. 
On remarquait panni les seigneurs béâniais de c<i 
parti les évèqiies d'Oioron et de Lescar, Tabbé de 
Saint-Séver de Gascogne, Fortaner d'Escot, Forla-r 
ner Donay, Garcia de Morlane, Armaud d^ Alasehuti, 
Pierre de Marsan, comte de Bigorre, plusieurs .uilres 
gentilshommes et même de simples jurés, députés 
des vallées. Par la charte dressée k cette occa- 
sion et que Ton retrouve clans les archives de 
Barcelone , Ra) inond-Béranger fut nouiiné seigneur 
et gouverneur du Béarn jusqu'à ce que les enfanli» 
du vicomte en Pédro^ décédé réçenunent, fussent 
en état de régner. Les Béarnais présents se soumi- 
rent expressément au gouvernement du roi d'A- 
ragon-Cataliogne, lui' rendirent hommage çomnte 
régent de Béarn et se portèrent fort pour les villes 
et vallées libres d<^ Morlaas, d'Aspe et d'Ossau qui 
fie s' étaient pas fait représenter à Campirauc. Les 
deux eniants de Béarn , Gaston et Marie, furent 
amsitôt remis au roi d^Aragon , qui les emmena 
dans la Qitalogne et les fit soigneusement élèvera 
la cour de Barcelone, car Saragosse avait pejtlu le 
-séjour ordinaire des* rois.r Mais les révolutions qui 
ensanglantèrent le Béarn, ne tardèrent pas à juou- 
ver que les résolutions si graves de l'entrevue de 
Campfranc. n'avaient pas été généralement et régu- 
lièrement acceptées par les Béarnais restés en «de- 
hors de cette fraude politique. Une partie iujpor- 

tante de la Vicoiuté se séparsrdu roi d'Aragon pour 
u. U 



4 



conserver son indépendance * et protester au moins 
par son abstention. JNéan moins l'esprit de liberté 
n^alla pas .encore jusqu'à Tinsurrection , el les 
Béarnais surent attendre patiemment la majorité 
de Gaston, (jiii devait nature lienient les soustraire 
à TÀragon et leur rendre leurs princes béréditaires. 
Ainâ la tendance des proTinces du nord des Pyré* 
nées à chercher un appui, k demander des sei- 
gneurs aux États du sud et réciproquement la 
disposition de ceux du sud à s^ adresser à ceux du 
nord, dans toutes les positions difficiles, n'afi^t 
rien perdu de sa généralité et de sa puissance. 

Cette augmentation d'iniiuence du roi d'Aragon 
dans le bassin du Gave fut suivie d^un succès non 
moins important sur les rives de l'Èbre. DomSan- 
cho II, fils et héritier de l'empereur de Castille, 
Aionzo YIII, venait de monter sur le trône y en Ray- 
mond<rBéranger^ un des politiques les plus habiles 
de Vépoque, se rendit auprès de lui k Osma, espé- 
rant obtenir de sa jeune inexpérience la renon- 
ciation à s^s droits de suzeraineté^, dom San- 
rcho II se borna à les adoucir, il renonça k la fiicahé 
de mettre garnison dans certaines places arago- 
naises, article très -important qui rendait à F Aragon 
toute sa force militaire» et il fut arrêté que les 
- devoirs des rois aragonais se borneraient à assister 
au coiironneme iiL de ceux de Castille , et à leur 
fournir des troupes dans les expéditions (llôB). 

Vers la même époque, un événement religieux 

* j 

•Fa£et<leBaiire»iST. 
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jetai! sur Thistoire d'£8{)aFgtie un de ces reflets 
étranges et héroïques qui semblent particuliers à 
ia Péninsule. Lorsque do.m Alonzo Vlll, roi de 
Castille^ avait chassé les Mores vers le sud 4e la 
. Péninsule , en s^emparant des places, importantes 

(rAlméria et de Calatrava (1147), il avait cru ne 
pouvoir mieux faire que de confier la garde de * 
cette dernière aux chevaliers du Temple qui s'y 
maintinrent pendant dix ans; mais lesAlroohades 
ayant repris Alméria, les gardiens de Calatrava se 
laissèrent effrayer, et ils eurent la faiblesse de re- 
mettre la ville à Sancho II, successeur d'Aion* 
zo Vlll. Doui Sancho, indigné, fit publier un édit 
pour offrir (^latrava avec, toutes ses prérogatives 
.et dépenses au seigneur qui voudrait se charger 
de la défendre. Un certain Raymond, de Pefiafloi^, 
fut le premier à se présenter. Raymond n était pas 
uu homme.de guerre cependant, mais un simple 
religieuzvD^ ^ Saint*Gaudeiis, dans le Nébôuzan, 
où Ton voit encore sa modeste demeure. Il habita 
longtemps l'abbaye de r£scaledieu dans le Bigorre; 

■ puis, éUint passé en Espagne, il devint abbé de 
Hitèro , prit lé nom de Raymond -de-Peilaflory et 
c'était sous ce dernier titre qu'il s'offrait au roi 
de Castiiie pour accepter le poste déserté par les 
Templiers et pi«ndre. la défense de Calatrava avec 

' sa milice monastique. 

Dom Sancho accepte cette proposition coura- 
' geuse , vingt mille hommes se rangent sous la ban- 
nière de Raymond , et lorsque les Âlmohades se 
présentent ilevanl Calatrava , ils sont victorieuse- , 
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iiienl n^poussés. Pour perpétuer ie souvenir de celle 
action brillante , dom Sancho fonda Tordre célèbre 
de Ca/atraim (I15B) en donnant celte ville et son 
territoire à ses couragetix défenseurs. Cette asso- 
ciation, ix'ligieuse et militaire coujuie celle du 
Temple, eut un st^coès d'eutbousiasme qui attira 
dans son sein une noblesse belliqueuse, et lui pro- 
cura des donations considérables % 

Son établissement marqua la fin du règne de 
Sandio \ la Inort de sa femme Blanclie de Navarre 
lui causa une douleur si profonde qu'il suivit au 
tombeau cetif: reine bien -année (31 août 1158), 
laissant la Castille à son fils unique , Alonzo IX. 
Sancho VI, roi de Navarre, croyait avoir des droits 
a la tutelle du jeune roi son neveu; il fut vivement 
blessé de lie pas être appelé à T exercer, et pour té- 
moigner son mécontentement» il envahit les fron- 
tières du Léon et s'empara des villes de Navarelte, 
d'Aptol , d'Anthelnia et d'Agesen. Mais aussitôt 
qu' Alonzo IX, devenu majeur, eut fortifié son goo- 
vernementfil prit sa revanche ; il se ménagea des 
intelligences dans les cliâteaux navarrais de Lérin, 
de Portet, deGodiii^et y plaça des g^arnisons^ 

Pendant ce temps Raymond-Béranger s^occnpsit 
activement de ressaisir» sous les liens du vasselage, les 
comtes du versant provençal des Pyrénées, quv ie 
comte Raymond de Toulouse avait ébranlés par sa 
guerre récente contre Trencâvel et par la captivité 
de ce vicomte. Il se rendit à Narbonne, chez sa cou* 

• Roderit 4e Tolè^^ de Aelr. HUp., I. vn, c. 14. ' 
» NMtbieti Paris» Mmée UtS. .,.ùU'*J 
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»iiie la vicomUfise Ermengarde ; Trencavel vint Yy 
rejoindre et, par lentremise de f archevêque de 

Narbonne, Béranger, oncle du roi d'Aragon-Cata- 
logne, Treiàcavel s'obligea à ne jamaië preiidre les 
armea contrç ce suzerain. Après ce premier arran* 
gemenr, Rayitiond-Béranger revint à Perpignan / 
accompagné de la vicomtesse Ermengarde , qui 
lui soumit tous ses domaines. . Quelques auteurs 
pensent même qu*tls foranèrent secrètenient .une 
ligue contre le comte de Toulouse \ 

Quoi qu'il en soit, le roi d'Aragon ne tarda pas à 
user. du bénéfice de ces traités; il se ligua avec 
Uenri II d'Angleterre, possesseur de la Guyenne, 
ennemi de Raymond de Toulouse, l^s Anglais 
vinrent aussitôt assiéger ce comte dans sa capitale, 
et ftaymond fiéranger leur conduisit lui*méme des 
renforts considérables. GVn étîatt fait de la famille 
de Xoulouse , puissance intermédiaire qui étendait 
son autorité ei)tre les races pyrénéennes et les pos» 
sessions françaises, si Louis YII, son bean-frère, 
n'était accouru a son secours. Le roi de France 
qbtiut U abord une amnistie, plus tard uu traité de 
paix, et fit gar^intir à Raymond Tintégrité de ses 
domaines... M^oublions pas cette intervention de la 
France. C'était la première fois que les Capétiens 
relevaient dans le Midi les prétentions des i^rlo- 
vingiens. 

Heureux du côté de la Castille et des Pyrénées 
orientales, ilaymond-Bérauger voyait le Béaru prêt 

• Vaincitc, IV, p. 110. 



à lui échapper. Son pupille Gaston atteignit sa 
majorilé, et \ini prendre possession de son héh« 
tage;iiiaî« ion tuteur ne négligea rien pour le rat- 
tacher à ses intérêts, et l 'envelopper dans de noo« 
Vt aux serments de vasselage. Afin de le mieux 
ent:haîner. par ia reconnaissance , il lavait nommé 
ricombre de. Fraga, et lui ménageait un mariage 
avec une femme de sa famille. Dès qu^il fut rentré 
dans le Béarn et mis en quelque sorte au pou- 
rvoir de ses sujets, les Béarnais cherchèrent à exer- 
cer sur lui ulie influence tout opposée, et pour le 
détacher définitivement de tout nouveau lien de 
parenté avec la maison d'Aragon, ils se hâtèrent de 
lui £aire épouser une infante de Navarre et de le lier 
ainsi avec Pennemi le plus acharné de T Aragon*. 

Mais Gaston V n'eut pas le temps d appliquer la * 
politique qui tendait à rompre la sujétion directe 
dcceptée par rassemblée deCampfranc. Il mourut 
à vingt ans sans Jaissc^r d'enfants, et sa sœur Marie, 
encore au pouvoir du roi d'Aragon, devint vicom- 
tesse de Béarn ; nous verrpns bientôt avec quelle 
habileté Baymond-Béranger compléta sur celle- 
ci la tentative de douunation commencée sur Gas- 
ton y. 

Le roi d'Aragpn, homme ^ càmps^ comme les 
princes tie son époque, n'acceptait la paix sur un 
point , que pour porter la guerre sur im autre. 
Nous avons Vu que Sancho de Castilie venait de 
mourir après quelques années de règne; privant 

• rsgel de Baure, 1S7, 
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ainsi de sa pratection naturelle la Navarre, si con- 
voitée par Baymond-Bérangér ; celui-ci profita de 

cette circonstance pour attaquer ce royaume et des 
forces considérables envahirent les plaines de TÈ- 
bre; cependant Tintervention du clergé put arrêter 
ses armes, et la paix, momentanément rétablie entre 
les deux rivaux, rendit quelque repos à Sancho VI. 
Des événements .extérieurs favorisaiept^ il est vrai, 
les intérêts des Navarrats : Raymond-Béranger se 
trouvait rappelé en Provence par une nouvelle in- 
surrection que Hugo , àïs du comte de Ikiur, avait 
fomentée, et cette circonstance n^avait pas été sans 
influence sur le succès de Tintervention pacifique 
du clergé. Le roi d'Aragon traversa les Pyrénées, 
réunit en passant les troupes de Trencavel de 
Béziers, celles d^Ermeiigarde de Narbokmeet du sei- 
gneur de Montpellier ses alliés ; il marcha vers le 
Ehoue et se trouva bientôt «en présence des troupes 
du comte de Banr. Mais cette fois le soulèvement 
des Provençaux, loin d'affaiblir Tautorité de son 
neveu^ servit à la consolider, car l'empereur d'Alle- 
magne, éclairé sur la conduite, de Hugo, abandonna 
ses prétentions qu'il avait jusqu^alors protégées, et ^ 
n'hésita phis à donner Tinvestiture de la Provence 
au roi d'Aragon et à son pupille, Kaymond-Béranger 
se rendait à Turin, pofur la recevoir d'une manière 
officielle, lorsqu'il fut saisi, aiî viHage deSt^Dalm'ace, 
d'une maladie vioU ntequi l'emporta (6 août 1 162) à 
l'âge de cinquante deux ans*. 

• Piquia a Docher, Htst, d'Espag., t. Il, p. S.- * " 
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niuMOH m t'Aïusoii rr m la catalogni, 

DïTifion dei domaines d' Aragon. — Barcelone, capitale du Royaume-Uni, 
— GucmelflladimleRoaialllon. — > Homma^ d« Marte d« Bénn en 

faTF tir du roî d' Aracon, — Le Béarn ^'y Oppose et se révolte. — On élit 
un nouveau vicomte. — U fôt as&asainé. — Guerre d'Alonzo II avec le 
comte de Toulouse, au si^et de la Provence. — Révolte des habitants 
de Bésiera qui maiiaeiiDt leor vleomte. — Alonso II bérlle du Rmmil* 
Ion. — Importance de l^rpignan. — On ne dite plus les actes que du 
règne des rois d'Aragon. — Prise deTarragone. — Autre révolution en 
Béarn. — Assassinat du via mte. — Restauration de la dynastie béamo- 
eatelaoe. — Guerre çntrela Navarre tt TAragou. — Centule de Bigone 
épouieHitelledlkfagOD.— Llgoede ÇereaeioQDe, de Narlionne et de 
l'Aragon contre le comie de Toulouse. — M.iriage du cnmtc d'Urgel 
■vec Ëtéooore de Catalogne. — Guerre d'Aionio 11 contre Raymond de 
Toulouse. — Guerre deâ Anglais contre les comtes de Dax et de Bigorre» 
— Beroard de Gommloges épouae Béttrlx de Bigorre.— Hariagè de Gu« 
ton de Béarn et 'de Pétfonellade Bigorre. — Prise deBayoune par les 
Anglais. — Lfis Lara, nouveaux vicomtes de Narbonne. — Ligue de 
l'Aragon et de la Navarre contre la Caglille. Mort de Sancho VI d« 
Navarre. — Mort d'Alonzo II à Perpignan. 

A la nouvellede celte mort qui enlevait a l'Aragoi» 
un de ses plus grands princes, sa femme Petroneiia 
convoqua, les coiris à Huesca et leur présenta ses deux 
enfants Alonzo et Pedro. lie clergé, les ricombres, 
les prociiradoivs de la bot rrgeoisie reçurent Cf>nimu- 
nication du testament à en K^jmond^rHérauger ; iU 
■en approuvèrent tontes les dispositions, et, confor- 
mément à ses volontés , son fils aîné , en Alonzo IT^ 
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fut proclamé roiil*Aragon ; en Pedro , le cadet, reçut 
eu hefs les seigneuries situées sur le versant français, 
c'est*à*dire la Cerdagne , le Carcassez , les fie£i du 
Tlconite Trencavel , et une partie du Narbonnais. 

Mais celte division de i Aiagon îraliaiblissait que 
légèrement ce puissant royaume ^ car il continuait 
à étendre ses droits de suzeraineté sur 1^ États à^en 
Pedro». 

Tuiitefois, la soumission de cerlains Ktats fenda- 
taires fut ébranlée, par ce partage. Ërmengarde de 
Narbonne et Trencavel de Béziers-Carcassonne , ne * 
se sentant plus appuyés directement par ie roi 
d'Aragon, sVmpre&sereat de faire la paix avec le 
comte de Toulouse^ Raymond V (1163) , dans ras- 
semblée de l'église d*Olines en Mire[k>ix, et de se 
mettre ainsi à l'abri de Finvasioii année t^u au- 
raient pu provoquei' les événemeiUs d^Vragon* . 
Ray niond'Béranger laissait encore deux enfants: San- 
cho qui devliit' plus tard comt^ d* Aragon, et Douce 
que nous verrons unie au comte d'Lrgel en 1177. 

Alon£olIn»avait pas dix ans lorsqu'il prit le titre 
de roi, ^us la régence de sà mère Pétrone! la. Son 
cousin, le comte Déranger de Provence» autrefois 
pupille de Raymond-Béranger IV, fut charge du 
gouvernement du royaume « et la tutelle de Pétro-> 
nella fut bornée à diriger l'éducation de son fils. 

Avec Aloijzo II , une cre nouvelle commençait 
pour r Aragon . Son père , quoique roi de fait , 
navait' porté d'autres noms que ceux de conUe^ de 

* Paqub et Ducbiz, t. II, i;". 6. , 
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muquis OU de prince d'Aragon ; Pétronellà seule 

prenait le titi*ede reine, Alonzofnt donc le premier 
qui ejLerça av«fc uu pouvoir égal les droits de roi 
d^Âragon et de roi do Catalogne. Enfin le siège du 
gouvernement successivement fixé à Jaca, à Iluesca, 
à $aragosse, fut transporté à Barcelone, a6n que le 
roi se trouvàt-|]dus k portée de repousser les pin* 
tes arabes, et de continuer l'expulsion des Anda- 
lous [)ar terre et par raer. D'ailleurs une ca|)itale 
centrale comme Huesca ou Saragosse , et protégée 
par les montagnes» n'était plus nécessaire à la dé* 
fense du cbristianisnip. Les Musulmans avaient 
- peu à peu perdu les trois quarts de leurs premières 
conquêtes; ils ne songeaient plus à les reprendre; 
tes chrétiens ne cessaient au contraire de les atta- 
quer. Malgré les motifs qui justifiaient ce change* 
ment de résidence , cette résolution des princes 
semblait prouver que la réunion des deux États 
s'était réalîséé à l'avantage de la Catalogne, et que 
î'Aragon proprement dit avait été conquis par le 
comte de Barcelone. Une jalousie, sourde d'abord, 
violente ensuite, ne tarda pas à être la consé- 
quence de cet état de choses. Les Aragonals en 
conservant leur capitale» Saragosse, leurs corts par- 
ticuliers » leurs lois et les pouvoirs extraordinai- 
res qti'ils n'avaient cessé d'exercer sur leurs sou- 
verains t'ifctifs, notauHiHiit par 1 institution du 
jusiicia et par le droit à' union , restaient armés, 
ccMitre la royauté, de tous les éléments d^opposi* 
tion nécessaires pour satisfaire leur esprit jaloux 
et soupçonneux. Cette opposition ne tarda |»as à 



Digitized by Google 



s^élever jusqu^à U guerre dvile. £lle vit former le 

caractère pafrticnlier des siècles suivants. 

Après un an de tutelle, Alonzo II atteignit sa 
majorité (1 16d) ; Pétronella réunit iesoorts» dont la 
susceptibilité devenait si grande que les rois ne 
pouvaient plus rieii traiter sans leur participation; 
elle fit approuver, sans trop de ditlicultés , les 
traités qu'elle avait faits avec l'Angleterre, 1^ Gas- 
tille et laNavarre y et elle remit -à son fils la pléïA^ 
tude de ses pouvoirs. 

Quoique jeune, en Alonzo marchait sur les traces 
de son père; profitant de la faiblesse des petits Étaté 
voisins , occasionnée par les guerres civiles qui les 
déchiraient, il essaya de les absorber en devenant 
leur protecteur. Le Roussillon^ seule seigneurie des 
l^yrénée^ orientales qui eût écbappé k Tenvahisse^ 
ment de la Catalogne, était depuis longtemps trou- 
blé par des querelles intestines. Gausired lll, fils et 
successeur du comte Guinard le Croisé^ mort en ren- 
trant eh Roussillon (1112), avait longtemps régné 
de nom sous la lulelle de son oncle Arnaud, fon- 
dateur du premier hospice de Perpignan (1 1 16). 
GausCred III avait épousé Ërmeogarde Trencavel de 
Bézters ; mais après en avoir eu un fils nommé 
Giunardjil Tavait répudiée vers 1 152, pjur convo- 
ler à de secondes noces, malgré Texcommunication 
réitérée des papes Eugène II et Adrien IV . Guinard, 
justement irrité de Tinjure fiiite à sa mère, se joignit 
à son oncle, le vicomte de Béziers, et ils envahirent 
le Roussillon, les armes à la main, lies Roussillonnais 
se partagèrent/ en deux camps: les uns prirent le' 



paru c[« \viiv comte^ les autres celui d'ËrineDgarde 
et de son fils^ et ils prouienèrent partout le fer et 

le feu, comme autrefois les Castillans divisés pour 
une querelle à peu près semblable. Us ne re6pec- 
tèrent ni les églises, ni les lieux sacrés, et ces dé- 
sastres se seraient continués longtemps encore si le 
roi d'Âragon -Catalogne n'avait méuago et presque 
iniposéun accommodement (il62)«à la suite du* 
quel Guiriard prit le titre de comte du vivaot 
même de son père. • 

Chaque avènement devenait un^ source de fon- 
dations pieuses' et d'améliorations administratives, 
Gausfred 111 et son fils fondèrent Tnbbaye de Cla- 
riana ou de Jeau dans le Conflens (1162), et con- 
ûrnuTcnt les coutumes de Perpignan, qui admet- 
taient Tusage du droit romain , à l'exclusion des 
loi;s visigothes. 

De plus graves événements agitaient a la. même 
époque, la vicomté de .Béarn. Cette seigneurie, 
tombée aux taibles mains d^ena Marie , encore 
retenue à Barcelone , pouvait échapper au roi 
Àlonzo, par le mariage de cette vicomtesse avt:c 
un ennemi de TAragon ; il fallait se Mter de ressaie* 
sir cette bfll^ province par des liens nouveaux, et 
Alonzo 11 s'empressa de taire signer à Marie un 
acte de loi et houunage qui lui inféodait cette 
vicomté k des titres que TAragon n'avait pas encore 
exercés. Les termes de cet actv sont assez remar* 
quables pour que nous devions en donner l'analyse: 
« Moi, ciia Marie (datne Marie), vicomtesse de 
» Béarn , avec la volonté des barons île ma terre , 
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M je fftîs hommagâ et promets fidélité à vous « 

» Monseigneur vt cousin AIonzo , pour loute la 
» terre de Béarn et de Gascogne, que je possède 
» ou ai droit de posséder, du clief de inon père 
M ' Pteriné de Gabarel, et de ceïni de mon frère Gaston* 
*» Promettant pour moi ei ma race de tenir lesdites 
» terres de vous et do vos succe-seurs, et d'être 
» ainsi vpg vassaux : Je m*engage mémç personneilé* 
» ment à ne prendra uu mari que de votre vo^ 

• roi d* Aragon abusait un peu de son pouvoir 
sur une jeune pupille encore sous sa dépendance ; 

il proaiit bu n à son tour de la maintenir dans la 
possession des biens quelle avait en Catalo|;ue 
et de Ift proléger en toutes circonstances; mais ee 
n'était là qu'un bien faible dédommagement à sou 
usurpation. Cependant on trouva plusieurs Béar- 
nais assez complaisants pour signer cet acte de sou- 
mission , notamment les évéquea d'Oloron et de' 
Lcscar, les seigneurs Arnaud d'Alaschqn, Fordat,. 
Arnaud de Cadeillon, Og de Gobios, Oldebert de 
Morlaas, Peregrin de Bordel, Pierre Arnaud et 
Brun de Sainte-Croîk, Arn de Maslac et Guilbem 
de Buai. L'évêque d*01oron Bernard promit encore, 
en cas d^infraction, de se ranger du côté du roi 
d* Aragon avec tout son évécbé, sauf Tabbaye de 
Saint-Fé-de-GénéreZy et d*em ployer Tanathème 
contr(^ les opposants. Son collègue Sancho de Les- 
car prit le même engagement avec plusieurs des 

• lagci de Baure, ITiff. du Béûfu, p. 137 à 140. * 
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&«^igii£urs s.ignataires. B^arn se trouvait donc 
divisé en deux partis, celui des partisans du roà 
d^ Aragon, qui juraient de prendre les intérêts de 
ce prince étranger coûtre leur propre pavs, e t eeliii 
des iiomoMrs c)ui filaient combattre le, traité de 
Bancelone, comme nous le verrons bientôt. Marie 
donnait enfin h Alonzo lès châteaux de Gabaret, 
de Bïanciet et Tnn <le ceux qu'elle possédait dans 
le Vidbill, appelés Cadelon, £scures et jiVIaabec, 
si elle pouvait se les faire rendre^ Elle «^engageait 
eu même temps à obtenir la ratification de cent 
notables de Morlaas, de cinquautt:; d A^e, de . cin- 
quante d'pjoron et d'un même nombre d'Anssau. 
£nfin pour que rien ne manquât à la sujétion de 
la liouvelle d^nabùe de Béarn, le roi d^Aragon 
s>mpres«a de Cumcer Marie à Guillaume de Mout- 
cade^ membre, de cette famille < célèbre dont nous 
avons eu à raconter, si sotiyent les hauts faits et 
la conduite glorieuse. 

Mais.il ne suffisait pas de promettre, il agissait 
de £aire reconnaître Tacte^ de vassalité parles Béai^ 
nais , et la chose n était pas sans difficulté dai|S 
Tétat de résistance ouverte où le Béaru venait de 
se déclarer* No^s pouvons en juger' par cette pro« 
messe restrictive de Marie: de remettre an rot 
Alonzo les châteaux quelle pourrait se faire rendre^ 
et par celle de Guillaume^n mari, qui s'obiig^ 
également à lui faire hominage«^.loi/les les parties 
de. la seigneurie du Béarn qu'il pourrait - recon" 
quérir. H est évident, d'après ces termes, qu'on 
était en pleine révuiukion et qu'ena Marie et son 
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éppuxy réfagiés hors du Béam^ avaient afbire à 
un peuple insurgé qui se pi éparait à défendre vail* 
lammeiit son indépendance contre la vente c^u elle 
venait subir a Barcelone. 

Les Béarnais indignés proclamèrent la déchéance 
de MariCvils se d|édarèrent entièrement libres dana 
le choix d'un souverain, et allèrent chercher un 
gentilhomme bigordan, du nom de Çe^tule, ou 
Gentouilt. pour le placer sur leur trôné vioomtal. 
Le Bigorre était alors gouverné pal** Gentule 111, 
fils de Pierre de Marsan et de Béatrix de Bigorre^ 
qui portait le titre de ^igneur de Saragosse, çédé 
parles vicomtes de.Béam. LeCenlouilv dioîsî par 
les Béarnais, était assurément de la même famille 
et descendait par conséquent de celle de Béarn par 
la comtesse Béatnx» , Mais à peine Centouil avait- 
il pris -possession de sa vicomté, que' les Béarnais 
témoignèrent leur mécontentement. Les peuples 
qui usent de leur liberté se montrent aisément 
^upçonneu^; le nouvel élu parut violer les forts; 
les états de Béann^ réunis k Pâti, le sommèrent dé 
marcher dans la ligne de la constitution ; il refusa; 
une mort Sjemblable à celle de César Ifi punit de 
sa ^rannie^ et les Béarnais allèrent chiercber eh Au- 
vergne im chevalier dont le ^non de Ceptule in*- 
dique encore rongine vascone". 

Le jeune roi Alonzo IX, dont nous avons ra« 
conté les premiers démêlés, avec le. roi de Navarns, 
se sentait menacé par les Almohades. Il voulut se 
•i|i^|tre ,en paix avec les Navarrai$, et le roi d'Angle- 
terre devint son intermédiaiire. Il fut néglé» dans 



uitc! assemblée tenue k Westmmstery que les rois 

de Navarre et de Gastille se restitueraient récipro- 
queiDeiU les places qu'ils sétaieiU enlevées; que 
ce dernier paierait au pîneinîer trente mille mara- 
bolîns dUndenmité^ et qu'une trêve de sept ans 
terminerait leur quereHe. Un second traité He paix 
n'tablit les relations amicales entre Alonzo IX et 
le roi d'Ai^gon-Catalogne, à la suite 'duquel le roi 
de Gastille se rendit à Tarragone pour y recevoir 
sa fiancée, Éléonore d'AngJeterre, fille d^Henri 11. 
Après avoir offert une hospitalité, chevaleresque 
à ceS' royaux époux, Alonzo II se transporta à 
Gironne. Ce fut dans cette ville qu'il apprit la 
mort de son oncle iiéranger, comte de Provence, 
tué au siège de Nke (i 166), et l'invasion de cette 
province par le comte Raymond V de Toulouse, 
qui prenait déjà le titre de marquis, comme gendre 
de Héranger. Mais Alonzo 11 avait des droits plus 
sérieux à faire valoir en qualité de sticcésseur du 
comte de Barcelone, Raymond-Béranger IV, auquel 
1, empereur d Allemagne avait donné l'investi lure 
de .cette riche pi^ovince. il traversa les Pyrénées, 
réclama la coopération- de Raymond Trencavel , 
vicomte de Béziers-Cai cassonne sou vassal, et, après 
quelques combats, il obligea le comte de Tou- 
louse à lui abandonner les domaines en litige. Ce- 
pendant réinigriefnent de ces Étals présentait de 
grands inconvénients à Tendruit de leur admi- 
uislratiou; aussi en Alonzo s»' empressa de les céder 
à son^ frère en Pédro, qui lut, abandonna en retour/ 
les comtés de Cerdagne , de Tfarbonne et de Car- 
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cassonne, reçus en fiefe à Tépoque du partage des 
£tats de Bérenger IV'. Le royautne d'Aragon se 
trouva dès-lors plus convenabiemeut arrondi, puis^ 
qu41 reprit toutes les, seigneuries pyrénéennes qui 
formaient ses frontières naturelles au Nord-Est. 
Pour rendre grâces à Dieu de ces heureux événe» 
ments, en Alonzo fonda le monastère des Char- 
treux de VEseala Dei, sur le mont Santo, oà des 
bergers avaient cru aperçevoir dans la nuit une 
échelle lumintiuse qui joignait la terre au ciel, 
comme celle du patriarche Jacob (1168). L'Ëspa*» 
gne ne possédait pas encore d^établissement de ce 
genre'. 

La force seule avait fait momentanément renon- 
cer le comte de Toulouse à la Provence. Cependant 
neuf ans plus tard nn traité authentique donna à 

cel arrangement une conclusion définitive (1176), 
et régla, par la même occasion, les autres préten- 
tions de ce comte sur les seigneuries vassales de 
PAragon ^. 

Pendant ces longs et sanglants démêlés entre le 
roi d'Aragon et le comte de Toulouse , en Alonzo 
fut vaillamment secondé par ses vassaux. Donner 
la liste de leurs noms, c'est faire connaître la divi- 
sion féodale des Pyrénées catalanes, et nous cite* 
rons avec Féliu : les comtes d'Urgel et d'Ampurias, 
les vicomtes de Castelbon et de Rocaberti, ceux de 
Cardona et de Cabrera, Gaston de Montcada, Guil- 
laume Ramon de Gerveilon, Ramon de Anglesola, 

« Féliu, Anales de CataluHa, t. Il, p. i à 3. 

^ Feliu, Anales de Cataluna, t. 11, p. & à lo. * ' 

II. U 
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Pedro Galceran de Pijk>s, Beranger de Piiigverit 
Hugues de TprceUa, Ramon de Canet, Pedro de 

Odena, Giiillera d^Jrp, Ramon de Termens, Aymar 
de Mosset, Alberto de Toro, Ramon de Villade- 
wulty Dalmao de Crexel, Amal de SaUas» Bernardo 
Zaportella, Pedro de Villedemanjr^ Guillem deSan- 
vicens, Ramon Doins, Ramon de Malda, Pedro de 
Torellasy Bernardo de Lupia, Bamon de Ribe^, 
Guillem de Gabiera, Carceran de Cniilles, Pedr^ 
de Cartella , Beranger de Yillamari et Pedro dç 
Pau. 

Ce ftt( au retour de rexpédition du Rhône que 
le malheureux Trencavel vint se faire massacrer 

dans l église de Béziers par les bourgeois qui vou- 
laient venger nne simple punition infligée à Tu^ 
d'entre eux (1167) Son fils Roger lut succéda 
immédiatement et résolut de punir les assassins de 
son père. Il réclama les secouri» du roi d^ Aragon, 
qui se bâta d'accourir la téte de quelques trotipes« 
Mais Béziers était en pleine révolte ; il en fit le siège 
sans retard, et les habitants se défendirent si vi- 
goureusement , grâce à la forte position de leur 
ville, située sur une montagne baignée par TOrbe, 
que lee assiégeants durent entrer en composition 
avec eux. Le meurtre de Trencavel demeura à peu 
près impuni, caries meurtriers obtinrent des condi> 
tipns très-avantageuses** ; mais dès que le roi d'Ara- 
gon se fut éloigné, Roger Trencavel revint à Fini- 
proviste avec quelques routiers aragonais; ils es- 

> Uou Vaitsette, Hitt. de Lang., t. IV, p. 238. ^ ^ U^Uan, 2ftf . 
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caladèrent les remparts , et un grand nombre de 

bourgeois payèrent de leur vie la mort de leur an- 
cien vicomte (1170). 

Plus Roger Trencaivel s'attachait à Àionzo par la 
reconnaissance, pl us le comte de Toulouse Raymond 
faisait d'efforts pour Fattirer à lui. Il y parvint 
enfin en faisant briller à ses yeux Tespoir d'ob- 
tenir la main de sa ûile Adélaïde. Roger se rendit, 
et un traité de paix signé entre eux, et confirmé 
par £raieug«^rde de Narbonne, fut suivi de la con- 
clusion du mariage projeté 

Cétait un échec pour Tinfluence d'Alonzo II, 
mais un événement heureux ne tarda paî» a le dé- 
dommager avec avantage. Guinard, comte de Rous^ 
sillout déjà vassal de TAragon-Catalogne, voulut 
favoriser le développement territorial de ce royau- 
me, et, par son testament de 1172, il lui légua 
son comté avec tout ce qu'il possédait dans le Val- 
lespir et j'Ampourdan* Cette conquête pacifique 
était, pour T Aragon, de la plus grande utilité. Le 
Eoussillon renfermait tous les passages stratégiques 
des Pyrénées orientales » et Perpignan était la clef 
àn Languedoc et là Provence. Aionzo appré- 
ciait tous les avantages de cette position j aussi se 
hâta-t-il, dès que la mort de Guinard eut rendu sa 
donation définitive, de se rendre à Perpignan pour 
(aire fortifier la ville et s'en attacher ies habitants 
par des bienfaits. Il fit construire de nous eaux 
remparts, confirma les anciens privilèges des bour- 

« Dviu VaiMeUe, t. IV* ' ■ 



geois, leur ociroya le droit de saisie sur les biens 
de lenrs débiteurs, et permit au monastère de Cuxa 

de bâtir une forteresse daos la villa Basoii, pour la 
défense de ses propriétés (1173). La situation de 
PerpignaOi placée entre deux collines, lui parais- 
sait très- défectueuse. Il songea d^abord à transpor- 
ter la ville entière au haut de Tune d'elles, nom- 
mée le Pujr Saint- Jacques ^ jusqu'alors affectée aux 
léproseries ; mais la douleur des Perpignanais, me- 
iacés de quitter leurs foyers, le fit renoncer à ce 
projet, et il se contenta de bâtir sur la montagne 
un quartier nouveau qui pouvait devenir une cita- 
defle*. 

Sa sollicitude envers Perpignan s'explique aisé- 
ment par Timportance qu'il attachait à cette place 
forte ; sentinelle avancée elle surveillait la Provence, 
le comte de Toulouse et les rois de France. Les 
Capétiens, dont nous n'avons pas eu à nous occu- 
per encore, car toute relation était rompue entre 
les rois français et les populations pyrénéennes 
depuis Charles le Chauve et Pépin d'Aquitaine , ne 
pouvaient pas tarder à se rapprocher de cette fron- 
tière, soit pour expulser les Anglais de la Guyenne, 
soit pour replacer les comtes de Toulouse sous leur 
suzeraineté. 11 était déjà facile de suivre la tendance 
de Louis VII à s'allier avec ces derniers à l'occasion 
de leurs démêlés avec les Anglais et le roi d^Ara- 
gon. Alonzo II prévoyait donc le moment, où les 
successeurs de Chlodovig et de Cbariemague vien- 
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draient relever les jalons placés par ces conqué- 
rants sur Textréme frontière méridionale. II vou- 
lait mettre des forteresses sur la iigue^ et Perpignan 
fut placé au premier rang» 

Ce ne fut pas la seule précaution prise par Alonzo 
contre ces éventualités. 11 restait encore, dans quel- 
ques comtés de ces montagnes, des souvenirs du pas- 
sage des Franks qui pouvaient servir de pierre d'at* 
tente aux futures revendications des Capétiens; nous 
voulons parler de la date des actes et des chartes 
authentiques, prise de Tannée du règne des rois 
de France (Régnante piissimo Francorum rege,..)^ 
Alonzo voulut détruire ce dernier vestige de va^ïia- 
lité: il réunit àTarragone un concile mixte ou assem- 
blée nationale (il80)| qui défendit à tous les peu-, 
pies de la Catalogne et du Roussillon de citer le 
règne des rois de France dans les titres publics et 
leur enjoignit de ne mentionner que celui des rois 
d'Aragon, 

Nous rapprochons cet acte de celui de l'agran- 
dissement de Perpignan, quoiqu'il soit postérieur 
de quelques années. Mais la pensée qui les die* 
tait Tun et Fautre étant évidemment la même, il 
était utile de ne pas les séparer. 

Pendant ce temps, Alonzo II ne cesssait d'éten- 
dre au sud ses conquêtes sur les Mores. Ayant mar- 
ché sur Tarragone, Tamiral arabe Ali-Ben-Kasem, 
vint h la rencontre de la flotte catalane avec ses 
vaisseaux., lui livra bataille et parvint à i incendier. 
Malgré cet échec Tarragone tomba au pouvoir 
d' Alonzo qui se dirigea sur Tortose. Abou-el-Hed- 
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jady marcha vers lui et plusieurs batailles livrées 
entre Tarragone et Tortose donnèrent l'avantage au 
roi d'Aragon (1471). Deux ans après cependant, 
Fémir El-Moumeny essaya de reprendre Tarragone, 
mais il ne put réussir^ et il dut se contenter de par- 
courir les environs, massacrant la population, dé*' 
truisant les villes, renversant tes édifices, attachant 
les arbres. Tarragone ne devait plus être enlevée aux 
chrétiens, et Alonzo II put porter ses frontières à 
TerueL II augmenta considérablement les fortifica^ 
fions de cette place, et ia céda en fief à Béranger de 
Cutença*. 

Les Béarnais, moins façonnés à la soumission ^ue 
les habitants du Roussillon, poursuivaient leur ré- ' 

volution contre leurs seigneurs, trop soumis au roi 
d' Aragon-Catalogne. Le nouveau vicomte Centule, 
venu d* Auvergne sur Fappel des Béarnais, jugea, 
comme ses prédécesseurs, quMl était très-difficile 
de gouverner des hommes aussi jaloux de leurs pri- 
vilèges, avec une constitution <|ui paralysait toute 
son initiative ; il voulut s'en écarter ; mais les Etais 
béarnais, intraitables à l'endroit de leurs prérogati** 
ves, le précipitèrent du trône [i 1 73). Centule, bruta- 
lement menacé et redoutant la mort de son prédéces* 
seur, voulut prendre^ la fuite. Un gouvernement pro^ 
visoire fut aussitôt installé, il mit sa tète à prix, et le 
malheureux vicomte ne tarda pas à être massacré 
par un Brutus des montagnes^ sur le pont de Saranh 
qui sépare le Béarn du pays de Soûle, au moment 

• FéHu, iiiolcf 4« Câtatvââ, t II, p. 1 i 1. — CvImdii^» iiiate 4t 

CûlàMia. 
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où Oentttle essayait âé se réfugier dans celle irtitée. 

Ainsi les Béarnais avaient eu leur fronde, leur M* 
et leur 9d. révolution qui précipita Gentolft TAu- 
▼ergnat fut-elle Ikite, par les taïlées et les com<- 
munes, contre Taristocratie qui Favait élu, en haine 
du comte de Catalogne et de ses protégés trop do-^ 
eites^ Marie et Guillaume de McMicade ? C'est ce que 
l'aTenir parait indiquer; caries Béarnais, qui n'a- 
vaient pas encore voulu recevoir leur vicomtesse, 
envoyèrent deux prud'hommes^ titre essentieiiement 
biMirgeois» vers un seigneur catalan^ qui possédait 
densenfontsjumeanx.Lesdeus^rmf Aomm^^avaient 
mission d'en choisir un pour le nommer vicomte, 
et le motif qui dirigea leur choti: fut assee singu- 
lier. A leur arrivée chee le gentilhomme catalan, les 
deux enfants dormaient dans le même berceau ; mais 
l'un avait la main fermée, l'autre la tenait ouverte^ 
les prud'hommes faisant de la chiromancie, sdenee 
apportée en Espagne par les Arabes, se décidèrent 
pour Tenfaut à la main ouverte, aunant mieux um 
seigneur trop disposé à céder qi^un maître trop ré" 
solu à tout retenir mveo mmrièe. Cette démarche des 
Béarnais auprès du seigneur cattt/an avait évidem- 
ment le caractère d'une restauration; car l'enfant 
choisi était de la &mille de Moacadci et sans aucun 
doute fik de la vicomtesse Marie précédemment dé- 
possédée. Cette élection du fils à la place de la mère 
semblait d'abord vouloir restaurer Tinfluenee de 
1* Aragon ; mais les Béarnais surent profiter de cette 
circonstance solennelle pour faire constater leur in- 
dépendance dans une charte remarquable, soumise 
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au serment de leur jeune seigneur. Après avoir ef- 
facé les souvenirs de leurs anciens vicomtes, au point 
qu'il est difficile aujourd hui d'en reconstituer l'iiis- 
toire, ils rappelèrent les dernières punitions qu^ils 
leur avaient infligées, et déclarèrent qu^eu'choi* 
sissant Gaston de Moncade , ils entendaient re- 
prendre l'exercice absolu de leurs droits d^élection, 
comme ils les avaient exercés dès Torigine. Getto 
déclaration, non moins fière que celle des corts A'àr 
ragon, servit de préface à tous les forts dont les 
souverains de Béarn furent obligés 4c jurer l'ob* 
servation. A ces conditions les Béarnais leur pro- 
mettaient fidélité, niais sous cette réserve remar- 
quable : tant que la cour riiajour {cour général) le 
ewitait juste. Cette formule, qui dépassait même 
celle des corts d^ Aragon «envers leur roi, ne fut ja- 
mais abolie, et alors que la France faisait une révo- 
lution pour arracher des garanties constitutionnelles 
aux BouièoQs, les béarnais avaient reçu de ces 
mêmes rois ce serment eonditionel si no^ no\ 

Les victoires d'Alonzo il sur les Mores et ses 
succès dynastiques dans le Boussillon et les autres 
Élats pyrénéens étaient loin d^obtenir ^assentiment 
du rui dt Navarre, Sancbo VI. Ce dernier profita 
du moment où l'expédition d'Andalousie retenait 
Alouso éloigné, et pénétra brusquement en Aragon \ 
cette agression contraignit Alonzo à rentrer dans la 
plaine de TÈbre pour défendre ses États ; il voulut 
en iinir cette fois avec cet irréconciliable ennemi ; 
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il se lia{>lus étroiteaient avec la Castiile, en époti- 
sani rin&nte Sancha » sœur de don Aloozo le Ma* 
gnanime (1 174) , et recommença la guerre contre 
la Navarre, de concert avec son beau-lrère Mais 
il était difficile de débusquer Sancho de ses mon- 
tagnes. Il soutint victorieusement la lulle et se 
borna à fatiguer ses adversaires par des escarmou- 
ches incessantes y sachant biep que la guerre des 
Moines au snd ét les affaires de Languedoc et de 
Provence à Test ne larderaient pas à rappeler les 
Castillans et les Aragoiiais loin de la Navarre. Ses 
prévisions se justifièrent complètement ; la Castille 
fut si vivement pressée par les Almobades , qu'elle 
dut acheter le secours à^en Alonzo, en renonçant 
à. toute suzeraineté sur Saragosse et les villes de 
rÈbre. Aionzo II, maître absolu de tout le plateau 
pyrénéen du Midi, sauf le territoire bien étroit. de 
la Navarre, ne cessait d'entramer les États du Nord 
dans le réseau de sa suzeraineté. II avait une cou- 
sine du nom de Mateile ; il la maria à Centule 111^ 
fils et héritier de Pierre , comte de Marsan , et de 
Béatrix, comtesse de Bigorre, et lui donna la vallée 
d' Aran aux sources de la Garonne (1 1 75) avec toutes 
ses dépendances, ainsi que le domaine seigneurial 
de Bordères pour les tenir à perpétuité en fief de 
la couronne d'Aragon'. Apres avon lié le Bigorre 
par cette alliance et ses bienfaits^ il s'occupa de ses 
grands vassaux de Languedoc et de Provence» A 
peine Alonzo avait-il fait la paix avec Raymond V, 

• FifuiKt Ooehei, t II« p. 20. 

^ Oftfwae Macaya, Htf I. d< S«^orr«, 1. 1, p. 2lf . 



— â78 — 

«It Toulouse, À leur OCCftSiOB (H 76), que ces deoi 

adversaires sVtaient brouillés de nouveau. Alonzo II 
s'était bâté de renouveler son ancienne alliance 
me le vicomte de Garcassonue, la vicomtesse de 
Narbonne et les seigneurs de Nîmes et de Mont*- 
pellier, se promettant les uns les autres (H77)dc 
ne eojiciure aucune trêve avec le comte de Tou* 
louse, et de repousser par les armes ses pré* 
tentions sur la vicomte de Narbonne. Enfin le 
mariage de la sœur d'Alonzo, Eléonore, avec Er- 
iMengaut VII, comte d'Urgel, raltacha aux intérêts 
de TAragon cette famille influente qui depuis long- 
temps paraissait incliner vers la Castille. Ainsi, à 
la mort d'Ermengaut Gerb^ en 1092» son ûis et 
ion successeur Ermengaut V, dit Moyeraca^ avait 
épousé la fille de Peîianzure, seigneur de Valla- 
dolid . qui lui avait procuré des relations assez 
intimes avec Tempereur , si bien que son fils Er- 
mengaut Vf avait reçu le surnom de le Castillan. A 
la mort d'Ermengaiit V, tué au couiljat de Moye- 
ruca en li02 , le Castillan , veuf de sa première 
femme Douce^ épotisa Arsende en secondes noces 
et ce fut IWant né d'elle, Ermengaut VIT, qui ré- 
noua Jes anciens liens de sa maison avec les com- 
tes de Barcelone, en épousant Eléonore (1177); 
cette union servit de nouvelle pierre d*attente aux 
prétentions que la t Catalogne élevait sur la succes- 
sion des comtes d^Urgel *• 
Port de ces traités et de ces alliances , le roi 

• Dom Viiaaette, Eùi, dê Lmq,, t. IV, p. 2St. 
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d'Aragon, après avoir reçu le nouveau sermWitde 
vfisseiage de Roger, vicomte de Béziers-Carcassonne, 
pénétra dans la Provence* Raymond V de Touiouse 
venait de renvabir et la guerre se prolongea de 
H80 à 1181. Raymond crut un moment Tavoir 
terminé, car le comte de Provence, en Fédro, fut 
tué dans une embuscade; mais son frère Aionao, 
rendu plus furieux par ce meurtre,' confia les -do<» 
maines du Rhône à son second frère en Sancho, lui- 
même se dirigea vers ie pays Toulousain, qu ii mit à 
fen et à sang, et il vint rejoindre dans la Guyenne la 
roi d'Angleterre, ennemi du. comte de Toulouse, 
pour renouveler avec lui leur ancienne alliance. 
Pendant son absence les vicomtes de Carcassonne 
et de Nimes continuèrent à harceler Raymond V« 
Alonso revint les joindre bientôt après, pourstiivit 
la guerre avec acharnement (1 183), jusqu à la paix 
que les deux ennemis signèrent sur les bords du 
RliÀne en ilS4f ce qui «e Pempécha pas, dans 
Fintervalle, de fonder le moiiastère de Saint-Jean- 
de-Llerida pour des religieuses bénédictines (1 103). 

Ce traité apportait de notables changements à 
l'homogénéité de TAragon* Aloneo II retirait, il 
est vrai, la Provence k Sancho, pour la réunir à 
ses domaines directs, sous le gouvernement de son 
cousin Roger«*Bemard , comte de Fois; mais il 
donnait en- compensation è Sanc^ la Cerdagne 
et le Roussillon (H85), ce qui tendait à séparer 
de TAragon ces deux comtés montueux si néces* 
saires i sa dtfense. 

Après cet arrangement avec Raymond V, Alonzo en 
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fit un autre non moins avantageux avec ftoger» 
vicomte de Bésien-Carcassonne. Nous avons vu que 

Je comte de Toulouse, désireux de détacher ce 
dernier du parti du roi d'Aragon, lui avait donué sa 
fille Adélaïde en mariage ; mais Roger n^en avait pas 
eu dVnfant et celte alliance perdait ainsi toutes 
les conséquences qu^on en attendait. Le roi d^ Ara- 
gon n eut plus dès-lors de* difficulté à ressaisir Roger 
dans ses liens, et par le traité qu^il lui fit signer 
en 1185, Roger déclara, qu'étant redevable a la 
protection d'Alonzo 11 de la conservation de ses 
domaines, il voulait payer sa dette de reconnus* 
sance et faisait, dans ce but, donation de tous ses 
fiefs au iils d Alonzo, héritier présomptif de T Ara- 
gon , à condition que son père lui constituerait 
la Provence, ce qui fut immédiatement exécuté 
(1185). 

Cet accroissement du domaine direçt de.l'Aragou 
jusqu^aux portes du comté de Toulouse , excita la 
fiireur de Raymond qui vint sans retard assiéger 
Carcassonne. Mais Alonzo II courut au secours tie 
son vassal, et Raymond V fut obligé de lever le 
siège (ii86)« Quant à Roger Bernard, comte de 
FoiX) il ne gouverna pas longtemps la Provence 
pour le compte d*Alonzo d'Aragon ; il moimit 
en 1188, laissant ses iiitals à son iils, Kaymoud 
Roger^ qu'il avait eu de Gédle de Béziers 11 fut 
enseveli à Pabbaye de Babbonne à côté de ses an- 
cêtres. 

• DomVafMflts, t. V,p. 1 àS. . . 
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Pendanl les événements du Languedoc, dont nous 
n^âvons pas interrompu le récit poâr ne pas tro'p 

morceler les questions d'une même nature^ un nou- 
vel ennemi marchait sur les Pyrénées vascones. lies 
Anglais, maîtres de la Guyenne , s^avançaient peu 
à peu, comme autrefois les Franks, et essayaient de 
remplacer rinfluence carlovingienne dans les plaines 
de TAdour. Richard , .fils de Henri Plantagenet « 
avait été un des premiers à se rapprocher des 
ijiontagnes (1176). Il atlaqua la ville de Dax, dont 
le comte Pierre avait épousé Sléphanie Béatrix, 
fille du comte de Bigorre , Gentule IL Le beau- 
père accourut au secours de son 'gendre; mais le 
duc de Guyenne poussa le siège avec tant de vi- 
gueur, que la place fut emportée le sixième jour 
et les deux comtes restèrent prisonniers; Ils parvin- 
rent néanmoins à racheter leur liberté au prix d'une 
forte rançon , et s^empressèrent de recommencer 
la lutte» Les Anglais assiégèrent Dax pour la se- 
conde fois, provoquèrent une révolte parmi les ha- 
bitants en leur promettant de nombreux privilèges; 
et ces sujets peu dévoués leur livrèrent les deux 
comtes chargés dechiânes. L'affaire était assez grav» 
pour que le roi d^Aragon, cousin et suzerain dti 
comte de Bigorre, dtit se hâter d'intervenir : il ob- 
tint sa mise en liberté sous sa caution ; mais Cen* 
tule II dut céder encore aux Anglais les châteaux 
de Clermont et de Montbrun, dans le Bas-Bigorre 
Le vicomte de Dax et sou beau-père ne survé* 



• Daveuc Maeaya, t. p. 2d0, 2^1. 



curent que bien peu à leur douille défaite, et leur 
mort rendit Stéphanie Béatrix veuve et héritière 
du comté de Bigorre. Le comte de Comminges, 
Bernard IV , proiita de sa situation pour lui offrir 
sa main ^ elle l'accepta et ils donnèrent le jour à une 
fille nommée PétrQnella» dont Tbistoire jettera ior 
le Bigorre une animation jusqu'alors inconnue. 

Stéphanie i>LaU ix ne resta pas longtemps unie au 
comte de Gommiuges. Ce seigneur inconstant la 
répudia pour épouser Gomtorsy fille du comte Ar* 

naud Guillaume de Labarthe (vallée d'Aure); et 
Béatrix étant mortes Aloa4^o d'Aragon se hâta de 
retirer auprès de lui et de prendre sous sa tutelle 
la jeune Pétronella enoore mineure. C^était une 
nouvelle occasion d'exercer son influence sur le K- 
gprre(l 1 9 i ) et il ne aiauc|ua pas de la saisir pour étea- 
dre sur ce comté les liens qu'il venait d^appesantir 
sur le Béarn. iJes deux situations étaient les mêmes, 
car le jeune Gaston de Moncade, vicomte de BéarD, 
issu comme Pétronella de la famille d'Aragon^ était 
complètement sous la dépendance d^Àlona&o II et 
Per< gnu de Casterazol (1177), son tuteur, dévoué 
au roi d'Aragon, avait soii) de le main tenir dans ces 
idées de soumi^on. Cependant il datait ses actes de 
rère chrétienne comme ses prédécesseurs, mais, 
arrivé à seize ans (1186), Alonzo li Fattira à Huesca 
^t ohtint 1^ renouvellement de son serment de foi 
et hommage*. Il faut remarquer que ces aolesi 
UuLUiliauU pour le Béam, iaisaient^ depuia Marie, 

* 

» 
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à l'insu des Béarnais et eu Uehor» de leur pays* 
Ami, Gaston ft'étail: rendu à HueKa en «ecret 
«livi d^itn seul Béarnais^ Arnaud Dalaachun, poqv 
accomplir ctUu deoiarche laipi udente. 

Tel était le jeune seigneur, encore faible et inç;c« 
périmeniét qu'il fallait rattacher par de nouvelles 
dettes de reconnaissance, It demandu latnain de Thé** 
rltière du Bigorre ; Alonzo II eut iiàie de la lui 
accorder (11^2), mais il n'oublia pas de la lui faim 
payer .son prix $ car il fut convenu que si Gas- 
ton n'avait pas d'enfants de Pétronella, ou de toute 
autre princesse de Bigorre qu'il pourrait épouser 
dms la suite, le comté serait incorporé à TAragon* 
In attendant, Gaston reconnaissait le tenir en fief de 

ce royaume et s'obli^rail à remettre ses châteaux à 
la première réquisi lion du roi, Pétronella était trop 
jeune encore pour pouvoir donner la dernière con- 
sécration à ce mariage ; mats dès qu^elle eut atteint 
sa puberté, Tunion des époux lut bénie (1 196) par 
Bernard» abbé de la Sauvelade, dansTéglise de Mas-» 
lao en Béam '« Gaston en consacra le souvenir par 
de pa uses libéralités; il fit notamment remise du 
service militaire à Tabbaye de Saint-Pé, et donna 
tes fours d'Orthez aux religieux dç la SauvelaJe. 

Menaeé du coté de TAragnu par cette poliiiquede 
flatterie, le Béarn Tétait d'un autre coté par les ar- 
mes de l'Angleterre» Nous avons vu Kicbard, duc 
de Guyenne, obtenir de Centulell, s^n prisonnier, 
les châteaux de Cieroiont et de Montbrun. U ne 
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tarda pas à s'emparer d'une ville plus importante. 
Bayonne, possédée depuis longtemps par lesdtt€6de 
Gascogne et un moment enlevée par le roi d'Aragon 
Alonzo r% avait alors pour vicomte Guillaume Ray- 
mond de SauU. Serré de près par les Anglais, il avait 
cherché k fortifier la ville en construisant le château 
vieux (1193), ia tour de Sauli, qui sert aujour- 
d'hui de magasin à poudre, et les murs du nord 
de la ville et do faubourg de Saint-Esprit. Mais les 
Anglais avaient f rop d^intérét à posséder une place 
aussi iorte et aussi utile à leur commerce, pour 
ne employer toiis les moyens qui pouvaient 
la soumettre ; ils se ménagèrent des intelligences 
parmi ks habitants, et Raymond de Sault, violenté 
par celte pression intérieure, fut obligé de la leur 
ranettre. Le vicomte fut dés ce moment remplacé 
par un prévôt et par un gouverneur chargés, le 
premier, de la justice, le second, du commande- 
ment militai rr, dans Tintérét des Anglais, 

Raymond Aoger, vicomte de Jlézier^Carcassonne, 
qui avait donné ses domaines ati fils du roi d'Ara- 
gon, n'avait pas oublié les traditions de son aïeul 
Roger 1% parti pour la pr^ière croisade avec 
Raymond de Saint-Gilles; il vendit quelques terres 
qui lui restaient au seigneur de Seissac et se di- 
rigea vers la Palestine à la suite des rois de France 
et d'Angleterre (1190), Privé de cet alliévle roi 
d^ Aragon ne tarda pas à consolider son influence 
sur la vicomté de Narbonne. L'âge affaiblissait la 
vicomtesse Ermengarde. Conseillée déjà par Tarche- 
véque de Narbonne Béranger^ onde d^Alonso If« 
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dentelle avait si opiniâtrement secondé la politique, 
elle appela près d^elle son neveu Pierre de Lara, 
homme de confiance du roi d^ Aragon ; il vint gou- 
verner la vicomté eh son nom ; finît par obtenir 
l'abdication définitive d'Ermengarde, et devint ainsi 
vicomte de Narbonne (1192). Sa bieufaitrice se. re- 
tira à Perpignan où elle mourut deux ans après. 

IjC roi d'Aragon se sentait plus sérieusement appuyé 
par un vicomte qui pouvait manier Tépée que par 
une parente affaiblie par Tagé» quel que fut d'ail- 
leurs son dévouement* Il réunit ses troupes à celles 
du comte de Foix et du vicomte de Béziers. et il re- 
commeniça les hostilités contre le comte de Tou- 
louse* Cette guerre avait tous les caractères d'une 
lutte de race* Le roi d^ Aragon-Catalogne voulait 
retenir les provinces visigothes de Narbonne, de 
Roussillon, deBéziers, de Carcassonne, tandis que le 
cômte de Toulouse^ chef des peuples |jallo*romatns 
de Languedoc, de Provence et des Cévennes, cher- 
chait à les entraîner dans son attraction. Après quel- 
ques opérations peu importantes, les hostilités fu- 
rent suspendues sans que les différends fussent réglés* 
Le roi d^ Aragon récompensa le zèle du comte de 
Foix en lui donnant les comtés de Fenouillède ; et 
Pierre de Lara, croyant sa famille suffisamment 
installée sur le siège vicomtal de Narbonne , par 
Tappui d'Alonzo II, abdiqua en fàveur de son 'fils 
Aymeriin, qui continua la dynastie des Lara. Bien- 
tôt après, Roger, vicomte de Béziers-Carcassonnè, 
môuriit dans ses États (1 194), laissant ses domaines 



à SOU fils l\og*»r II, sous la tulelle de lîërnard de 
Seissac, un de ses vassaux les plus dévoués. 
. Des événements plus importants nous rappelleBl 
dans le bassîn de TEbre. En Àlonzo II venait de se 
brouiller avec le roi de Castille, don Alonzo Vlll; 
cette situation nouvelle l'avait engagé à faire la 
. paix avec Sançho VI, dit le Sage ^. roi de Na- 
varre (1191), par un traité qui les liait tous' les 
deux contre F ennemi commun. Peut-être le roi 
d^ Aragon jugeait~il que le moment était venu de 
renverser la puissance inquiétante de la Castille^car 
les Mores la pressaient vivement du côté de To- 
lède. Alonzo II et Sancho VI réussirent à entraîner 
dans leur ligue le Léon et le Portugal ; et les hos* 
tilités étaient au moment d'ensanglanter V£spagne 
chrétienne, lorsque la mort enleva Sancho VI (1 194). 
Prince habile et prudent, il avait su conserver son 
royaume intact pendant Un règne de 44 ans, mal- 
gré les efforts réunis de FAragon et de la Castille. 
Son fils, Sancho VII, lui succéda. Il marclia sur 
la ligne politique tracée par son père, et resta dans 
la- coalition formée contre la Castille, qu*il avait, 
plus que tout autre, intérêt à af&iblir et à démem- 
brer; car il devait espérer en retenir toujours 
une partie du chef de sa femme Héalrix, fille d'A- 
lonzo VllL Ses nombreuses alliances lui permet- 
taient d^ailleurs d'espérer de puissants secours dans 
cette lutte décisive. Une de ses sœurs, Bérengeria, 
avait épousé le roi d'Angleterre Richard en 1 192. 
Blanche, la seconde, venait de donner sa main an 
comte Thibaut de Champagne ; lui-»méine enfin s'é- 
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tairmiarié avec Clémence, fille du comte de Tou«* 
louse Raymond. 

La Câstille était bien près de sa perte si les rois 
du nord persistaient dans leurs desseins ; car les 
Mores venaient de remporter sur Alonzo YTII la 
sanglante atfaire d Alarcos (1]95), et ce roi avait 
été réduit à la dure extrémité de faire la paix avec 
les Infidèles. Pour surcroit d'infortune^ Tiiéroîque 
milice de Calatrava, fondée par saint Raymond en 
i 158, avait été presque détruite dans cette bataille 
funeste, et Caiatrava était retombé au pouvoir des 
Almohades..L^instituty abandonnant alors la Cas- 
tille, trop menacée, transporta son siège en Ara- 
gon. Uervelios devint d'abord son principal monas- 
tère; mais Salvatiera lui succéda, lorsque Cervellos 
eut été repris aux Mores , en i 198. Ainsi tout con*- 
courait à ébranler la Casiille pour enhardir ses en- 
nemis et augmenter i miluence de FÂragon. 

Le pape Célestin, effrayé de cette situation dés-' 
espérée, se rendit lui-même à Santiago de Compos- 
telle, sous prétexte de faire ce pèlerinage célèbre. 
Il représenta aux rois de Léon et de Portugal les 
périls de l'Espagne chrétienne, et parvint k ébranler 
leur résolution. Après cette première démarche, il 
réunit à Tarragone les rois de Castille, de Navarre 
et d'Aragon ; mais ses efforts ne purent éteindre la 
haine dans le cœur de ces princes ambitieux. Ce* 
pendant le roi d^Aragon comprit la grandeur du dan- 
ger public; et, sans faire la paix avec les Castillans» 
il voulut soutenir la gloire et les intérêts du nom 
chrétien en continuant la guerre contre les Mores; 
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Abandonné par ks rois espagoolsi trop préoccupés 
de leurs jalousies personnelles, il s*oocupa d'orga^ 

niser une formidable croisade dans le Languedoc et 
la Provence. Il se rendit à Perpignan, devenu le 
centre de ses États depuis que les provinces du 
Rhône y étaient comprises, et y convoqua les corts 
généraux. Mais les députés étaient à peine réunis 
quUl tomba malade, et mourut le 25 avril 1196, à 
râge de 45 ans, après en avoir régné 35. Son corps 
fut transporté au monastère de Poblet, qu'il avait 
fait bâtir pour la sépulture des rois 

Alonzo II , dit k Chaste f laissait trois fils de sa 
femme Sancle de Gastille , Pedro II, Alonzo et Fer- 
nando, En Pedro Lénla de la couronne d'Aragon- 
Catalogne et des provinces des Pyrénées orientales. 
Alonzo le second eut la Provence avec le Milhau, le 
Gévaudan^ Montpellier, et Ferdinand entra dans 
Perdre de Cîteaux. Leur oncle Sancho, frère d'A- 
lonzo II, continua de gouverner le Roussillon et la 
Cerdagne, comme ûeh détacliés de la couronne d'A- 
ragon. 

« Çurita, 1. 1. Pedro Abarca, 1. 1. — Heary. UisL de Bouss., t. L — 
Paquis et Oocbex, t. H, — Féliu, Anakt de Cataluna, U IL 
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CHAPITRE Y. 



LUmS Dft LA aOTAUTâ BT DE LA BOURGEOISIE CONTRE 

L*ARlST6(UtATIE. 



Orgoeil des grands vassaux.— Brigandages. — La bourgeoisie protégée 
par les suzerains. — Droit de fortification et de défense. — Milioes orga- 
nisées contre les révoltes. — Avènement d'en l^edro II d'Aragon. « 
Gmmt contra la Navam. — Sanèbo VD de Ifavane féelame le Heenm 
des Masalmans. — Son voyage à Séville. — Son retour en Navarre. — Il 
en expulse 1^3 Arnsonais. — Guprre des comtes de Foix et d'Ui^l. — 
Luttes de l'anstocralie contre en Pedro. Nouvelle noblesse insUtuéa 
par Pedro. — Il épouse Marie de Montpellier. — Voyage de Pedro à 
Rome. — U ae MoiDet aa Salnt-Siége. — SoalèYein«il df» 4Vagoiials.-* 
Noof^las Impositions dtaliUes par Fedro. 



La nécessité de donner quelque cohésion à T his- 
toire 81 morcelée des événements politiques, ne nous, 
a pas permis de placer à leur date certaines révoltes 

et certains afctes de brigandages parLiculiers (|ui ser- 
vaient cependant d*avant-coureurs à l'esprit de ré- 
volution et de luttes intestines qui allaient éclater 
dans le xii« siècle. Pour apprécier les causes de cet 
aulagonisiiie universel, ilfautreiijonteràson origine. 

Nous avons vu, après Tinvasion more, la résis- 
tance chrétienne naître dans les Pyrénées catalanes 
à la voix des douze barons d'Oger Catalon, et dans 
les montagnes de Sohrarbe, sous Timpiilsion des 
gentilshommes réunis aux funérailles de T ermite 
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Jesm. Les grandes bmilles avaient donc précédé les 

comtes et les rois» puisque le choix des ricos om- 
bres avait créé les seigneurs souverains de Catalogne, 
de Sobrarbe et de Navarre; car réiection était à la 
Base de tous les pouvoirs de ces montagnes. On peut 
comprendre quel devait être l'orgueil de ces barons, 
constamment exaltés par leurs brillants succès con*- 
treles Mores, et qui, après avoir créé leurs princes, 
restaient leurs directeurs et leurs juges, témoin les 
constitutions cVAragon et de Béarn, ou s explique 
naturellement la jalousie qu'ils durent éprouver 
lorsque ces princes , fortifiant leur pouvoir par la 
conquête, osèrent briser les liens de la tutelle oligar- 
chique. L'hostilité des barons contre le trône s'était 
manifestée maintes fois par desrévoltes particulières; 
mais elle éclata plus violemment encore sousÂlon- 
zo II, et ce furent les noms les plus illustres : Guil- 
laume de Montcada, Pedro Nuys et Guillaume Bor- 
det, qui se^gnalèrent dans cette voie de rânarcfaie* 
Ce dernier avait soulevé une querelle contre Hugo, 
éyéque de Gervellos. 11 ravagea les environs de Tar- 
ragohe et finit par faire assassiner son compétiteur. 
Le roi d^ Aragon prit la chose à cœur et voulut pour- 
suivre le iiieui trier; mais il se réiugia avec sala- 
mille auprès des Mores de Majorque (1 165), et le roi 
- fut obligé plus tard de lui rouvrir les firojitièresde la 
Catalogne. LHmpùnité porta ses fruits. Gùillaiime 
de Montcada se révolta ouvertement contre Alon- 
zo II; rarchevéquedeXarragone voulut défendre les 
prérogatives royales, et Montcada fit éprouver à ce 
prélat le sort de celui dé Gervellos (1194). Quanta 
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Pedro Nuys^ chef de routiers et presque de brigands, 
il s^était retranché comme un forban dans lé château 
de Sanla-Maria Albâracin , et vendait alternative- 
ment son appui aux rois d'Aragon , de Navarre et de 
Gastillc, quelquefois mémç aux Sarrasins, car sa 
conduite n^avait d^autre but que de ravager lés 
pays voisins sous le patronage d'une ailtorité quel- 
conque % pour s'enrichir du produit d'un pillage 
continu* 

Ces trois fisiitm^étaient que Texpression la plus éle* 

vée de Tanarchie générale de répoque : les querelles 
de seigneur à seigneur, de Vassal à suzerain, de bri- 
gand à bourgeois, répétées sur tous les points, mul- 
tipliaient les trahisons et les assassinats, les incendies 
et les désastres; la voix des prêtres était impuissaTite 
à publier la Trêve de Dieu ; ils tombaient eux-mê- 
mes victimes de ces violences barbares. On n'a pas 
oublié les luttes sanglantes qui avaient décliiré la 
Castille du temps d'Alonzo I' "^ et d'Urraca; les dis- 
cordes tout aristocratiques des Castro et des Lara 
dépassèrent ces fureurs à la fin du xu* siècle, et Ik 
Castille fut longtemps déchirée par ces mesquines 
questions de famille. • . 

Le clergé et la noblesse aragonals, effrayés des 
progrès de la guerre civile, essayèrent d'y mettre 
des bornes. Ils avaienL cunstainnienL lK l( iiJu l indé- 
pendance de leur pays contre les étrangers, ils vou- 
lurent sauver leur royauté des périls dont la menia- 
çait une oligarchie audacieuse. La jeunesse du roi 

« PaqoU et Mbu, t. Il, p. 21. 



Alonxo rendail ces précautions plas opporlones^ 

pendant qu'il publiait des ordonnances pour tâcher 
de maintenir la paix intérieure , les corts de Sara* 
gosse (1 162) rayaient secondé en décrétant, comme 
autrefois les conciles de Tolède, que celui qui^sou*^ 
lèverait des troubles intérieurà, serait traité com- 
me criminel de lèse-majesté. La même politique 
fut suivie sur d^autres points. Les comtes de Bigorre 
et les vicomtes de Béam avaient espéré prévenir une 
partie de ces difiicultés en astreignant les vassaux 
à leur livrer leurs châteaux une fois l'année* Mais 
ces précautions avalent été impuissantes. Raymond 
Garcia de Lavedan, après avoir refusé hommage au 
comte Pierre I*% de Bigorre (1145), avait voulu se 
saisir de sa persontie et le faire périr au moment où 
il traversait sa vallée. Pierre avait levé des troupes et 
assiégé son vassal dans son château de Barbasan. La 
médiation du clergé arrêta la guerre ; mais Raymond 
GajTcia dut s'obliger à ouvrir ses forts trois fois Tan- 
née à son suzerain et la plupart des autres vassaux 
du Bigorre se soumirent à la même condition. 

Ces désordres intérieurs , aggravés par les ra- 
vages des pirates, portèrent aussi )es villes ma** 
ritimes à faire alliance pour se défendre mutuelle- 
meiit, comme les républiques italiennes et les villes 
anséatiques. Ainsi Narbonne et Gènes s'unirent par 
un traité de paix en 1 165, et établirent des croisières^ 
pour protéger l'entrée de leurs ports. 

La polygamie elle-même, combattue par les lois 
civiles, flétrie par les canons des conciles, tendait 

pénétrer en fait dans les institutions^ à la suite de la 
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corruption générale des mœurs. Nous avons vu 
Gausfred III de lloussillon répudier sa femme £r^ 
meDgarde, et le vicomte de Béaniy Gentille IV» quit- 
ter Gisla, malgré rexcommiinication da pape Hildé- 
brand, et Fun et l'autre convolera de secondes noces. 
Nous ne parlerons pas des enfiemts naturels qui, dans 
presque tous les partages, recevaient une part aussi 
avantageuse que Its enfants Irgitimes. iSous nous 
bornerons à citer la conduite de Bernard IV, comte 
de Gomminges, comme ayant atteint le point culmi- 
nant du scandale, en répudiant ses trois premières 
femmes, Bëatrix de Bigorre, ComtorsdeLabarthe et 
Maiie de Montpellier V 

Le peuple, encouragé par l'exemple de Taristo-» 
cratie y se livrait aussi à des pillages organisés. Les 
Béarnais et les Aragonais des iiautes montagnes 
quittaient annuellement leurs gorges infertiles et 
venjiient ravager le Bas-Bigorre. Pierre de Marsan 
dut permettre aux habitants de Vie de construire un 
château pour les repousser. D'autres bandits con- 
nus sous le nom de Tesceins^ retranchés dans les 
vallées de Lavedan et de Baréges, pillaient fréquem- 
ment les terres des gentilshommes et. ne resjiectaient 
pas celles des comtes. Centule iil de liigorre voulut 
prot^er ses domaines contre leurs excursions et fit 
construire à cet effet le château de Vidalos. Il deve- 
nait aussi nécessaire de mettre les habitants de Ba- 
gnèresà Tabri d'un coup de main \ il les aliranchit, les 
organisa en commune par une charte qui servit de 

# * 

• Davfzac Macaya, 1. 1, p. 221. 
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modèle à celles qui la suivirent. Il leur permît de 
porter baanière , de changer de domicile , d'élire 
leurs jageB, de poursuivre et de tuer les meurtriers 
d^iîn Bagnentis, fût-il réfugié dans son eastel:ce qui 
jM ouve assez que les g^entilslioniiiies se permettaient 
iréquemment de marciier sur les brisées des voleurs 
de grand chemin. Les Baguerais devaient» en dé* 
dommagement, payer une redevance et suivre le 
comte à la guerre trois fois par an. Lourdes, Ibos, 
Mauhourguet, Rahastens, ne tardèrent pas à obte- 
nir les mêmes privilèges pour résister à leurs enne- 
mis ; ces villes furent ainsi assimilées aux anciennes 
vallées libres de Baréges, de Lavedan et le Bigorre, 
qui n'avait eu jusqu^alors que des châteaux pour se 
défendre, se trouva couvert de bourgs, derrière, les 
murs desquels la bourgeoisie pouvait se faire res- 
pecter. Ce droit nouveau de fortification et de dé- 
fense rendit les montagnards plus circonspects à 
Tégard àe^%exï%dupays bas (dou paîsbach). En 1 174 
un traité lut si^ne entre les Lavedanais et les bour- 
geois de Bagnères et Ton stipula avec détail les 
compositions à payer de part et d^autre pour chaque 
meurtre, blessure et voie de &it, sur le modèle des 
tarifs introduits par les barbares. Les vols de bœufs, 
de moutons, y furent désignés avec un soin qui 
prouve qu^on vivait alors sous le régime des pillages 
et des ras^as, comme les tribus arabes. 

Les mêmes faits nécessitèrent les meuies précau- 
tions sur tous les points. Le châtelain de Puyseguier, 

* Davezac Maca^a, 1. 1, p. 233 & 318. 
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dans' le Narbonnals, rançonnait «es vassaux et ies 

voyageurs. La vicomtesse Ermengarde le contraignit 
par les armes à renoncer à se» déprédations* 

Perpignan était k tel point menacé par les seigneurs 
voisins et les routiers aragonais, que le comte Gui- 
nard, fils de Gaustred Ul, le tit entourer de mu- 
railles et accorda de nouveaux privilèges à ses habi« 
tants (1 170) *, pour les mettre en mesure de se dé* 
fendre. 

Ainsi donc , guerres civiles des rois entre eux, 
assassinats et brigandages entre Taristocratie ^ les 
paysans et les communes, tel était le résumé de cette 
époque turbulente. Le roi d^ Aragon Aloiizo II ne né- 
gligea rien, pendant le cours de son règne, pour dé- 
tourner ses sujets de ces tendances funestes. Il savait 
que le goût de l'étude et de la poésie pouvait rame- 
ner les hommes d^une position élevée à des mœurs 
plus douces. 11 devint Tami des troubadours et se fit 
troubadour lui-même. Il marcha sur les traces de 
Richard Cœur-de-Lion, son émule dans les lettres et 
dans la chevalerie. 11 attira autour de lui les ri- 
meurs provençaux les plus célèbres de son temps, 
notamment Pien« Raymond de Toulouse, Hugo 
Brunei, Pierre Vidais, qui le suivaient à Pei pignaii, 
à Barcelone et sur tous les points où ses aiiaîres i'o^ . 
bligeaient de séjourner. Passant à des moyens plus 
directs de protection; il fil poursuivre les brigands , 
pntles bourgeois et ies laboureurs sous son patro- 
nage, encouragea le commerce et Tagriculture par 

* Henry, Uist, du Â9uss., 1. 1. 
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des régleipents utiles, notammenldans leRoussîHon 

où il confia une institution de paix et tréi*e aux soins 
des évéques d^Elne et de Barcelone. Puis, réunissant 
les seigneurs el les barons de ce comté à Perpignan, il 
leur fit jurer de pourvoir à la défense des voyageurs, 
des religieux, des templiers et des cultivateurs. 11 
déclara les biens et les animaux de ces derniers in- 
saisissables^ punit comme coupables de lèse-majesté 
ceux qui enfreindraient ses ordonnances et fit revi- 
vre ainsi la trêve de Dieu dans toute sa rigueur pro- 
tectrice. Plus tard enfin (1 175), il augmenta les pri- 
vilèges des Perpignanais et leur donna celui de ne 
pouvoir être jugés hors de leur ville'. 

La politique des rois se reflétait chez les barons* 
IjCS uns et les autres^ menacés par Taristocratie, 
cherchaient un appui dans les communes en &vo<* 
risant leur prospérité et la fortune àes bourgeois, 

Gaston Y , vicomte de Béarn , établit un pont de 
pierre pour développer le commerce d.u marché de 
Navarrens. Il rendit une charte pour protéger les 
marchands et les vendeurs (1198)^. Ce fut dans le 
même but que Pierre T'». comte de Bigorre et de 
Marsan, qui avait autorisé la construction des mu- 
railles de Vie, fonda la ville de Monl-dc -Mar- 
san (i 141)* 11 y attira , par Tappât de privilèges 
considérables, les populations de Saint^Genez, de 
Saiiit-Pierre et de plusieurs autres paroisses, avec 
la participation de 1 abbé de Saint<-Sever de Gas- 
cogne, leur seigneur. 

• ïîonry, ///.ff. duRouss.^ U 1. 
b it'aget ac Uaurc, p. 149. 
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Quelques années plus tard (1204) le roi de Na- 
varre, s'associant à la même pensée de sécurité pu- 
blique et de protection des voya^^eurs et des faibles, 
créa une milice armée» destinée exclusivement à la 
répression do brigandage ; elle devint dans la suite 
\sLSaiute-Herr/iaii(la(l en G as tille, et les Mîquelels en 
Kavarre. Il y eut même des ordres religieux institués 
par cette réaction contre le banditisme. Un nommé 
Pedro Femandez, né à Fuente-^Ësealada dans l'é* 
vêché d'Astorga, après avoir été chef d'une troupe 
de Léonais composée de 12 bommes y éprou- 
va une si profonde borreur pour sa vîq de bri* 
gand qu^il communiqua son repentir à ses corn- 
plices ; il les décida a transformer leur bande en 
congrégation, et Tordre des Chevaliers de Saint- JaC' 
ques prit place à côté de celui de Galatrava (H60)*. 

Pedro n n'avait que 23 ans lorsque la mort de 
son père Fappela »au trône; cependant sa mère 
Sancba lui contesta Texercice du pouvoir , et il 
dut réunir les corts à Darroca (13 sept, il 96) pour 
faire confirmer ses droits, et recevoir Finvesliture 
du royaume. Les corts le proclamèrent ; mais il fut 
somnûl de confirmer Fobservation des fueros et ob' 
setvarUias qU' Âlonzo X» et Ramiro II avaient jurée 
pour l'Aragon, et Raymond-Béranger IV pour la 
Catalogne ' . Cette exigence des corts réveilla celle 
de toutes les villes.^ Pedro étant venu en Roussillon, 
dont son onde Sancbo joignait Fadministration à 
celle de la Cerdagne, A lut obligé de renouveler 

> Soùcia de lot or dents de cabalkria de Espana. 
>> PaqQto cl Ooèbeij t. n, p. 64. 
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les anciens privilèges des Ferpigiianais, et de leur 
donner encore célut de nommer leurs consuls et 

d'exercer la main armée y pour se défendre contre 
{es eiineaiis extérieurs 

Un devoir sacré engageait Pedro II i poursuivre 
contre les Mores la grande expédition au début de 
laquelle son père était mort. Les services immen- 
.ses que Tordre de Galatrava avait déjà rendus à la 
cause chrétienne lui inspirèrent la pensée de fonder 
une nouvelle congrégation religieuse et militaire. 
Il donna à Juan de Almenara, à Martin Vidai et à 
leurs successeurs, les plaines d'Âlsama, à cinq 
lieues de Tortose, et les chevaliers de Saint^Georges 
d'u^kama furent créés (1201) avec la mission de 
repousser sur ce point vulnérable les attaques 
des Mores andalous. Mais avant de se placer lui-' 
même à la téte de cette milice nouvelle , pour 
attaquer les Almohades , il songea cV abord à ter- 
miner d'anciennes querelles de famille avec la Na- 
varre. Il ût alliance» dans ce but, avec don Alonzo 
le Magnanime, et les Castillans et les Aragonais at* 
taquèrent les royauiius de. Navarre et de Léon. 
Trop faibles pour résister à ces puissants ennemis, 
ces deux petits États cherchèrent un appui f et mal- 
gré Fanathetne lancé par le pape Gélestin contre 
tout chrétien qui s'allierait aux Musulmans, le roi 
de Navarre Sancho. VII ût un traité avec ces infi- 
dèles, eten obtint la promesse de secours si consi- 
dérables qu'il espéra pouvoir écraser la Castilie et 

« Henry, Hitî» du Bouts,, U h 
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r Aragon. On a même prétendu qu'il avait i^té sur k 
point d'embrasser l'islamisme ; mais ces unions poli- 
tiques entre les Mores et les chrétiens s'étaient trop 
souvent répétées pour que Sancho fut obligé d'avoir 
recour» à ce grossier moyen de séduction. Ce qui 
reste acquis à Tbistoire, c'est que Sancho fit un 
voyage à Séville avec, sa famille et sa cour, et reçut 
des kalifes Faccueil le plus empressé. Cependant 
son séjour dans la capitale des Almohades manqua 
de lui être funeste. Pendant qu'il traitait du dé» 
membrement de l'Espagne chrétiennci les l^is de 
Gastille et d'Aragon, justement irrités de sa défec- 
tion , envahirent la Navarre avec Tintention bien 
arrêtée de se la partager (1 199). 

Malgré le mécontentement excité par le voyage de 
Sancho àSéviile» ies Navarrais, plus tideies à leur 
roi qu'ennemis des Almohades, résistèrent avec opi- 
niâtreté. Alonzo le Magnanime parvint néanmoins à / 
forcer Vittoria après un siège prolongé, et s empara 
même de TAlava, du Guipuscoaetde la Biscaye, au- 
trefois soumis à la Castille. 11 est vrai qu'il sut cal- 
mer le ressentiment des peuples de ces provinces, en 
leur promettant de respecter leurs fueros et leurs 
coutumes; les hostilités cessèrent, et lal^avarre de 
la rive droite de Timbre sembla se laisser incorporer 
à la Gastille... Mais cette apparence trompeuse n*é- 
tait destinée qu'à donner à Sancho VII le teuips de 
revenir d'Andalousie.. ^ Lies ville» de la haute Na- 
varre, Pampelupe, entre autres, opposèrent' une ré* 
sistance plus tenace aux Aragonais, qui battirent en 
retraite, et Pedro II, un peu distrait des aitaires de 
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la Navarre, par un intérêt personnel plus important, 
dirigea toute son attention du côté du Languedoc. 
Raymond V, comte de Toulouse, venait de lui de- 
mander la main de sa fille Eléonore. Pedro s. em- 
pressa de saisir ce moyen de rétablir la paix entre 
ces detut puissances si longtemps rivales ; il se rendit 
à Perpignan (1212), et, malgré la jeunesse d'Eîéo- 
nore , le mariage fut arrêté pour être couronnée 
quelques années plus tard. 

Ces événements donnèrent à Sancho lè temps de 
rentrer au milieu de ses fidèles Navarrais ; et sa pré- 
sence rendit à ces fiér es populations la confiance qui 
leur était nécessaire pour reconquérir leur indépen- 
dance. De toutes parts elles coururent aux armes. 
Diego LopeZ) comte de Biscaye, leur donna son con- 
cours, et les Castillans, attaqués avec fureur, furent 
chassés de toutes les places qu^ils avaient conquises. 
Le roi de Castille réunit aussitôt de nouvelles forces, 
et il se disposait à ensanglanter la Navarre pour 
venger cet échec, lorsque la médiation dq. clergé 
ménagea aux deuir peuples une trêve de trois ans ^ 

Pendant ce temps une autre querelle désolait les 
Pyrénées orientales. Raymond Roger , comte de 
Foix, faisait ime guerre acharnée au comte de Coin- 
minges, Bernard IV, et au comte d'Urgt^l, Ermen- 
gaut YIII, fils d'Ermengaut Yll et d'Éléonore de 
Rarcelone, à Toccasion de leurs frontières. Une 
partie de la Catalogne soutint les intérêts du comte 

d'Urgel. Raymond Roger assiégea sa capaale^ Tem- 

• • • . 

> Paqnis et Doehei, t. n, p. 46» &1. 
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porta d*amot,'1a livrâ au l'illage, et, pour justifier 
la réputation d'hérétique albigeois qu'il comment 
çait à obtenir, il rançonna cruellement les chanoines 
et détruisit leur habitation (i 198.) Après ces actes de 
vengeance, il repassa les Pyrénées en ravageant les 
vallées de la Sègre, de la Cinca, et voulut expier 
sa conduite en participant à la consécration de Tab- 
baye de Bolbonne dans laquelle , il fixa la sépul- 
ture des seigneurs de sa race. 

Ses succès contre le comte d'Urgel ne le portaient 
pas à se montrer très-soumis envers Raymond V de 
Toulouse , qui réclamait en vain son acte d*hom« 
mage. Celui-ci vint attaquer Saverdun, château fort 
situé sur l'Ariége, à la limite du comté. Il sVn em« 
para et marcha silr celui de Foix , pour lui faire 
éprouver le même sort ; mais l'entremise de Ber*- 
nard IV, comte de Comminges, mit un terme à cette 
guerre en leur feisant signer un traité de paix ■ 
(1201). 

Raymond Roger se hâta d autant plus de traiter 
avec le comte de Toulouse, qu'il brûlait de repren- 
dre sa querelle avec le comte d'Ui^el. Pour trouver 
une alliance auprès du vicomte de Castelbon et de 
Cerdagne, il maria son fils avec Ermessinde, héri- 
tière du vicomte. Le contrat fiit passé dans la ville 
de Tarascon, au pays de Foix, en 1202* Castelbon 
donnait à sa fille la vallée d'Andore sur la Balira et 
ie comte de Foix y ajoutait le pays limitrophe de 
Lordat^ aux sources.de TAriége, avec le château dt 

« Dom Yaissette, t. V, p. 30 à 36. 

il. 86 
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ce nom. Dès qu'il eut cet appui dans les montagnes 
qui confrontaient au comté d'LJrgel , il parvint à en- 
traîner plusieurs seigneurs catalans dans son parti, 
par Tinfluence de son beau-père, et vint livrer ba- 
taille au comte £rmengaut , le 26 février 1202. Le 
succès ne couronna pas son entreprise; car il fut 
complètement vaincu, et resta prisonnier d^Ermen- 
gaut, avec le vicomte de Castelboii, cinquante che- 
valiers et cinq cents fantassins. 

Cette dé&ite dut lui paraître d'autant plus cruelle, 
que, du fond de sa prison, il put apprendre bien- 
tôt Télévalion de Raymond Roger, vicomte de Bé- 
ziers-Carcassonne. Pedro d'Aragon, son protecteur, 
le mariait à Agnès de Montpellier (1203), espérant 
faciliter par cette union ses projets futurs sur cette 
vicomté, placée sur la route de Provence. Pendant 
qu'il semblait étendre son influence sur ce point, 
Pedro la laissait diminuer sur un autre plus rappro- 
ché de ses États héréditaires. Le vicomte de Nar- 
bonne Pierre de Lara, son parent, mourut en 1203, 
. et son ûls Aimeri iil, cédant à la politique du comte 
de Toulouse, finit par reconnaître sa suzeraineté 
(120 i). Dms toute autre circonstance, les rois d'A- 
ragon, n'auraient pas toléré sans opposition cet eu- 
vahissement de la puissancf» de Toulouse; tnab 
. Pedj>o II était beau-père de Ra5rmond Y ; il ne pou-, 
vait déclarer la guerre à son gendre; il avait d'ail- 
leurs de bien plus graves embarras à conjurer dans 
le cœur même d^ son royaume. 

L^orgueil des grands vassaux, dont nousavxin» 
constaté les excès sous Alonzo II, avait atteint se» 
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deniières limiteft. Pedro II, voyantla pnîssance royale 
attaquée k sa base, et menacée dans ses derniers re* 

tranchements, entreprit de briser cette arigtocratie 
dangereuse, et il consacra toute sou énergie au suc- 
cès de cette tentative suprême. 

La féodalité aragpnaise et catalane puisait, nous . 
r avons déjà dit, dans i ancienneté de son origine 
Taudaoe de lutter, contre les rois ; ses immenses ri- 
chesses, ses prérogatives exorbitantes, lui en don* 
naient le pouvoir. Maîtresse de )a plus grande partie 
des ûefs et des revenus, toute la force militaire était 
placée dans ses mains par Tinstitution de la cheva- 
lerie qui lui était entièrement soumise. Les^ ricos 
ombres ne négligeaient aiiciiiie occasion de faire 
sentir le poids de leur influence au roi. Ils venaient 
dernièrement de suivre le parti de dona Sancha 
dans ses démêlés avec son fils etPedro était impatient 
de prendre sa revanche. 

Au-dessous de cette véritable oligarchie, compo- 
• sée des douzé ricos ombres d'Aragon- et de leurs ' 
pairs de Catalogne, la noblesse renfermait encore la 
classe inférieure des caùalleros. Pedro résolut d'af- 
&iblir les ricos en leur opposant ces derniers, ou 
pour mieux dire en les élevant à leur piveau. Le 
point important et difficile était d'enlever aux ricos 
ombres les ûefs quUls possédaient antérieurement 
à rétablissement de la monarchie. Pedro Tosa et la 

* 

révolution fut accomplie. Sur sept cents fiefs, le roi 

en distribua cinq cent soixante-dix-neuf aux cabal- 
leros, qui dès-lors ne relevèrent que de lui. Il est 
vrai qu^en compensation Pedro fut obligé, de céder 
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aux ricos pmbres la baise justice de tous les ûtk , 

sous la condition qu'ils le suivraient dans toutes les 
expéditiom militaires... condition très*avantageuse 
à la puissance royale. On cria; mais on se soumit...* 

Pour donner plus de force à cette organisation 
nouvelle, Pedro donna la haute justice à ses vassaux 
caballeros et mit à leur tétele justicia major ^ char- 
gé d'intervenir dans les dissentiments élevés entre 
le roi et les ricos ombres. L'histoire de ces dissen* 
timents, si prudemment prévus dans la constitution 
primitive, va devenir un des plus grands faits des 
annales d'Aragon* • 

Mais là ne se bornèrent pas les innovation» 
hardies de Pedro ; il éleva plusieurs caballeros au 
rang des ricos ombres, en y ajoutant le titre de 
Hcos de masnada^ c^esl-à-dire de la maison royale^ 
à i imitation des gardingues des rois visigoths, et leur 
assigna des revenus qui leur permettaient de pren- 
dre à leur solde de simples caballeros et de devenir 
barons de &it comme ils Tétaient de droit par sa 
nomination. Dès-lors, les Aragoiiais se trouvèrent 
divisés en six classes : le haut cUi^éi les ricos ombres 
de naissance^ qui ne devaient au roi que le service 
de guerre ; les ricos de masnada ; les infanzados ou 
bannerets, exempts d'impôts; caùalieros oa tQ' 
neurs de ûefs, et les bourgeois libres» 

Pendant la sourde fermentation que ces mesures 
avaient provoquée, Pedro II fut appelé en Pro- 
vence par son frère Alonzo, que le comte de Forcal- 
quier venait d^attaquer à la téte de ses troupes. 

* FaquU ei D06h«z, Uistoint dEspagne, l. Il, p. Cl. 
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L'affaire était d'autant plus grave que Sancho, 
comte de Uoussillon>Cerdagne, oncle d^en Pedro 11» 
abandonnant les intérêts de sa Emilie, avait cuver* 
tement appuyé les prétentions de Passaillant, comme 
pour fermer les Pyrénées à Tarmée aragonniscî que 
le roi Pedro pourrait diriger vers la Provence* Ce- * 
pendant ce dernier marcba sur Perpignan avec ses 
troupes, et cette démonstration suffit pour faire 
signer au comte de Forcaîquîer un traité de paix 
dont Sancho de RoussiUon fut appelé à partager 
les avantages (1202) 

En Pedro pro6ta de cette expédition de Provence 
pour terminer une affaire d'une haute importance. 
Il conclut son mariage avec Marie de Montpel- 
lier, fille de Guillaume YllI et son héritière. Le 
vicomte de Marseille avait prévenu Pambition du 
roi d'Aragon en épousant Marie à Tâge de quatorze 
ans» Devenue veuve un an après, elle avait été ma- 
riée en secondes noces avec Bernard IV, comte de 
Çomminges. Cet honiiue inconstant et corrompu, 
traitant T union conjugale avec le mépris le plus 
profond, atait déjà répudié Béatrix de Bigorre et 
Comtors de Labarthe, qui vivaient encore Tune et 
l'autre. Il eut Faudace, au mépris de ces liens, de 
demander la main de Marie, et Guillaume YXII eut 
le cynisme de la lui accorder. Mais Bernard ne tarda 
pas h lui faire subir à son tour la honte de la répu- 
diation , et Pedro vint la venger en l'épousant 
(juin 1204). 

« Paquii et DochM, t. Il, p. 64 à 66. — Ucnrj, UùU d« itouff./t. H. 
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marie n^avail que 22 ans. lostruite par îexpé- 

rience, elle fit insérer dans son contrat que Pedio 
ne pourrait Fabandonner sous quelque motif que 
ce pût être; Sancho de Boussiilon, que son ne- 
veu Pedro II avait amené avec lui après leur ré- 
conciliatiou, intervint dans Tacte pour être caution 
de cette promesse^ et pour assigner ie domaine de 
la princesse sur la partie du eomté de Roussillon 
comprise entre la fontaine de Salces et la haute Cluse. 
Pedro signala sa piété à cette occasion en faisant 
reconstruire plusieurs églises dans la Catalogne» no- 
' tamment Vancienne mosquée dellérida , qui fit place 
à la nouvelle cathédrale; il ionda aussi le couvent 
de Saint-Jean de la méoie yiiie^ dans un liospice de 
pèlerins (1203) y 

Le mariage dVn Pedro paraissait d'abord assez 
désintéressé, car ie seigneur de Montpellier réser- 
vait alors tous ses domaines pour son fils Guillaume, 
né d'un second mariage ; mais dès que le roi d^A«- 
ragon fut Fépoux de Marie, il mit le comte de 
Toulouse, son beau-frère,, dans ses intérêts^ et, s' ap- 
puyant sur un décret antéhenr du pape qui dé- 
clarait cet enfant inhabile k succéder^ comme issu 
d'un mariage illégitime, il s appropria la succession 
tout entière* Devenu seigneur, de Montpellier, 
€» Pedro traita d-ailleursses nouveaux sujets comme 
les Âragonais eux-mêmes; il promit de ne rien alié- 
ner de leur domaine, de respecter leurs coutumes et 
de les prot^er contre tout ennemi. Ainsi les États 

, • Félitt, Analu de Cataluna, U II, p* lt« 16* 

• ' i . . i . ; 
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de Pedro s'étendaient sur tout le cours de TÈbre, 

moins la Navarre, dans les Pyrénées occidentales, et 
se prolongeaient jusqu^aux Alpes. Un arrangement 
survenu entre lui et sa mère Sancha mit bientôt le 
comble à rhomogénéité de sa puissance; i( voulut 

donner à ces succès politiques une consécration 
plus haute, et il tourna ses regards vers la cour de 
Rome. 

Les rois d^Àragon, élus par les rioos ombres, sur- 
veillés par les corts et par le justicia^ n'avaient eu 
jusqu'alors d^ autre sacre religieux que Tacclama- 
tion du haut clergé dans les corts et les victoires 
remportées sur les Mores aux cris Aragon et Dieu 
le veutl Mais un monarque qui aspirait à placer 
son pouvoir au-dessus du caprice de Taristocratie, 
devait demander sa consécration à une autorité 
plus visible. Après s'être soustrait à la tutelle des 
ricos ombres, n^ était-il pas aussi de son intérêt 
de s^arracber à la suzeraineté de la Castille» Ce 
double projet exigeait, pour réussir, des jprécau- 
tions habilement prises. En Pedro part un jour pour 
Marseille, sous prétexte de se lier avec Fise afin de 
reoonc[uérir les îles Baléares ^ il se £dt suivre d'une 
cour iaombreuse de barons catalans et provençaux 
sur le dévouement desquels il pouvait compter, et 
débarque à Gènes. Après un court séjour dans cette 
ville, il arrive à Rome et descend au couvent de 
Saint-Pancrace. Celte partie de son voyage était 
ignorée en Aragon, mais non dans la capitale du 
monde chrétien^ où tout était disposé pour recevoir 
le pieux monarque. lie pape Innocent UI se rendit 
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auprès de lui en grande pompe; il plaça la couronne 
sur sa tète, et en Pedro prononça le serment qui 

suit, dont la gravité devait mettre I Lbpagne du nord 
en révolution. 

« Moi, en Pedro, roi d'Aragon, je jure d'être fi- 
dèle à mon seigneurie pape Innocent III et à ses suc-» 
cesseurs, de maintenir mon royaume dans la iiièuie 
obéissance, de conserver la foi catholique, de pourr 
suivre les hérétiques, de défendre les droits et les 
immunités de TÉglise, et de rendre justice dans tous 
mes États... et sur ce, que Dieu me soit en aide, n 

Pendant la cérémonie du sacre , çn Pedro corn-» 
pléta sa sujétion en offrant son royaume au Saint- 
Siège, pour le soLisli aire à la suzeraineté de la Cas- 
tille, et s'obligea, pour lui et ses successeurs, à lui 
payer un tribut annuel de deux cent cinquante ma- 
cemutines (60 pièces d^or). Une bulle régla pour 
venu les formalités du couronnement des rois, qui 
devait être fait à Saragosse, par les mains de révè- 
que primat de Tarragone *• 

A son retour en Aragon , Pedro trouva Faristo-^ 
cratie plongée dans une consternation mêlée de fu- 
reur. L'affaire était assez digne de provoquer ces 
impressions cfae^ un peuple jaloux de son indépen- 
dance. Par Tonction du pape, les droits électifs des 
corts n'étaient-ils pas compromis? Par la soumission 
de TAragon au Saint-Siège, le royaume ne perdait-il 
pas son antique liberté?... Question nationale, inté- 
rêt de caste, tout se réunissait pour jeter les esprits 
dans rindignation et la terreur. 

• ÇariUi, ifkil.» t I.. Aban», U 11. «Pftquis et Doebei» t II, p. 
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Pedro emya d'expliquer sa démarche. Il préten^ 
dit n'avoir voulu soumettre au pape que ses préroga- 
tives personnelles , mais nullement celles des ricos- 
ombres, représentants du droit national. L'explica* 
tiôn ne fut pas acceptée , les menaces succédèrent 
aux mûrmures.iM[ais Pedro les méprisa et y répondit 
par rétablissement d'un impôt qui assujettissait tous 
les membres de la haute» de la basse noblesse et de 
la bourgeoisie, à payer douze deniers pair livre de 
leurs immeubles (1 205), Pour comprendre la gravité 
de cette mesure, il faut se rappeler que toute la no~ 
blesse, les clercs, les infanzados et les habitants des 
villes privilégiées, comme Saragosse, étaient toujours 
restés exempts d impositions. Ce mépris des privilè- 
ges provoqua un soulèvement générai. La haute et 
la basse noblesse se réunirent et s'insurgèrent; Sa- 
ragosse forma avec les autres villes une confédé- 
ration de résistance et TAragon mit en pratique, 
peut-être pour la troisième fois, la redoutable res- 
source de Punwn^ prévue par la constitation d'Inigo 
Arriscal , contre les coups d État et les usurpatioiis 
des rois. 

En Pedro , malgré sa fermeté et son opiniâtreté 
tout aragonaise, recula d^abord devant cette mani- 
festation; il modéra la quotité de Timpôt, mais le 
principe ne fut pas moins conservé, et présenta un 
point de départ, une pierre d'attente à toutes les im* 
positions que les rois voudraient introduire dans la 
suite \ 

• PaqnU €t Doehei, t. n, p. ST.' 



On le voit donCi avec Pedro II Thiatoire de l'A- 
ragon présente une phase toute nouvelle. Jusqu'ici 

les corts ont généralement pris le parti des rois 
4X)ntre les mécontentements partiels. La nation tout 
entière, dominée par le désir impérieux et suprême 
de délivrer le bassin de PËbte de la présence des 
Mores, a toujours marché avec un ensemble hé- 
roïque sous la bannière royale , et TAragon comme 
la Catalogne n'a connu d'autres troubles que des 
actes de révolte ou de brigandage isolés et person- 
nels communs à tous les Etats de l'époque. Mais 
dès qu'Alon^ le Chaste eut définitivement consti* 
tué la puissante maison d^ Aragon-Catalogne et que 
les Mores cessèrent de troubler le royaume uni, 
l'activité, la turbulence sociale réagirent sur eiies- 
méme, et Télément guerrier, qui jusque là avait 
eu son expansion naturelle au dehors, se lança vers 
les conspirations et les guerres civiles, présages de 
la dissolution des empires. 

Cependant le midi de la France retentit du bruit 
sinistre des armes. Une immense conflagration, qui 
marche à la lueur de T incendie et des autoHia-fê^ 
nous appelle dans ces riches provinces où, pendant 
dix ans, les cris de fureur et de désespoir ne cesse- 
ront de retentir. Un mot avant d'en entreprendre le 
récit. 

Le règne de Pedro II coïncida avec deux événe- 
ments dont les conséquences éloignées devaient 
donner une phase toute riouveile aux relations de 
la^France avec r£spagne. Kous voulons parler du 
mariage de Hanca ou Blanche de Castille avec 
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Louis YllI, et de la croisade contre les Albigeois, 

qui ensanglanta pendant si longtemps le Languedoc. 

Dom Alonzo II de Castille, marié à Éléonore, 
âlle de Henri II d*Angleterre« avait trois fiUes : 
Bérengère, Urraca et Blanca. La première , née 
en 1170; la deuxième, en 1187; la troisième, 
en H88. Bérengère avait déjà épousé depuis deux 
ans le roi- de Léon, Ferdinand IX^^père de saint Fer* 
ifinand , lorsque les ambassadeurs de Pbilippe- 
Auguste se présentèrent à la cour d^Ëspagne pour 
demander à Alonzo YIII une de ses ûUeS| s^u nom 
du roi de France. Si une politique, au vaste horizon, 
engageait Philippe-Auguste à marcher sur les tra- 
ces des rois Angleterre pour s'allier à la famille de 
Gastille et ne pas permettre que le gouvernement de 
Westminster prit trop d'influence dans la Péninsule, 
le roi de C^-astillc ii\Uait pas moins intéressé à joindre 
à son titre de gendre du roi d^ Angleterre celui de 
beau»père du roi de France. Alonzo présenta ses 
deux filles Urraca et Blanca aux ambassadeurs fran*^ 
çais, pour leur laisser la liberté du choix ; et quoique 
Urraça, âgée de treize ans, possédât des avantages 
physiques supérieurs à ceux de sa sœur Blanca, qui 
n^avait que douze ans, ils préférèrent cette dernière 
par la raison, dit la chronique espagnole, que le 
nom de Blanca leur paraissait plus doux à pronon* 
cer On était alors en 1200. Alonzo s'empressa 
de la leur accorder; et la jeune princesse leiu» fat 
immédiatement remise^ sous ia surveillance de plur 
sieurs gentilshommes castillans, qui Faccompagnè* 

* Chronique généruU d Àlonfo k Saran(f\[o\. dOO, col. Il» 
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rent à Paris, et signèrent, au noui du roi son père, 
.son mariage avec Loqîs Vlll, héritier présoùoptif de 
la couronne de France (1 200) . 

Cet évéiieuient, qui précéda de si peu d'années la 
guerre des Albigeois, concourut, avec cette expédi- 
tion des Français dans le midi de la France, à changer 
complètement les relations et Fattitude réciproque 
des deux nations que séparaient les Pyrénées. Depuis 
Louis le l>ébonnaire, le plateau pyrénéen et les ha- 
bitants qui en occupaient les deux versants avaient 
élevé une ligne de démarcation infranchissable entre 
les rois de Castille qui devaient linir par absorber 
toute la Péninsule^ et les rois de France qui étaient 
appelés à étendre leur sceptre du Rhin aux Pyrénées. 
Avec le mai lage de Blanche et de Louis VIII , les 
cours de Tolède et de Paris apprirent à se donner la 
^ main par-dessus ces montagnes ; elles songèrent à s^al- 
lier étroitement sans sMnquiéter des obstacles natu- 
rels que présentaient ces irontieres, sans s^ arrêter 
surtout aux expositions de race que leur avaient tou- 
jours offertes les populations catalanes, navarraises, 
aragonaises, basc]ues, béarnaises, roussillonaises, et 
les deux gouvernements de Castille et de France ne 
cessèrent plus de resserrer les principautés pyré*^ 
néennes dans leurs montagnes et de marcher , 
chacun de sou côté, à la conquête de cet asile des 
vieilles races, des mœurs et des institutions primi« 
tîves. 

Ainsi, iious le répétons, le mariage de Blanche et 
la guerre des Albigeois marquent une division im- 
portante, fondamentale, dans les destinées des peu- 
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pies pyrénéens et dans les relations de la France avec 
FEspagne* La croisade contre les Albigeois, con- 
séquence directe de la pensée politique qui avait in- 
spiré i'umoa de Blanche et de Louis Ylil, va inau- 
gurer Fère nouvelle des conquêtes des Castillans 
yers FÂragon et la Navarre, et des empiétements des 
Français vers cette même Navarre, vers le Roassillon, 
le comté de Foix^ le Gomminges, le Bigorre, le 
Béam, et nous verrons Philippe le Hardi, Louis XI, 
Henri IV, Louis XIII et Louis XIV, planter succes- 
sivement les bannières de la France de Perpignan, à 
Saint-Jean-Pied-de-Port, et Louis X.IV osera même 
dire un jour : « Il n'y a plus de Pyrénées. » 

Avant crentamer le récit de la guerre atroce qui 
ensanglanta le midi de la France pendant la première 
moitié du xui"" siècle, sous le nom de croisade contre 
les Jllbigeois^ il est essentiel de rappeler les établis- 
sements qui avaient consolidé, et exalté F esprit reli- 
gieux en face des sectes dissidentes qui cherchaientà 
le détruire, et de faiire connaître d^une manière asse^ 
complète quel était Pétat du catholicisme lorsque les 
vetudois, les manichéens, les cathares, les pauvres de 
Ljron^ etc., essayèrent de le saper par leurs prédica^ 
tions et leurs écrits, par leur dérision et leurs vio- 
lences. 
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CHAPITRE YL 



MOUVEMENT AELIGIEUX. 

Fpn(ln!lons monastiques snr 1r versant français de 1 100 à 1 150. — Complé- 
ment des établissements espagnols antérieurs au xir siècle. — Monis- 
tères catalans, aiagonaiâ et navarrais de 1 100 à 1 160. — Établisseoienta 
dff Templiers et aiitrvt ordres rellglêiis et militaires. — • Contiuiatloa 
de la chronologie monastique de 1 150 à l?08 en France,— en Espa^e.^ 
HooTemeDl considérable dans les sièges épisoopaux espagnole. 

■ t 

4 

Le XII* siècle, non moins fertile que le précédent 

en foiidalions ecclésiastiques , avait emprunté un 
caractère tout particulier à rétablissement et à la 
propagation des ordres religieux et militair^es* Ana- 
lysons rapidement leurs progrès pour nous arrêter 
ensuite sur la situation générale de TÉglise. 
. I^otre-Dame de Cagnotte, derordre des Bénédiç- 
tinS) dans le diocèse de Dax, fut fondée au début 
du xn* siècle (11 00). Huit ans plus tard, Tabbaye 
à'Àlet^ sur TAude, qui remontait à une époque 
antérieure, reçut de Aoger II, comte de Foix (1 108) 
les biens usurpés par son père. Celle de Samt'Folu* 
sian ohlml le même acte de justice en 4 lit. Ses 
bâtiments menaçaient ruine ; Roger convoqua les 
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évéqueè de Toulouse et de Balbastro, Amelius et 
Raymond; plusieurs prélatsse joignirent k eux ; ils 
transportèrent les reliques de Saint- Vol usian dans 
Féglise voisine de Mongosif et Roger fit reconstruire 
. l'ancienne chapelle de Saint-Volusian. £lle fut con- 
sacrée en 1123, et les religieux adoptèrent la règle 
de saint Aiigubliii. Le coiiitc de Foix rendit, à la 
même époque, à Tabbaye de FrédélaSy le château 
dePamiers, ainsi que le village fermé autour de 
l'enclos, et de cet hymen du château, deTabbaye et 
du bourg, naquit la ville de Pamiers. 

En 1114, Robert d^Arbricel, fondateur de Tor- 
dre de Fontevrault, érige dans la forêt ^Espèses ou 
de FEspinasse, entre la Garonne et le petit Lers, un 
monastère de sou ordre. Cet établissement, une fois 
organisé, fonda bientôt après ceux de Sainte^Croix^ 
de Folvestre^ de Langages et de la Grdce^Dieu^ dans 
le diocèse de Kieux (1 1 15j. Vers 1118, les disciples 
de Gérard de Sales construisent dans un lieu nommé 
Fageal, sur TAriége, un couvent dont Bertrand de 
Beaupuifutle principal fondateur (1120 et 11 25). 
Nous avons déjà dit que Gaston IV de Béarn avait 
posé les fondements de Fabbaye de la Sauçelade 
(Silvalata) en 1423, en mémoire de la victoire qu'il 
avait remportée sur onze rois Mores. 

L'abbaye de Bolbonne^ près de Mire poix, quoique 
antérieurement existante , nous apparaît pour la 
première fois en 1130. Roger Bernard, comte de 
Foix, augmenta ses domaines en H 60; elle reçut 
la soumission de T abbaye de Vageal en 1196; le 
successeur de Roger fit reconstruire l'église de Bol- 
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bonne en I2T0, sous l' invocation des Apôtres. Peu de 
temps après, la Gascogne s'enrichissait d^ un couvent 

d'augnstins^ qui prit le nom d'un de ses bienfaiteurs, 
Saint" Jacquies d^Idrag. Berdoues, sur la Baise , or- 
dre de Gteaux, fut fondée en \ 134,. sous le patro«- 
nage de Bernard II et de Sanche II, comtes d^Astarac» 
qui lui donnèrent les ioréts de Viole. abbaye de la 
Caze^DieUf près de Plaisance (chanoines prémontrés), 
est citée en 1 1 45 : elle fut dotée par Guillaume II, 
par Dandozile, archevè(}nc d'Auch, et par BeiDard 
de Troncens (1142). Elle devint à son tour fonda-»' 
tricede Notre-Dame de Gimoni^ dans la foret de 
Planasyha , que Girard de Brouil et ses enfants 
avaient donnée. 

Yerslaméme époque (1136), Gentule 11, comte 
de Bigorre, cède dans le haut de la vallée de TAdouif 
des terrains incultes à Forton de Vich, religieux de 
Gteaux; il y pose les fondements du monastère de 
CapadouTfifxi ne tarde pas à être transporté à ÏEs-* 
calc'Dieu^ sur FArros, près du château de Mauvesin. 
Un an plus tard ( j 137), l abbaye de Bonnejond^ du 
même ordre, s établit dans le Comminges et se mit 
sous la dépendance de celle de Boibonne* L^évéque 
d*£lne, Udalgarius, fonda Tabbaye SeUnte^Marié^ 
de-Spirano en 1 137. Les religieux d'Aï dore t te, prés 
de Castres, envoyèrent une de leurs colonies con- 
struire le monastère de Vulme^pe^ dans le diocèse 
d'Agde en 4138. Raymond Trencavel-, vicomte de 
fiéziers, et sa femme Adélaïde , furent ses bieniai-^ 
teurs. Ces deux monastères adoptèrent la règle de 
C3teauxenll50« 
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Passons sur le revers espagnol* 
'Quels étaient les monastères qu'on remarquait 

au début du xii* siècle indépendamment de ceux que 
nous avons cités déjà?.... Dans la Navarre : Saint'» 
Agrcdà^ xtmontml à Sancho-Garcia, son fcmda- 
teur (965); Sainte-Matiede Fragino^ construit par le 
comte Fernand-Gonzalez ; Saint-Pelage^ San-Sai- 
vador de Varka^ Saint- Jscicle ^ La Barule, Saint- 
Jeannie-Bureda^ Saint-Fermudo et les augustins 
de l^jimuoànaK Dans la Catalogne : Sainte^Marie 
de Gironne^ Sainte-Catherine de Barcelone^ Santa- 
Teclade T'ar/'û^o^^, remontant aux premiers béné- * 
dictins arrivés en 544... ; SainUFéim de Gukoles^ 
construit par saint Jean , fondateur du monastère de 
Falclara; le couvent de la J/eVa, établi par un évé- 
que de Gironne en 59 i ; Santa^Oécilia du Fal de Fit-* 
cùana^ contemporain de Gharlemagne, ainsi que lefii 
couvents de Baix^ dans le haut Paillars, àft Santa- 
Maria de Ainer ou des Douleurs^ de Saint-Daniel 
de Gironne^ de Sainie-Marie de la VaUée, de Saint-' 
Etienne de BanioulSy de Saint-Piem de Galligans, 
àe Sainte^Quirice de Péralade, tous dott^s et enrichis 
par le grand empereur. On y trouvait encore San^ 
Pahh^ fondé yers913; Saint'laurent du Montj près 
àeBâga; Sainte^Marie dé TO, près de la Noguera, 
fondé par Wifred [d^l); Saini-Pierre de Campredon^ 
attribué à 3unifred de Barcelone (942), ainsi que 
Sainie-Marie de Riudora^ Saint^Satumin itUrgely 
enrichi par ie vicomte de Gardoua , Sainte-Marie de 



• SbndoTal, 0(t«pof lie Pam^lîm», p. 50 à 63. 
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SerrtUex^ Sainte^Marie de Lùums^ remontant aa 
roi goth Resesuinthe ; Cucuzates, évidemment an- 
térieur à lOiO, puisque sou abbé Atou se fit glo- 
rieusement tuer à la bataille de Cordoue» aprèa la^ 
quelle les Mores massacrèrent onze de aes religieux 
dans le sac du monastère ; Saint-Scbaslieii d'Avino* 
ner^ enrichi par Ërmengarde, Elle du comte Borei 
(1031), fondatrice de la chapelle de Notre-Dame 
de Mimijouy de Barcelone ; Saint^Berudi de Bages^ 
qui avait pour abbé un fils de Béranf^er. nonnné 
Sancho, en 10^5 \ Saint- Pierre (FAg(cr^ fondé par . 
Ermengaut, comte d^Urgel, à la suite des victoires 
quMl remporta sur les Mores vers 4060; la mai* 
son des chanoines réguliers diUrgel^ établis dans 
réglise de Sauite^Maiie de Salsona, construite en 
1066; Sain^Pienre de BmbediUas, antérieur à 1073, 
époque à laquelle le seigneur Guifred et sa femme 
Gilia le donnèrent au couvent de Saint-Martin 
d* Albigeois ; San^'Saimdor de Breda^ élevé par le 
comte de Barcelone vers 1074 ; Sainte^mix de 
Serros, fondé par la comtesse d'Urgel doua Sancha, 
et destiné à sa sépulture | Saini^Satumin ^ Sain^ 
Seettii, Sanrjândré et Saint^Loifenzo^ tous, les qua- 
tre situés dans le comté d'Urgel et réformés par le 
légat du pape Grégoire Vil, vers 1 075 ; enfin Sainte 
Adrien de Besas^ de la congrégation de Saint-ttuf, 
construit par Beltram^ évéque de Barcelone, en 
1092. 

Nous arrivons au xii* siècle. 
L'évéque dePampdune Sancho enrichit son dio- 
cèse de deux établissements également précieux : 
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il achève . la construction de ia nouvelle cathé^ 
drale (1127), et fonde Thospice de Charlemagne 

de Koiîcevaux, pies crune chapelle élevée par cet 
empereur sur le tombeau des pairs de France* Le 
prieur de cet hospice était choisi de droit parqii lea 
chanoines de Pampelune*. 

La Catalogne avait vu quelques années plus tôt le 
bienheureux Pedro Rigal d'Ampurias consacrer 
sa fortune et ses soins à Ja construction du couvent 
de Villahertram (1110), et le seigneur Guibert Giu- 
tard reconstruire le monastère de Saint-Paul de 
Barcelone (1117), détruit daqs les dernières in« 
vasions arabes. Samt^Piem de la Pastella fut fon- 
dé la même année par Toda de la Postella... Les 
habitants de cette province continuaient à décou- 
vrir de nouvelles images de la Vierge. Ces événe** 
m^ts, presque annuels, semblent constituer une 
véritable manie dans les Anales de Féliu. De 1117 
à 1119 les bergers, ou pour mieux dire leurs tw 
reaux, trouvèrent successivement Natm-Dame de 
àfon(gari\ yénèrée dans le val d^Aran; iVof/c-f)amc 
de Tora, dans le pays d Olot, et celle de Sainte 
Ginès de Cervia, près du châtetau de ce nom. Cette 
dernière seule eut Phonneur de provoquer la fon- 
dation d'un couvent de Bénédictins, qui fut doté 
par la châtelaine de Cervia (1119)^ Nous savons 
enfin que Tudela, dans la Navarre, possédait une 
abbaye avant 4 13(t. 

Mais le moment est venu de jeter les yeux sur 

«Sandoval, Obispos de Famplona, p. 79. 
Kéliu, Anales de ia Cataluna, l. J, p. 338, 330, 
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une milice noimlle qui, portant F^iée sur le froc, 
allait introduire uni esprit inconnu, un mélange de 
bravoure et de foi, dans le caractère angélique de la 
vie religieuse. 

Les TempUert^ récemment créés à Jérusalem pour 
la protection des pèlerins et la défense du temple 
(1120), avaient été approuvés au concile de Troyes, 
en 1428. Il était naturel qu'un ordre d^tiné à 
combattre les Sarrasins cherchât à s^établir sur la 
lisière des Pyrénées, qui servait de liarrière aux 
Mores d'Ëspagne. Dès leur origine (1420), ils pa^ 
rurent dans la Catalogne. Hugo Rigaido et Pedro 

Bernard, frères de la milice, se présentèrent au 
comte Béranger Ul, et telle fut l'admiration pieuse 
que leur oiganisation religieuse et guerri^ lui 
inspira, qu'il fit son testament en 1130, donna la 
dîme des monnaies frappées à Barcelone à la ca- 
thédrale de cette viUe , distribua ses trésors aux 
églises de Catalogne pour les foire reconstruire ou 
embellir, puis, déposant la couronne, comme nous 
Tavons rapporté, il entra dans 1 institut nouveau, 
et mourut sous Tl^bit blanc orné de la grande croix 
rouge» 

Six ans après T exécution de cette résolution étran- 
ge, le comte de Fovl, Eoger 111, veut attirer la nou- 
velle milice dans ses domaines; il lui donne, de 
concert avec sa femme Ximène (4 136), le franc-aleu 
de la Hogarède, situé près de TAnége; ce domaine 
reçut le nom de faille-Dieu^ et les frères Arnaud 
de Bidos et Baj^ond de Gaure en prirent posses^ 
sion en présence de Févéque de Toulouse Amélius. 
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l^inflttence colossale des Templiers ne tarde pas 

à se traduire en Aragon par des événements dont 
nous avons eu à nous occu|>er déjà. Le roi Alonzol^ 
n^ajant pas d^eniants, leur abandonne son royaume 
(1139). Cependant les donataires comprennent, 
comme les ricos ombres aragonais,qu une nation ne 
peut tomber dans le patrimoine d'un ordre re- 
ligieux, et ils renoncent au testament d'Alonzo 
(1 139) *. Plus tard, Ramiro le moine voulant s'as- 
surer leur appui, leur cède la ville de Darroca avec 
tous ses environs» tels que les villes de Féliu, d'At- 
zea, de Zafra jusqu^à Godo. Le grand maître de 
Jérusalem envoie immédiatement un certain nom- 
bre de frères pour en prendre possession ; ils dé- 
barquèrent en 1 441 ^* 

L^nitiative des comtes de Barcelone et de Fois, la 
faveur exagérée des rois d Aragon, ouvrirent chez 
les grands seigneurs une ère nouvelle de libéralités, 
et les Templiers possédèrent bientôt de nombreuses 
oommanderîessur les deux versants des montagnes. 

Lorsque Tespnt religieux et chevaleresque eut 
veillé à la défense du Saint-Sépulcre , la charité s'oc- 
cupa du sort de ces chrétiens » que la misère et des 
infirmités hideuses atteignaient si fréquemment dans 
la Judée et sur la longue route qui devait les y con- 
duire. Un ordre nouveau vint prendre rang à coté 
des chevaliers du Temple. Les Hospitaliers de Jérusa- 
lem s'élevèrent à la voix de Gérard (il 04), pour se 
consacrer à la protection et au soulagement des pè- 

• FéUu, Anak^ de la Cala luna^ t. I, p. 366. 
•» Félin, ihid., t. l, p. Zhl' 
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lerins. Ils se propagèrent bientôt dans Je midi de la 
i* rance. L'évéque de Béziers leur céda (1 148) l'église 
de Sainte^Théièse, intra muros, et celle de Saini' 
Sernin extra muros (1148). Quelques années plus 
tard (1157), celui de Lodève leur donna les églises 
de Saint-Junien et de Saint^Fincerude Nébiaui ils 
s'établirent yers la même époque dans Féglise de 
Custojas €11 Roussi lion. En Espagne enfin ils ob- 
tinrent la ville de Caspe^ que le roi Alonzo 11 leur 
donna dès qu'il l'eut prise aux Arabes (il 6S)« Après 
s^étre établis à Barcelone, ils firent construire avec 
le concours de l'évéque et de la commune la belle 
église de Saint-Jean (1205). 

Mais le nède qui avait fidt surgir les Templiers, 
fut aussi témoin de leur décadence en Espagne. 
Nous avons vu à la suite de quels événements ils 
doutèrent de leur courage y se retirèrent devant les 
Mores à Calatram^ et furent remplacés* par la nou- 
velle milice, dont Raymond, abbé de Hitero, devint 
le cbef. 

L'ordre de Cakuram nefiit pas le seul qu*enfanta 

Pesprit religieux et guerrier du xii* siècle. Nous 
avons déjà parlé de celui de Saint-Jacques fondé en 
1190, Gomez Femand créa aussi en 1170 celui de 
'Saint«JuIien du Poirier, qui devait prendre le nom 
d' Alcantara en 1212, après la conquête de cette ville 
sur les Mores. Pedro I, roi d'Aragon, établit eniin 
dans la Catalogne les cbevaliers de Saint-Geoi^es 
d'Alsama (1201), sur les frontières de Valence, et 
leur donna la mission de repousser les Musulmans 
andalous. Ainsi partout et toujours éclatait cette 
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merveilleuse faculté chrétienne . de produire des 
cammunautés religieuses dont le caractère et la mis^ 
sion ré|)ondaient aux besoins fondamentaux de cha- 
que siècle , et servaient à la fois d'impulsion et de 
pivot aux peuples, dans leurs efforts suprêmes 
pour triompher de tous les éléments dissolvants* 

Sous les derniers Romains qui s éteignaient dans 
la corruption, les bénédictins vinrent purifier 
rhomme, en le ramenant aux inspirations suaves de 
la solitude. 

Quand les Barbares eurent balayé les dernières 
exhalaisons de la décrépitude impériale, mais en 
renversant aussi ce que le christianisme avait élevé 
de vivifiant et de régénérateur , ces mêmes bénédic- 
tins défrichèrent les forêts, construisirent des ab- 
bayes, des temples, des fermes études villages, au 
milieu de FËurope dépeuplée. 

L'Orient conquis par les Sarrasins a-t-il besoin 
d'une milice pour défendre Jérusalem, mal protégée 
par les croisé, que la discorde dévore^ Tesprit reli- 
gieux et monastique se fait belliqueux et fonde les 
Templiers. Les pèlerins implorent les secours d*une 
charité héroïque contre la misère et la lèpre, ce 
même esprit religieux crée les Hospitaliers de Jéru- 
salem. Peu à peu l'exemple des Templiers ouvrant 
une ère toute nouvelle à l'activité monastique, TEs- 
pagne, cette Hère sentinelle avancée du christianisme^ 
établit successivement Tordre de Galatrava, ceux de 
Saint-Jean, de Saint-Georges, et de Saint-Julien du 
Poirier, etc. 

Cependant Tardeur de tous ces ordres militaires 
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ne refroidissait pas celle des religieux de Saint-Be- 
noit et de Citeaux. Si les premiers trouvaient à se 
propager rapidement dans la belliqueuse PémnSaie, 
en y absorbant Tinfluence des communautés plus 

pacifiques, la France, au contraire , accordait une 
large part à ceux qui se vouaient à Tétude, à la 
prière» à la prédication ; les BénédicUns et les Bet' 
nardms venaient de trouver un nouvel appui dans 
les PrcnwiUrés^ fondés par saint Norbert, en H 26. 

Pendant que Tordre de Citeaux établissait l'ab- 
baye de CalerSf près de Rieux, en 1148, grâce 
au zèle de Fabbé de Grandselve ; pendant que les 
comtes de Cortiminges fixaient letir sépulture à Bon- 
nefond (1450) et lui donnaient la propriété de Com- 
pagne, dans la Montagne-Noire, non loin de Sorèze, 
Bernard, religieux de ce Saint-Denis des comtes de 
Comminges, allait fonder une abbaye nouvelle sur 
cette propriété, arrosée par le Sor et le Lampi. 
L'année suivante (1151), Bernard de Castilion, ayant 
donné au monastère le village de J illelongue^àdûo&Xe 
voisinage,!' abbaye de Compagne fut aussitôt trans- 
portée (1 160) et fixée définitivement. Celle de Canr 
deUf àsâoB la partie méridionale du diocèse d^Alby» 
était construite en 1150 par quelques seigneurs du 
voisinage, et recevait pour premier abbé, Guillaume 
de Montpellier, religieux de Grandselve. . 

En suivant l'ordre de leur date, on voit encore 
s'élever successivement l'abbaye de Pont/iaut ou 
Ponsalius, dans le diocèse d^Aire, eu llôl ; — celle 
AeC2anana i dans le Gonflans, en 1 162 ; — Tabbaye 
de, Rieude^ dans le diocèse de Cai cassonne, entre 
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SMIilairé et St-Po)ycarpe (1 162), elle dépendait de 

Villelongue, dans la Montagne-lSoire j — celle de 
Saint' Jean de la Cas telle ^ diocèse d'Aire (1 163) , • 
dont Pierrci yicomte de Marsan , fut le bienfaiteur 
et peut-être le fondateur; — Notre-Dame de la 
Clarté-Dieu , de Tordre de Cîteaux , établie vers 
4169, sur la Louge« dans la forêt des Feuillants ^ à 
laquelle elle emprunta son nom dans la suite. Enri- 
chie par le comte de Toulouse et soumise d'abord 
au monastère de Creste^ diocèse de Langres, elle 
dépendit plus tard de Bonnefond , de Gomminges» 
sous Taffiliation de Morimond ; —celle d^^unef^ du 
même ordre, construite vers 1184, au midi de Tou- 
louse, dans un frais vallon du voisinage de Muret, 
recevait aussi les pieuses libéralités du même comte. 

Nous devons mentionner enfin, comme datant du 
xu* siècle, l'abbaye de Filladei ou Dewilla (l)u- 
vielle)f de l'ordre des Prémontrés, dans le diocèse 
deDax; — Galand, sur la Baise, prieuré conventuel 
à la fin du xix« siècle, dépendant de Saint-Tibéri, et 
qui donna plus tard naissance à la petite ville mo- 
derne ;^ïs!bbBje à' jéussigaae^ surTAglj, dans le 
Roussillon; détruite de fond en comble pendant les 
guerres de religion, elle n'a pas laisse de traces pour 
marquer 1 emplacement qu'elle occupa. 

Ce fut vers 1149 que la Catalogne reçut les pre- 
miers bernardins de Citeauic. Dapifêr de Montcada 
et ses trois fils leur donnèrent des propriétés consi- 
dérables sur le mont Cerdanoia^ et les disciples de 
saint Bernard y construisirent Téglise et le couvent 
de Sainte 'C rota: de Faldaura, 
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L'année suivante vit s'opérer de nombreuses ré- 
foimations. L'ordre des chanoines réguliers , qui 
jouissait d^une grande faveur » remplaça celui des 
augustins dans six monastères catalans ; savoir : 
Sainte-Marie à'Estam/y Sainte-Marie de ManlleUy 
San^Pe4ro de Pons^ Notre-Dame de Beàfer^ l'é- 
glise A^Eneerall (1150) et Sainte-Eulàlie de Barce- 
lone, nouvellement reconstruite (1 154), Les Mores 
ayant été chassés des montagnes de Prades , entre 
XarragoneetTortose, le comte de Barcelone Ray* 
mond-Béranger confia la yille et le château de 
Ciurana à Bertrand de Caslellet, et fit fonder dans 
ces parages le monastère de Poblet^ qui fut occupé 
par quelques religieux venus de celui de Fuenfria 
(1150). 

£n 1154, nouvelle découverte d'une image de la 
Vierge à PareUas^ près de Belver ; le comte d'Urgel 
fait bâtir une église sur le lieu du mirack* et 
fonde bientôt après, avec sa femme Dulce, le cou- 
vent de Notre-Dame de Beipuig de las Aifelkuias,,, 
Nous avons déjà dit qu^ Alonzo I** avait âtit construire 
le premier établissement des chartreux de VEicala 
Dei sur le Monte Sancto (4171)» Un ermite de Po- 
bletj Pedro de Falbona, ouvrit deux ans plus tard 
le couvent de Valbona â des bénédictines arrivées 
de celui de las Tulebras de Navarre. L évèque de 
Julérida, ayant retrouvé une image de la Vierge qui 
avait été enlevée de sa cathédrale, fonda, de concert 
«ivec Alonzo 1**, le couvent des religieuses de Saini' 

• Féliu^ ÀnolUs de ta C?ato<uîUi, 1. 1, p. 940 à 3G0. 
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Jean (1 1 83). Cinq ans après, le vicomte de Cabrera, 
Pedro- Ponce, reconstruisit Pantique monastère de 
San'Salmdor de Breda, dont ses ancêtres avaient 
été les créateurs dn temps des Goths (4 1 98). Pen- 
daiit ce temps, Guillaume Raymond de Monteada, 
Pedro de Gervellos et Galceran de Pinos établissaient 
celui de Sancia^Crux, Quelques chroniqueurs pré- 
tendent cependant que les religieux de Valdaura 
avaient été ses fondateurs en 1 i 90. Dans la Navarre, 
l^évéque de Pampelune, Garcia, créa antérieure- 
ment à 1 186 le monastère bénédictin d^Yraçuny près 
de rÉglise de Sainte-Marie d Vrouna^ sous la dé- 
pendance des évéquesde Pampelune, etle roiSancho- 
Garcia donna au couvent de Sainte-Marie de ff/m^ 
cke Féglise de Saint-Jean d'Estella. 

Le même évéque de Pampelune fit donation, aux 
chanoines réguliers, de l'église d'Artieda, dans le 
Valloncellaf et de Thospice de Sninte^Christine en 
Béarn (j-w/Tî/wo pyrenœô). Cet établissement célèbre, 
fondé par lef vicomte Gaston IV, était placé au haut 
delà vallée d'Àspe, pr^ de celle de Jaca; il favori* 
sait les relations entre l' Aragon et le Béam et faci* 
litait les pèlerinages de Saint-Jean-dc-la-Pena , de 
Kotre-Dame del Pilar et de Saint-Jacques de Com- 
postelle ; aussi tous les rois de TËurope s'empres<-* 
saient-its d« le doter. Son influence grandissant, il 
devint le centre des maisons hospitalières du Déarn 
et de plusieurs Etats voisins, et Innocent III le dési- 
gnait, plus tard, comme un des plus importants de 
la chrétienté. L^hospice de Gabas, aux sources du 
gave d^Àssau, qui formait une de ses dépendances. 



oonstraint dans la suitei sur le gave de Beltaram, la 
chapelle de If ay , autour de liquelle se forma la 

petite ville de ce nom. 

Knfin, dans les premières années du xiii* siècle . 
et du règne de Pedro I« d^Aragon, Vhospice des Pè^ 
ierms de Uerida (4203) fut élevé au rang de monas- 
tère. Jean de Mata fonda le couvent Ânglessola 
dans rhospice que Bérenger et Angèle d^Anglessola 
lui avaient cédé (4206). Gabriel Navero construisit 
le couvent de Notre-Dame du Carmen à Peralade 
(1206), et le roi Pedro fit élever et dota celui des 
bernardins ^Escarp^ sur les bords de la Cinca, 
près de Llerida (1 208) *. Les abbayes de Çagolle, de 
Saint'Sauueur iVO^^na^ de Sixera, de Campredon 
sur le Ter y remontent également au xii* siècle. 

Mais en Espagne» le mouvement religieux se por- 
tait principalement sur les évéchés. Il était naturel 
que les Espagnols se consacrassent à la défense ou 
à la conquête des villes épiscopales, constamment 
prises et reprises par les Mores. L'occupation de 
leurs sièges par les enfants cadets des maisons 
seigneuriales était d'ailleurs un élément d'autorité 
ieodaie que les comtes ne dédaignaient pas. Ainsi 
nous voyons Bernard de Bezalu £iire un voyage 
à Rome, en 4017, pour obtenir du pape la nomi- 
nation de son fils, abbé de Saint-Jean des Abhesses^ 
comme évéque de Bezalu, siège tout nouvellement 
créé par lui pour l'avantage de sa £aimille. 

Nous avons dit que Pedro l*' d'Aragon s'étant em- 

« Féliu^'inafft de la Colaiuna» t, W, p. I à 18. 
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paré (ie lluesca, construisit Téglise de Saint-Georges 
sur le champ de bataille où son père, avait perdu la 
vie; il rétablit Fantique évéché de cette ville ; rendit 
à la cathédrale, si longtemps transformée en mos- 
quée» les biens et les revenus qu'elle possédait avant 
Vinvasion des Mores, et y ajouta même les places 
de Famanas et de Benarès. 

Quatre ans plus tard (1110), Alonzo d'Âragon 
chassa les Mores de Saragosse, fit purifier leur 
mosquée, et y rétablit Tévéque Pierre de Libran, 
originaire de Béarn. Les conquêtes successives de 
Tarraçone, de larragone, de iortose, de Lienda eu- 
rent les mêmes conséquences. 

Mais les Mores, chassés de la Catalogne, se ven- 
gèrent de cet échec sur l antique siège de Rota ; ils 
le détruisent vers 1145. Kaymoud-Béranger, comte 
de Barcelone^ pour réparer ce désastre, transporta 
révêché à Llerida (1146), et nomma Guillaume 
Pérez, premier évêque. Albaracin, dont le siège avait 
été supprimé par ces infidèles au début de leur in» 
vasion, fut reconquis en 4170. Martin recommença 
la série de ses évéques. Enfin^ Pedro ayant occupé 
définitivement Balbastro, repris une première fois 
en 1 065 par Sancho Ramirez, il fit ériger son église 
en cathédrale (1 i98) au bénéfice de l'évéque Ponce. 
Les prélats de Huesca voulurent faire opposition à 
cette érection nouvelle, qui leur enlevait une partie 
de leur diocèse; mais le procès se prolongea jus* 
qu^en 1373, où révêché de Balbastro obtint gain de 
cause devant la cour de Rome. 

Ainsi» laprès quatre siècles d'efforts héroïques, 
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l'organisation ecclésiastique , réduite un moiiieiit 
au &eui siège de Jaca, que les Mores ne purent ja- 
mais profaner, avail arboré la croix sur les cathé- 
drales de Barcelone, de Gironne, de Vie, d^Urgel, 
de Llerida, de Huesca, de Balbastro, de Saragosse, 
de ïarragone, de Pampelune et de Tarraçone* Cette 
ligne de citadelles catholiques ne devait plus être 
entamée par les sectaires du Coran ; et leurs évèques, 
s^ élançant contre les infidèles à la tcte des phalanges 
(»ps^oleSy allaient aider les chrétiens à chasser ie 
dernier More au«delà de Gibraltar. 

Si nous jetions un coup d'œii sur l'aspect politi- 
que et social des contrées qui nous occupent, quel 
changement , quelles conquêtes immenses sur la 
barbarie! Après Tinvasion des Germains, c^éiait à 
peine si quelques vieilles cités romaines, telles que 
Karbonne, Agde^ Carcassonne, Lugdunum, Aucb, 
Montesquieu Yolvestre, Lapurdum^ élevaient en- 
core sur le sol leurs ruines méconnaissables. Mais 
dans les distances, qui les séparaient, à travers les 
vallées désolées du bassin sous-pyrénéen , pas uo 
bourg n'était resté debout, pas une villa n'éten- 
dait autour d^elle ses jardins et ses vergers , de 
Tépoque gallo-romaine* Les solitaires paraissent et 
s^établissent dans les forêts et les bruyères incultes. 
Les abbayes naissent autour de leurs cliapelles, \^ 
populations accourent, et les cités nouvelles s'élan- 
cent du sol sous la crosse abbatiale qui les couvre 
du droit d* asile. A la fin du xii* siècle plus des trois 
quarts des abbayes avaient enfanté leurs cités, et ces 
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cités prenaient généralement le nom de leur mère, 
comme pour perpétuer le souvenir ûiial. 

Veut-on connaître quelques noms de cet inven- 
taire, qui restera comme un titre ineffaçable de l'ac- 
tivité monastique ? Il nous offrira Saint-ïibéri, Arles, 
Sorèze» Lille, Cannes , Saint-Ghignan , Saint-Pons, 
Simore, Pessani Bassoues, Saramon , MontoUeu , le 
Maz-d^Azil,Pamiers (Frédelas),Foix (Saint- Volusian), 
Saint-Papoui, Saint-Paul-de-Fenouille, Fondfroide, 
Venerque , Perpignan (abbaye del Gorreg), Alet, 
Lézat, MontrédoB, Le Luc, Lescar, Saint-Girons, 
Sàint-Lizier , Saint-lîéat , Saint-Pé , Saint-Sever, 
Sarrancolin , Saint-Mont, Gimont, Galand, !Nay ; 
nous remarquerons en Espagne, Péralade, Ciuranà, 
Bipol, Bezalu, Villalonga, San-Feliu de Terrasola, 
Ribellas, Bages, Meia, Baix, Villabona, San-Jiian de 
las Abadessas, Valcanera, Santa-Ëugenia, San-Ce- 
loni| Pons, Granolle, Gercello, Sarrateix, la Vali- 
dera, Saii-Vicent, Pélage, Yrace, San-Estevan, Lar^ 
rasoana^ Yrurçun, Araguez, Usum, Ygal, Agreda, 
Nagera, Leyra, toutes villes etboui|;s enfantés par 
les abbayes qui les abritèrent. 

Si Ton retraiicliait ces centres do population de 
la liste des villes du xii* siècle, la carte se trouverait 
singulièrement réduite , et Ton compterait bien 
aisément les rares villages exclusivement créés par 
rinitiative municipale et féodale. 

FIN DU TOUS SECOND. 
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